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11 n'y a pas, et il n'y aura jamais de livre qui puisse dispenser le forestier d'être un observateur attentif et intelli-
Sent de la nature. Ce que l'on peut faire ans un ouvrage élémentaire, c'est de présenter avec exactitude et netteté les principaux faits qui constituent la science, de les apprécier et de les grouper avec justesse et clarté, enfin de conclure avec j^rudence.
C'est une pratique raisonnée, ou l'union intime de la pratique avec la théorie qni constitue le forestier vraiment instruit. (LOBBNTZ BT PAB4DB.)
L'art des plantations ne se borne pas à faire un trou et à y placer un arbre ; il exige des connaissances d'autant plus nécessaires aux propriétaires pour diriger leurs plantations, que le nombre des bons planteurs est très petit, et que mieux on plante, et moins les plantations sont dispendieuses, puisque leur reprise est plus assurée et qu on n'est pas obligé de recommencer.
(de Pebthuis)
DE L* ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
Session de 1881.
Séance du P' Mars 1881,
L'ordre du jour appelle le rapport de la section de sylviculture sur le concours ouvert pour le reboisement des vides des bois(prix Droche).
M. PissoT. — La question du 'reboisement des vides et clairières de peu d'étendue qui existent dans les bois et forêts, ayant paru très importante à la section de sylviculture, elle a décidé que le concours au prix Droche resterait ouvert en 1880; en conséquence, un nouvel appel a été fait aux forestiers.
J'arrive à M. Noël. Le mémoire qu'il nous a adressé est un véritable cours sur les reboisements. Ici, rien n'est oublié, les détails les plus nombreux, les plus minutieux sont donaés par lui, avec le plus grand soin, le plus grand savoir. On voit qu'il a profondément étudié la question, non pas seulement sur un point de notre territoire, mais dans toutes les localités de la France.
Malheureusement, il me semble s^.tre un peu écarté delà question posée, et que vous désirez si vivement voir traitée^. Toutefois il y revient,à la un de sonMemoire, dans un supplément. Là il fait ressortir la manière d'appliquer aux petits vides les principes et les diverses méthodes qu'il a exposés d'une manière un peu générale en commençant.
» C'est qu'en effet dans ces détails si nombreux, si bien rendus, on peut trouver tous les renseignements pour effectuer, dans de très bonnes cuuditious, le repeuplement des vides et claJrit'a'es de peu d'étendue ; mais il laudi-ait faire des essais pour choisir les meilleures méthodes, applicables à des cas particuliers.
Un compte rendu succinct de ce travail si consciencieusement fait pourra, je re&père, vous en donner use idée.
Sans s'arrêter à la question spéciale mise au concours, qui était de décrire les meilleurs moyens d'effectuer, avec certitude de réussite, les reboisements des vides et clairières de peu d'étendue; M. Noël a fait un véritable cours de reboisement, auquel lienne manque et qui peut offrir le plus grand intérêt et les meilleurs renseignements aux propriétaires de forêts exî8tantes,comme à ceux qui veulent en créer. Il traite la question en des termes excellents, avec une profonde connaissance, et donne des détails des plus intéressants, non seulement sur les différents modes de reboisement à employer, mais aussi sur les prix de revient.
Après avoir fait ressortir, dans une introduction très întéres santé, la nécessité, non seulement d'arrêter les défrichements, mais encore d'opérer le boisement des terrains incultes qui existent encore en France, et qui ee comptent par millions d'hectares, il prouve par des chiffres que, loin d'être un placement à faible intérêt, les forêts, tout en étant un placement à long terme, une espèce d'assurance contractée par le propriétaire sur le bien-être à venir de sa vieillesse et sur celui de ses enfants, rapportent un intérêt variant de 4 à 5 p. 100, et pouvant s élever à 10 p. WO: car il ne faut pas voir seulement le revenu donné par les produits, mais encore la plus-value considérable que doit acquérir le sol.
C'est par suite de cette conviction que M. Noël a voulu, dans son traité, Indiquer les moyens de se procurer, d'une manière certaine, les avantages que, suiç^ant lui, les forêts doivent rapporter
à leur créetcrtir.
Aus!^ n'a-t-il rien négligé pour tâcher d'obtenir ce résultat. Après avoir fait ressortir la nécessité, pour arriver à une réussite, de tenir compte des climats, des sols, des essences, il entre dans les détails de culture et ne néglige rien pour que chacun puisse trouver dans son travail les renseignements qui peuvent s'appliquer à telle ou telle circonstance. Pour le reconnaître, il suffît de donner le détail des chapitres qui composent son traité.
il donne d'abord quelques éléments de géographie botanique poiu» faire bien ressortir l'importance de tenir compte des climats qui comprennent la longitude, la latitude, l'altitude, rexposîtion, la configuration des régions, ainsi que de l'influence des vents, de l'humidité, des pluies, de la chaleur, du froid, de la sécheresse.
Il consacre un chapitre des plus intéressants à la flore forestière française, ne se contentant pas de donner ime description botanique des plantes, mais faisant connaître en outre les sols qu'elles préfèrent, comment on les multiplie, les qualités de leur
bois ; un autre est eoxiaacré aux principes généraux q[ui doivent guider dasï% ropération des repeuplements artiûciels. Après avoir fait «eQnaitre les essences* qu'il y a lieu de choisir pour effectucr les reboisemeolSf U fait des descriptions de leurs graines, indique Im «onditioBS qu'elles doivent remplir pour être bonnes. Ensuite il prouve l'intérêt que tout propriétaire de grandes étendues de forêts a dans la création de pépinières où il pourra se procurer sans gvands frais les Jeunes plants dont il aura besoin. Naturellement pour le prouver il donne les plus grands détails sur la création de ces pépinières, sur leur entretien, sur la manière d*obtenir les plants dont on peut avoir besoin : par semis, par marcottes, par boutures.
Puis il rentre dans tous les détails que comporte Texécution des reboisements suivant les ca$^ fait connaître les différents modes auxquels on a recours: i semis, plantation, en ayant soin d'indiquer les diverses manières dont les travaux doivent être exécutés, suivant que les terrains sont humides ou secs, situés en plaine ou en pente. Il ne néglige pas de faire connaître les instruments qu'on emploie pour exécuter eefli travaux^ et enfin, pour chacun d'eux, il dresse le compte des dépenses, afin qu'on se détermine suivant les sommes qu'on peut employer à l'exécution de ces travaux-
JUe travail de M. Iiioôl, comme vous le voyez, messieurs, est donc des plus intéressants, et sera consulté avec le plus grand avantage par tous les sylviculteurs désireux ou d'améliorer les bois qu'ils possèdent, ou d'en créer de nouveaux. On ne peut que regretter, ainsi que le dit l'auteur en terminant, qu'une chose : c'est que tous les propriétaires forestiers qui ont reboisé des terrains incultes depuis cinquante ans ne fassent pas connaître avec détail les procédés qu'ils ont employôs^s résultats qu'ils ont obtenus, les capitaux qu'ils ont engagés, les revenus qu'ils ont retirés de cette grande et utile entreprise dont ils sont les auxiliaires éclairés.
Comme supplément, M. Noël a joint à son travail, déjà si eom* plet, un chapitre dans lequel il donne des exemples variés de repeuplement, exécutés dans diverses parties de la France.
Dans un résumé analytique, il rattache les principes elles procédés, qu'il a si bien exposés précédemment, au repeuplement des vides et des clairières compris entre un are et un hectare ; c'est là ce qui constitue surtout l'objet du concours. Après avoir fait ressortir quelle doit être l'influenee de l'étendue ainsi que de la forme des vides sur le choix des moyens à employer do préférence , ainsi que l'inHuence du peuplement disséminé ou environnant, il entre dans les détails des procédés auxquels on doit avoir recours.
suivant que Texploitatioii des parties environnantes est plus ou moins prochaine, suivant qu'il s agit de futaies, de taillis sous futaie ou de taillis simples. 11 donne également des renseignements sur les travaux k exécuter suivant Tétat et la qualité du sol, sui* vaut 1 origine des vides, en renvoyantaux chapitres et aux articles <^pars ça et là dans son Mémoire.
Dans la deuxième partie de ce supplément, qu'il appelle partie économique, M. Noël parle trop, suivant moi, du but à atteindre, du courant commercial, de l'économie financière du repeuplement, du taux de placement, etc., etc., questions peu intéressantes, puisque celui qui possède des forêts, et les entrelient, a le but d'augmenter sa fortune en tirant aussi bon parti possible de ses bois. Enfin la troisième partie est intitulée : partie culturale. ËUe est un peuécourtée, et M. Noël n'y fait pour ainsi dire que citeriez articles des chapitres concernant la culture où on pourra trouver les moyens de faire exécuter les différents travaux pro^Kres à asflurer les repeuplement]^ des vides et clairières, depuis un are jusqu'à un hectare.
Quoique ^ce compte rendu soit déjà bien long, il m'eût peut-èU*e fallu rétendre encore davantage pour faire ressortir mieux toute rimportance du travail auquel M. Noël a dû se livrer, des renseignements si nombreux qu'il a dû prendre près de ses collègues, pour traiter avec autant de soin et d'une manière si complète ce qui concerne les reboisements.
Aussi, je ne puis que vous proposer avec instance d'accoi'def à M, Noël Je prit Droche, qu'il me paraît avoir si bien mérité. ». *
Les conclusions du rapport sont adoptées.
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1, \}TBATt DES FORÊTS POUR LES BESOINS GÉNÉRAUX BE lA GONSOM-
HA.T10N. -— L'intérêt qui s'attache à la conservation et à Taméiioraikm des bois et forêts ne saurait faire de doute pour aucnm esprit réfléchi et senaé. Le bois est une matière première dont l'utilité grande ne saurait décroître, quelles que soient les variations subies dans son emploi par les diverses industries, suivant les progrès de la civilisation. Si l'usa^ des chemins de fer n'a pas supprimé l'emploi des chevaux, de même Textension donnée aux constructions en fer ne supprimera pas l'usage du bois. Comme celui des chevaux, l'emploi delà matière ligneuse s'est sans cesse accru avec le développement de l'industrie moderne.
2. Insuffisance de la production ligneuse de' la France. — Sous ce rapport, la France est bien loin de suffire à sa propre consommation. Les importations ligneuses augmentent chaque année; elles ont décuplé depuis cinquante ans. Limitées à 22 millions de francs en 1830, elles ont atteint, en 1878, le chiffre énorme de 220 millions et demi.
Dans la même année 1878, l'exportation des bois de notre pays a porté sur 33 millions seulement.
Sans vouloir médire du libre échange, il est permis de désirer pour notre payS une augmentation de production des forêts, la matière ligneuse n'étant pas transportable à de grandes distances dans les mêmes conditions économiques que le bléy le coton, et les autres produits alimentaires que les grands marchés du monde envoient chaque jour en Franc<»«
Il INTEODUCnOK
3. UnuTÉ VARIÉE DBS FORÊTS. — D'autre part, Teaistence des arbres paraît exercer une sérieuse influence sur le climat et sur la prospérité d'un pays. Dans les montagnes, la présence, du bois est une condition essentielle à." être ou de ne pas être; sur les dunes du littoral océanique, l'invasion des sables ne peut être arrêtée que par la ifésist^nce vivante de la forêt.
Cette utilité des bois est attestée par la préoccupation constante des législateurs de tous les pays soucieux d'arrêter par des mesures préventives la marche du déboisement. Ce rôle de la forêt trouve de nombreux témoignages dans Thistoire du monde.
« Que sont, en effet, dit Clavé, aujourd'hui ces ocmtrées bénies du eiel qui ont ^té le berceaude la mvilisation 1 Pareou^ ree TA^ie-Mineure^ la Grèce, rBspagne, Tltalie; vous y trouverez à chaque pas des traces d'une végétation puissante au^ trefois, mais disparue depuis, et qui n'a souvent laissé après elle que l'aridité du désert; avec les forêts qui les CDovraienl s'est évanouie une prospérité que rien n'a pu leur rendre enccwre.»
En 1827, lors de la grande discussion du Gode forestier à la Chambre des pairs^ Chateaubriand disait :« Je puis vous dire messieurs, ce que produit la présence ou la disparition des forêts, car j'ai vu les forêts du nouveau monde où la nature semble naître, et les déserts de la vieille Arabie où la création paraît expirer.»
4. Les défrichements. — l^a forêt atteste en effet lasalidarité qui relie enlxe elles les générations successives. Nous n'avons droit qu'à l'usufruit, et si nous abusons de notre jouissance, nous sacrifions des biens dont nous ne sommes que les dépo* sitaires et dont nous devons un conipte à nos successeurs. Si donc la jouissance a été abusive, nous lésons gravement ceux qui viennent après nous, car les produits de la forêt ne s'improvisent pas en une seule année; et, ^ quand le mal est fait, il faut une longue période pour ^e réparer, quand la répara tion n'est pas impossible.
C'est faute d'avoir compris pe$ principes de solidarité spciaie que tant de propriétaire^, avides d'une joviiçsajijce iI^mé'-. diate, tarit d'hommes qui n'apprécient les choses qu'au poids
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des francs et des oentimes, ont imprudemment défriché ces vastes étendues boisées qui couvraient jadis notre pays, et qiri ont fait place leplnssouventà des landes arides etihciiltes. Depuis 1828 jusqu'en 1870, Tautorisation régulière a été donnée pour 452.916 hectares; et il convient d'ajouter à cette étendue une contenance au moins égale pour les bois non soumis à l'autorisation légale, ou dont le défrichement a été fait sans autorisation.
5. Les HEBoistatENTS. — Il est juste cependant d'ajouter que, dans ces dernières années, une réaction heureuse s'est produite en faveur du reboisement. C est ainsi que la statistique forestière de la France, dressée en 1878 par le service forestier^ à Toûcasion de l'exposition universelle, constate que dans la période âécennale écoulée, de 1866 à 1870, il. a été rdbûîfié 212.084 hectares, alors quell2.274hectares seulement ont été défrichés, dans les propriétés non soumises au régime forestier et à la tutelle de l'Etat. Mais il y a lieu d'ajouter que les terrains défrichés ont fait disparaître un capital forestier important, alors que les terrains reboisés ne représentent qu'un capital d'avenir dont une ou deux générations ne pourront {profiter.
d. Les rOBlrrs euikées. —Parmi les forêts encore existantes, combien sont parsemées de vides et de clairières, véritables lacunes improductives qui rompent la continuité des massifs boisés, favorisent l'entrée si ruineuse du bétail, se dessèchent et s'appauvrissent graduellement, par suite de l'état découvert du sot et de la libre %t néfaste influence des agents atmosphériques. Si la main prévoyantedu forestier ne Aient pas combler ces fâcheuses lacunes; celles-^i s'agrandissent sans cesse, et font succéder à deriches et puissantes forôtsdes landes arides et incultes.
C'est là rhistoîre malheureusement trop vraie de beaucoup de régions autrefois prospères, par suite delà richesse et de l'abondance de leurs bois, aujourd'hui pauvres et désolées, avec leurs terrains dénudés, appauvris et sans valeur. L'adage anélen est toujours vrai et toujours actuel : « Les forêts précèdent les peuples, les déserts les suivent; »
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7. Hesta-ukation i>£ ces fobéts. -* C'est lliomme en effet quî raiiîe les forêts. Sans Teutrave qu'il apporte à la libre expan* sion des forces naturelles, la nature ne vieillirait jamais, ou du moins semblerait ne jamais vieillir; car la nature, suivaai Tordre providentiel qui la régit, rajeunit • au contraire saDs cesse, faisant succéder les générations les unes aux autres dans les deux règnes animal et végétal.
«t La civilisation et ses besoins excusent quelquefois cette action perturbatrice, dit M. de ManteuffeL mais souvent aussi nous la commettons avec nue légèreté coupable,et tôtou tard, fatalement toujours, il arrive un moment où nous devons songer sérieusement à réparer nos erreurs. — Que d'efforts alors pour reconquérir le terrain perdu, et rendre au monde extérieur cette merveilleuse puissance de production spontanée, gravement compromise par notre imprudence!»
«La vérité de cette observation éclate, en sylviculture, dît le même auteur, chaque fois qu'il s'agît de revêtir à nouveau de leur riche manteau de verdure des terrains devenus incultes par le déboisement. »
8. La culture intensive. — Les considérations générales qui précèdent n'ont jamais trouvé une application plus nécessaire que dans le siècle où nous vivons, siècle avide de rapides jouissances et de réalisations fructueuses et immédiates, siècle dans lequel l'accroissement du bien-être paraît la loi suprême, sans souci du lendemain ni inquiétude de l'avenir.
Pour ceux qui voient déplus haut et plus loin, le devoir slmpose de demander au sol boisé, loin de le détruire et de le stériliser, la production la plus rapide, la plus abondante et la mieux appropriée aux conditions économiques du milieu dans lequel nous vivons. Aujourd'hui on doit demander au sol un revenu aussi assuré et aussi élevé que possible. A la culture extensïve des civilisations naissantes et des peuples nomades, on doit substituer de plus en plus la culture intensive, en sylviculture comme en agriculture.
9: Exemple de l'agriculture. —«Si donc par l'achat d'engrais artificiels, le drainage, l'amélioration et le perfectionnement de son bétail, l'agriculteur est en mesure d'accroître le
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rapport de son patrimoine d'une manière sûre et durable; si, dans oe but il fait les déboursés nécessaires, il ne pourra v^r à l'idée de personne de lui en faire ua crime et de lui eiter comme un exemple à suivre oeiui de son voisin qui, redoutant la dépense, ne retire de sa terre qu^im revenu bien inférieur. >
10. Exemple de la sylviculture. — a II en est de môme dé la propriété forestière. Ici encore, Tintérét bien entendu du propriétaire est de faire produire au sol, dans le plus bref délai, la rente la plus élevée, la plus assurée et la mieux soutenue possible. Et du moment où ce but pourrait être atteint, moyennant quelques dépenses bien raisonnées, il faudrait blâmer sévèrement celui qui, avec la certitude de réaliser de beaux bénéfices, se refuserait à faire un sacrifice sans importance. ^>
11. DlFFÉRE.\CE EMUE LES CULTURES DES GHAJtfPS ET DES BOIS. —
u Sans doute, il existe une différence entre la culture des champs et celle desbois,enceque les produits forestiers ne se récoltent qu'à un âge avancé, tandis qu'en agriculture, on se trouve bien plus vite récompensé de ses déboursés et de ses peines. — Cependant cette différence est peut-être plus apparente que réelle. Nous appuyons sur le mot apparente, car bien que pour récolter le forestier ûoive attendre plus longtemps qu« le cultivateur, il lui est cependant possible de hâter, — indirectement il est vrai, — la réalisation de ses produits et d'en augmenter la quotité, en moins de temps qu'on ne l'admet communément. »
12. Elévation rapide du revenu. — a En effet, en poussant avec ardeuf le reboisement des coupes annuelles et la culture des clairières, le forestier est presque toujours à mème| de créer des massifs d'une croissance rapide. Par ce moyen, il augmente le revenu de la forêt. 11 pourra abaisser le terme de la révolution primitivement adoptée, et mettre très rapidement la hache aux cantons les plus âgés, sans avoir rien à craindre pour Tavenir.— Les conditions qui règlent le rapport !H)ulenu ne permettraient point d'en agir ainsi, si, dans le but de faire quelques économies sur les frais de puUnre. on reboi-
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sait mal, si Ton n'élevait que de jeunes bois languissants ei claîriéréfs (1) . »
13. AccRoissEWEîir DB LA pRODtTCTTOîf . — Bu adoptant le prin-' dpe de la culture intensive, on est conduit à reboiser ou à améliorer un grand nombre de terrains incultes disséminée au milieu des forêts, et qui sont onéreux pour le propriétaire à cause de l'impôt dont ils sont grevés. On crée ainsi des valeurs productives, là où le sol est absolument inculte ; on augmente la production, là où le sol est mal planté et clairière. Dans les deux cas, on augmente la richesse publique et on rend un service réel à la société.
14. AuGMENTATxojs DE LA main-d'obuvre. — Ces travaux démise en valeur assurent pour l'avenir un développement de main d'œuvre dont l'emploi peut être très salutaire. Les ouvriers inoccupés l'hiver dans beaucoup de localités sont condvdts tout naturellement à se rendre dans les villes, où des salaires plus élevés les attirent et où ils trouvent de l'occupation toute Tannée. Si dans les régions forestières, où les bois sont claiprières et parsemés de vides, on prenait le parti d'utiliser tous ces bras enlevés aux campagnes par l'attraction urbaine, il est certain que ces ouvHers trouvant une besogne assurée l'été aux champs, l'hiver dans les bois, resteraient au village au plus grand profit du corps social qui souffre, à tant de point de vue divers, de cette affluence dans les grands centres de population.
Au moment des travaux du repeuplement, ces ouvriers auraient là une besogne assurée, car certains de ces travaux s'exécutent en hiver. Quand les exploitations commenceraient dans les jeunes bois, ce serait également en hiver, d'octobre à mai, que l'industrie forestière donneraità cette population deî& éléments inépuisables d'activité.
15. PoRTBAiTBu BucjuEfiou. 7^ M. Clavé jifait.dubûcheiroû uft.. portrait très ressemblant,
« Le bûcheron est 3ouvent pauvret mais iin'^st janaais mi-
1. V Art de planter, parle baron de Mauteuffeî. Edition française, 18Ô8, Rothschild, page 286;
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âérable. Habitant à proximité de la forêt, où Tappell^t açs trayaux, il possède le plus souvent une petite maison, un lambeau de terre qull cultive avec sa famille, une ou deux vacbjes qu'il envoi» patbre au dehors sous la garde d*un ^ant> Pendant Tété, c'est^àr*dire quand lé travail chôme en fardt» il se fait moissonneur ou terrassier, et trouve toujours à s'occuper à cette époque de Tannée, où les bras font si souvent défaut dans les campagnes. »
tt Le vrai bûcheron est en général âdële à sa forêt ; il travailla pour tous ceux qui ont acheté des coupes, et ne 1^ quitte pas pour chercher ailleurs un salaire plus élevé. Cette forôt qu'il habite depuis son enfance, il en sait l'histoire, il a suivi toutes les transformations qu'elle a subies, et pourrait dire à quelles opérations elle doit son état actuel. Il en connaît tous les arbres, les ans pour les avoir vu planter, les autres pour s' être rendu compte de l'époque où, arrivés à maturité, ils tomberont sous sa cognée. A la forme, à la hauteur, à mille signes imperceptibles pour le vulgaire, il les distingue lefi uns des autres, et s'en sert comme de guides infaillibles pour retrouver son chemin au plus profond des massifs. »
16. Une citation de M. de Perthuis., — Les sylviculteurs du siècle dernier n'ont pas manqué de faire valoir l'importance des produits forestiers, au point de vue du rendement en argent. M. de Perthuis a dît très bien quels sont à cet égard les devoirs du propriétaire forestier:
« Quant aux produits que procurent les plantations, ils sont souvent considérables. Un arbre qui n'aura exigé qu'une dépense de 0,75 à 1 fr., pour son éducation en pépinière et sa plantation à demeure, peut valoir un Jour depuis 25 francs jusqu^à 100 francs et plus, suivant les localités et l'espèce de bois. »
« Le propriétaire qui ferait seulement une dépense de 50 fr., pour ce genre de culture, pourrait planter en vingt ans un millier d*arbres qui, à Tépoque de leur maturité Vaudront au plus bas prix, 25.000 fr., et au plus haut 100.000 fr. Que l'on juge des ressources immenses qu'un propriétaire prépare à sa famille quand il peut faire des sacrifices plus considérables et donner des soins éclairés à la culture des arbres, »
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un taux élevé, et que ce placement est généralement le seul qU*ll soit possible de faire pour obtenir une mise réelle en valeur d'un terrain aride et improductif.
21. Vente des fobéts. — La vente d'une forêt profite surtout â l'acquéreur qui n'est qu'un spéculateur avide de réaliser la superficie et de vendre ensuite le fonds. Le vendeur y trouve rarement avantage au point de vue financier.
La vente des nombreuses forêts de l*Etat réalisée depuis le commencement de ce siècle fournit à ce sujet des renseignements probants. On a fait lé compte de toutes les sommes encaissées par le Trésor public à la suite de ces aliénations, et oil a d'autre part évalué très exactement la perte de revenu net qui en résultait pour le budget de l'Etat. Le rapprochement de ces deux comptes, capital et revenu, a permis d'établir que les forêts aliénées représentaient un revenu net (c*est-â-dire déduction faite des impôts, frais de garde, de gestion, et d'entretien^ dépassant 4 p. 100.
C'est là un placement très avantageux, et l'Etat a eu grand tort d'aliéner des bois d'une valeur aussi productive; ces bois, vendus avec faculté de défricher, ont généralement disparu. Mieux aurait valu, pour l'Etat, recourir à l'emprunt pour se procurer les ressources extraordinaires dont il avait besoin, et que le budget normal et ordinaire ne pouvait lui fournir.
22. Restitution DES terrains défrichés a l'agriculture. — En ce qui concerne le défrichement et la restitution dû terrain défriché à l'agriculture, il est facile d'établir que c'est une opération désastreuse pour l'avenir, un élément nouveau fourni au contingent déjà si élevé des' terrains incultes et improductifs de notre pays.
Sans doute la réalisation le la superficie est une opération financière fructueuse, mais elle ressemble absolument à l'opération financière qui consiste à aliéner son capital pour en classer le produit dans ses revenus. C'est manger son blé en herbe.
La culture agricole sur un sol défriché est économique et facile, attendu qu'un s61 longtemps boisé a accumulé une grande .quantité dfe détritus végétaux qui rendent inutile
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remploi des fumures. Mais les récoltes abondantes obtenues ne ^e soutiennent pas longtemps, si on ne vient à entretenir là fertilité du sol par de nouveaux engrais. Eh définitive le défrichement effectué sur* un terrain maigre et peu propre à Tagriculture, comme le sont la plupart des sols forestiers, est toujours une mauvaise opéî'ation; il n'est pas rnême^ avantageux sur les sols les plus fertiles.
QUailt à la question de restitution à l'agriculture, elle se trouve par là même jugée. L'agriculture ne manque pas.de terres pour étendre son champ d'action. La statistique établie, par le service du cadastre en 1862, et publiée en 1870, accuse une étendue de terres vaines égale à plus de 7 millions d'hectares, moitié septième de la contenance totale de la France continentale.
Ce qui manque à l'agriculture, ce sont les capitaux, l'application des bonnes méthodes, l'emploi raisonné des machines. Le classement des sols défrichés dans la catégorie des fonds agricoles n'a pour effet que de reléguer à bref délai ces sols dans la catégorie des terres vaines et incultes.
23. Les quatre termes du problème fl^angier d'un repeuplement. — Pour peser mathématiquement les conséquences financières d'un repeuplement forestier en terrain vague, il y a à considérer quatre choses : 1° le capital engagé; 2** la durée pendant laquelle ce capital reste engagé; 3** le revenu obtenu et la situation du capital, au terme de rengagement; 4*^ le taux de placement. Trois de ces termes étant donnés, le quatrième s'en déduit au moycA d'une formule mathématique rigoureuse qu'on peut convertir en tables pratiques, d'une consultation facile et d'un emploi sûr et rapidfï.
C'est ainsi qu on peutimmédiatementconstaterqu un capital placé à intérêts composés devient double, triple, quadruple quintuple, décuple, après 24, 37, 47, 54, 78 années, si le taux de placement est celui de 3p. 100.
S'il s'agit d'un placement à 4pd00, les accroissements multiples du capital dans les conditions indiquées ci-dessus sont obtenus après, 17, 28,35, 41, 59 ans seulement.
Enfin les mêmes accroissenients se produisent après 14, 23, 28, 33,47 ans, si le placement peut être fait à 5 p. 100.
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Pour un placement à très long terme devant reproduire vingt fois le capital, il faut 101, 76, 61 années, suivant que le taux est de 3, 4, ou 5 p. 100.
24. Le capital engagé, le fonds de terre. — Le capital engagé comprend deux termes : 1° la valeur du fonds déterre; 2 **les frais de repeuplement.
La valeur du fonds de terre est toujours très minime, sinon nulle. Que peut valoir, comme matière vénale, une terre aride, desséchée, garnie de quelques bruyères ou d'un gazon maigre et court,qui n'a rien rapporté depuis longtemps. On citeen Bretagne des terres vagues qui sont vendues au prix de 5 francs rhectare. En Champagne, il y a trente ans» les terres de l'espèce se vendaient au prix dérisoire de 4 francs ; aujourd'hui, onpeutencore acheterdes hectares à raison de 10,20,30 francs; dans les environs d'Arcis sur-Aube, le prix d'achat des mauvais sols ne dépasse pas 100 francs. — Nous déclarons, quant à nous, qu'un vide de quelques ares, enclavé dans une forêt,est absolument sans valeur vénale quelconque. Cette valeur est égale à zéro.
25. Le capital engagé. Les frais de repeuplement. — Les frais de repeuplement comprennent : 1** la préparation du sol; 2° le prix des graines ou des jeunes plants employés; S^'la mise en place de ces graines ou de ces plants; 4° les frais d'entretien et de regarni du repeuplement; 5° les frais divers, assurance, garde, impôts supplémentaires, etc.
L'examen de toutes ces questions sera fait dans les divers chapitres de cet Essai. Il nous suffira de dire ici qu'il importe de procéder avec économie, mais avec une économie bien entendue, et non pas avec parcimonie. Les repeuplements faits à trop bon marché sont les plus chers: s'ils ne réussissentpas. ils sont ruineux. On a perdu en même temps sa peine et son argent.
Si nous avons parlé des frais de garde et d'impôt , ce n'est pour ainsi dire que pour mémoire. La garde d'un bois garni de vides et de clairières coûte sensiblement le même prix, avant et après le reboisement de ces taches incultes. Quant k l'impôt, il n'est pas à craindre de le voir augmenter, tout au
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contraire; car d'après Tarticle 226 du Gode forestier, les semis ^ et plantations de bois sur les terres dénudées sont exempts de tout impôt pendant trente ans.
26. Durée D'ENGAGEatENT du capital. -^La durée d'engagement du capital varie avec l'essence employée, la nature du sol, le but que se propose le propriétaire forestier. S'il s'agit de créer un taillis à la révolution de vingt ans par exemple, en vue de raccorder un terrain vide avec le bois environnant qui sera exploité dans vingt années, la durée d'engn^^nent du capital se trouve établie par cette condition même. Veut-on au contraire constituer une futaie résineuse dont l'exploitation sera la plus avantageuse à l'âge de cinquante ans, d'après l'expérience acquise dans la localité, le terme de cinquante ans doit être adopté pour la durée d'engagement du capital. Le plus souvent, cette durée reste indéterminée à l'origine, en raison des conditions culturalesetéconomiques auxquelles est subor^ donnée l'exploitation d'un peuplement en bois, condition que des prévisions à longue échéance ne permettent pas généralement de préciser.
27. Revenu, et état pu capital. — Lors de l'exploitation, le revenu est donné parle prix vénal des bois sur pied. Il faut ajouter à ce revenu réalisé lors de la coupe principale, les revenus partiels réalisés antérieurement lors des coupes intermédiaires (élagages, éclalrcies, nettoiements), ces revenus partiels étant augmentés de leurs intérêts composés depuislejour où ils ont été réalisés jusqu'à celui de l'exploitation principale. Il faut encore tenir compte des produits accessoires réalisés dans le même intervalle, exemple: récolte de graines, éboungeonnement des résineux, plus-value delà chasse, etc.
Pour avoir l'état complet du capital lors de l'exploitation, il faut ajouter aux produits qui précèdent la valeur capitale nouvelle du terrain. S'ils s'agit d'un taillis, il reste après l'exploitation non seulement le sol nu, amélioré par une épaisse couche de feuilles mortes,maîs encore rensouchement,c'est-à;dire un élément de reproduction spontanée du taillis, sans frais nouveaux de repeuplement. S'il s'agit d'une pineraie, le terrain peut s'être repeuplé naturellement; le semis naturel
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constitue alors, comme Tensouchement, Télément de reproduction de la forôt sans nouveaux déboursés. Si dans la pineraie exploitée on est obligé de repeupler artificiellement le terrain, il y a lieu de n'estimer que le terrain nu amélioré et fertilisé par le terreau forestier.
28. Tavx se placement. — Le taux de placement varie avec les trois éléments analysés précédemment.
Il est d'autant plus élevé que le capital engagé est moindre, à égaUtë de rendement à Texpiration d'une révolution donnée. La très minime valeur du fonds, valeur souvent nulle, contribue donc à élever ce taux, et cette condition montre tout l'avantage que le sylviculteur peut avoir à reboiser les terres pauvres, incultes et sansvaleur, sur lesquelles les résineux prospèrent et se développent activement. Il n'en est plus de môme quand il s'agit de terres très fertiles, d'une valeur vénale de 1.000 et 2.000 francs par hectare ; le jeu des intérêts composés élève tellement leur valeur capitale qu'il devient impossible, au bout de quelques années, après même cinquante et cent ans, de réaliser la superficie à un taux même très minime.
Les frais de repeuplement élevés, soit 500 à 600 francs par hectare, contribuent également à abaisser le taux de placement. Il convient donc, par un choix judicieux de procédés et d'essences, de réduire ces frais au strict nécessaire, en se conformant aux indications données § 25 et à donner plus loin.
Quant à la durée de la révolution et au revenu, ils sont commandés par diverses conditions (§^26, 27 ) auxquelles il est nécessaire de se soumettre : bonne croissance du bois, exploitabilité la plus avantageuse, choix des années les plus favobles pour la vente, produits les plus recherchés à retirer de la coupe, etc., etc.
29. Le taux moyen des ruLGEMBJsrs fonciers. *- Les bons placements en terre dépassent rarement 4 p. 100. La plupart se comptent à 3 p. 100 ; même h ce taux la propriété foncière est recherchée, en raison des avantages de sûreté et de solidité que ce genre de propriété présente. Elle trouve acquéreurs même à 2 1/2 p. 100.
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Si le nouveau propriétaire veut faire des sacrifices fruc^ tueux, il améliore sa propriété par des drainages, irrigations, conversions en prairies, plantation de pommiers ou d^arbres de haute tige sur les haies, encouragements donnés à ses fermiers pour Tacquisition et l'emploi de machines ou d'engrais, etc., etc. Nous connaissons des baux dans lesquels le fermier s'engage vis-à-vis du propriétaire à payer l'intérêt à 5 p. 100 de toutes les sommes dépensées par le bailleur pour l'amélioration de sa propriété pendant toute la durée du bail.
Il en est de même en sylviculture. Le propriétaire forestier qui améliore sa forêt, en regarnissant les vides et clairières qui la déshonorent, place son argent à 3 p. 100 au moins, souvent à 4 et 5 p. 100, parfois h 8, 10, et 15 p. 100.
Les» exemples abondent sur ce point capital. Il nous suffira d'en citer quelques-uns, en appliquant les principes posés plus haut relativement au capital engagé et aux revenus obtenus.
30. Un taillis en sol moyen. La premièee coupe. — Un terrain de consistance et fertilité moyennes, d'une valeur vénale de 700 fr. Thectare, fut planté en essences feuillues, chêne, charme et bouleau, en 1834. Depuis cette époque, le bois a été coupé trois fois, à des intervalles égaux de quinze ans, et la dernière fois en 1879. Le propriétaire ayant tenu un compte exact des sommes dépensées et des revenus périodiques obtenus, lors des première, deuxième et troisième coupes, il est facile de calculer les taux de placement successifs et croissants sous le régime desquels la forêt a été placée.
Capital engagé pendant la première révolution du taillis, par hectare :
lo Valeur du fonds 700fr. \
2<» Repeuplement du terrain, tous frais compris . . 300 i m ^f^^f
3® Entretien et binages pendant trois ans .... 150 L
4t^ Remplacements et dépenses imprévues .... 50 /
La première coupe, en reboisements feuillus, est toujours inférieure à la seconde et celle-^i à la troisième. Il faut un certain temps aux souches pour se constituer solidemei^t en
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terre et donner des rejets forts et nombreux : ce résultat n'est obtenu qu'avec un peuplement anciennement établi.
Â^ussi la première coupe, faite en 1849, n*a-t-elle donné qu'un produit net de 550 francs. A cette époque, un voisin offrit, après la coupe, le prix de 1.200 francs pour Thectare exploité, mais garni de souches vivaces ; le propriétaire fit son calcul, et malgré la modération du taux de placement obtenu, il refusa TofiTre qui lui était faite, et il eut raison, comme on va le voir.
La valeur de Thectare, avec la coupe, était en effet la suivante :
Produit de la !'• coupe 550 fr. i -k/i f
Valeur véDaU du fonds garni de souches . . . 1.200 \ '* ^'
Or un capital de 1.200 francs, placé à intérêts composés pendant quinze ans etdonnant 1.750 francs fonctionne au taux de 2.60 p. 100.
31. La deuxième coupe. Elévation du taux de placement. — A la deuxième coupe, qui fut faite en 1864, le produit net s'éleva, comme on pouvait le prévoir, à 660 francs. Le prix de 1.400 francs fut offert, mais sans succès, pour le fonds garni de souches.
Le revenu total, à la deuxième révolution, était le suivant:
Produit de la 2« coupe 660 fr. ^ g q^q ^^
Valeur vénale du fonds garni de souches 1.400 ^
Or un capital de 1.200francs(valeurvénale du fonds garni de souches, au commencement de la deuxième révolution), placé à intérêts composés pendant quinze ans et donnant 2.060 francs, fonctionne au taux de 3,66 p. 100 sensiblement.
Le tauxdeplacement s'est donc élevé. De plus,le terrain, aprèiî Texploitation de la deuxième coupe, est garni de baliveaux etde quelques modernes (arbres réservés lors de la première coupe).
32. La troisième coupe. — A la troisième coupe, faite en 1879,1e produit net s'est élevé à 1.200 francs. Des experts lorestiers ont donné au terrain, garni de baliveaux de trois âges et de souches en plein rapport,!la valeur de 1.600francs par hectare
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Le revenu total à la troisième révolution est donc le suivant:
Produit de la 3« coupe 1.200 fr \
Valeur vénale du fonds garni de souches et > 2-800 fr.
de réserves 1.600 ;
Or un capital de 1.400 francs placé à intérêts composés pendant quinze ans, et donnant 2.800fpancs, fonctionne au taux de 5,10 p. 100.
Le taux de placement s'est encore élevé, et il n'est pas douteux que, dans quinze ans, quand aura lieu la coupe de 1894,lo revenu ne soit notablement plus élevé encore, à cause des produits précieux que pourront fournir les arbres laissés sur pied enl849 et 1864, arbres qui auront soixante ans et quarantecinq ans, et donneront des bois de merrain et d'échalas fort recherchés dans la région.
33. Vente DU fonds, bboprunt sur garantie. — Le propriétaire qui avait fait le placement avantageux qui précède vient de mourir. Magré des offres séduisantes faites par un spéculateur qui comptait défricher le terrain pour y établir une exploitation industrielle, les héritiers du reboiseur de 1834 ont décidé que le bois planté par leur père ne serait pas aliéné, et qu'il serait maintenu dans Tindivision. Seulement, comme ils n'en retireront un premier revenu qu'en 1894, ils ont emprunté au Crédit foncier, au taux de 4,85 p. 100, une somme amortissableen soixante ans, représentant la moitié delà valeur de leur propriété boisée. Cet emprunt avantageux leur servira à payer les frais de mutation de la succession de leur père, sans toucher au capital forestier que celui-ci leur a légué.
34. Une pineraie en sol pau^^re. — Comme deuxième exemple, nous citerons un semis de pin maritime effectué en 1844, sur un sol assez aride,d'une valeur de 200 francs l'hectare. La coupe a été faite en 1879. La valeur du fonds a été estimée 400 fr. après l'exploitation .
Le capital engagé en 1844 était le suivant :
1* Valeur du fonds 200fr.
2o Frais de repeuplement et d'entretien .... 100
( 300 fr.
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Les produits de la coupe réalisés net en 1879 sont les suivants :
1° 250 stères à 7 Vun 1.750 fr. (
2° 2.500 bourrésà 6 fr. le cent 150 t ^'^^ ^•
3*» Si on ajoute la valeur du fonds 400 tr.
On obtient le produit total . . . 2.300 fr.
Or un capital de 300 francs, placé à intérêts composés pendant trente-cinq ans, et donnant 2.300 francs, fonctionne au taux de 6 p. 100.
11 faut bien noter que nous laissons de côtelés produits des nettoiements et des éclaircies avant Tépoque de la coupe principale. Ces produits, souvent importants, ont sufii, et même bien au delà, pour payer les frais de garde et d'entretien du repeuplement pendant la période indiquée.
35. En Champagne. — Allez en Champagne. Consultez les grands comme les petits propriétaires de cette région parsemée de terrains arides et improductifs. Çà et là la monotonie du paysage est tranchée brusquement par des bandes de verdure. Ce sont les repeuplements résineux, en pin sylvestre, pin larîcio, pin d'Autriche, mélèze, effectués depuis cinquante ans, sur de vastes espaces, et qui aujourdTiui sont en plein rapport. Là un propriétaire qui avait acheté l'hectare aride et nu au prix de 4 francs, il y a trente-cinq ans, et qui a dépensé 50 francs seulement pour le reboîsement,vientde retirer 1.800 francs de sa coupe ; le terrain repeuplé naturellement vaut maintenant de 400 à 600 francs l'hectare. — Ailleurs, c'est un petit cultivateur qui a abandonné la culture agricole sur un terrain avare, d'une valeur de 100 francs seulement (l'hectare), et qui, par des travaux importants de plantation s'élevant à 180 francs, à décuplé en trente-cinq ans la valeur du capital engagé, et réalisé ainsi un placement dépassant 10 p. 100. — Il n'y a pas souvent d'exploitation industrielle plus sûre, plus solide, plus féconde, plus fructueuse que la mise en valeur des terrains pauvres par le reboisement.
36. Le progrès sylvicolb. — La démonstration est faite. Nous renvoyons pour de nouveaux détails au chapitre xn de
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cet Essai. Aux incrédules^ nous conseillons d'ouvrir une enquête, de consulter les reboîseurs et propriétaires forestiers qui ont créé ces valeurs nouvelles, et accru à la fois leur fortune privée et la richesse publique. Ils apprendront alors que le placement forestier, loin de fonctionner au taux de 1/2 p.lOO, peut atteindre les plus hauts taux des industries solides et durables, 5, 6,et 10 p. 100.
Ainsi appliquée, la sylviculture joue un rôle important dans le progrès moderne, si on doit entendre par ces mots Taccroissement continu des capitaux matériels et moraux d'un pays.
« Une génération laisse-t-elle, en effet, plus de capitaux accumulés qu'elle n'en a reçu, ellea ftiit avancer l'humanité et contribuée notre émancipation; en a-t-elle consommé plus qu'elle n'en a produit, son bilan se solde par un déficit, elle a spolié d'autant la génération suivante et retardé sa marche dans le progrès. Si nos descendants ne devaient pas trouver des forêts plus productives, mieux cultivées, mieux distribuées sur la surface du pays que nous ne les avons trouvées nousmême3,nousmanquerionsà nos devoirs envers eux. »( Clavé.)
37.Les mécomptes du reboisement. — Les principes et les résultats qui viennent d'être exposés présenteraient un caractère d'évidence incontestablOj s'il était bien établi que les repeuplements artificiels sont d'une exécution facile, d'un prix modéré, d'un succès certain. Beaucoup de propriétaires forestiers ont éprouvé à ce sujet de graves et sérieux mécomptes ; de grandes dépenses ont été engagées, des repeuplements ont été exécutés sur de vastes étendues, des chantierslimportants ont été constitués. Les auteurs de ces entreprises ont perdu à la fois leur temps, leur peine, et leur argent.
38. Difficultés de l'opération. — Si de grands efforts et des sonmes fmportantes se trouvent dépensés en vain, il faut en attribuer la cause aux difficultés que présente le plus souvent le reboisement d'un terrain nu. « Il n'est pas en effet aussi facile qu'on le croit communément de rendre à la culture des bois des terrains qui, pendant des siècles peut-être, sont restés exposés à l'action desséchante du soleil et des vents,
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et dont rancienne fécondité a besoin de longues années pour se ranimer.» — La réflexion précédente empruntée à un auteur allemand (M. de Manteuffel), a d'autant plus d'autorité, qu'en AllemagneJ'exécution des repeuplements artificiels est arrivée à un très haut point de perfection, alors qu'en France nous laissons souvent agir la nature, ou bien nous pensons qu'une dépense minime, des procédés grossiers, sans méthode et sans études préalables suffisent pour assurer le succès. Il faut déplorer cette insouciance qui n'a souvent d'égale que l'ignorance elle-même, car la science forestière n'est guère plus connue aujourd'hui en France que du temps de Buffon qui, dès 1774, se plaignait à cet égard des connaissances très bornées des hommes de son temps.
39. Une citation de buffon. — « Il serait naturel, disait-il dans un mémoire adressé à l'Académie des sciences, de penser que les hommes ont donné quelque attention à la culture du bois ; cependant rien n'est moins connu, rien n'est plus négligé. Le bois paraît être un présent de la nature qu'il suffit de recevoir tel qu'il sort de ses mains. . . On ignore jusqu'aux moyens les plus simples de conserver les forêts et d'augmenter leurs produits. »
40. Nécessité DES connaissances sylvicoles. — L'art des repeuplements artificiels exige en réalité des connaissances théoriques et pratiques assez étendues, et les insuccès qui résultent de tant de travaux de cette nature tiennent à l'oubli ou à l'ignorance de cette simple et utile vérité.
Pour mener à bien un repeuplement, semis ou plantation, il faut avoir quelques notions de physique végétale, connaître l'influence des sols, des climats, sur les essences qu'on désire cultiver; le mode le plus avantageux de leur multiplication; les usages auxquels les arbres sont propres, et ceux que réclament les localités ; les circonstances où les arbres doivent être plantés à tel ou tel âge; les terrains qu'on doit mettre en bois et ceux à laisser en cultures ordinaires ; les dépenses qu'il convient de faire et celles qu'il convient d'éviter ; les sacrifices qu'on doit faire à l'agrément et à une plus prompte jouissance, et les bornes dans lesquelles on doit rester h l'égard di 3 plantations
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utiles ; réducation préparatoire des arbres pour assurer le succès des plantations ; la préparation des terres et tout ce qui concerne la plantation 'proprement dite, et la conduite etrentretien des arbres après leur plantation. » (Baudrillart, Dictionnaire général des forêts, tome II, page 605).
41. Observations de Duhamel du Monceau. — Il y a plus d'un siècle, Duhamel du Monceau, dans son traité célèbre des Semis et plantations des arbres et de laur culture^ ouvrage publié vers 1760 et traduit dès 1763 en allemand par Schoellenbach, déplorait cette ignorance des choses de la forêt qui forment cependant une science très étendue. Le grand sylviculteur faisait observer que les cultures forestières étaient souvent abandonnées aux soins d'ouvriers mercenaires préoccupés seulement de tirer un profit considérable de leurs entreprises. A défaut de science, une routine grossière, suivie sans réflexion, guidait seule leur intérêt, unique but et seul mobile de leur industrie.
Fixés dans un même lieu, ces planteurs ne peuvent examiner que ce qui se passe autour d'eux ; ils opèrent comme leurs pères opéraient; aucun progrès ne peut se produire dans de telles conditions. Aussi Fart des repeuplements a-t-il peu avancé depuis un siècle, faute d'ouvriers habiles, faute surtout d'hommes instruits capables de les diriger.
42. Moyens de répandre les connaissances sylvicoles . — Il est donc opportun de répandre les connaissances sylvicoles aux trois degrés primaire, secondaire et supérieur. Déjà l'enseignement agricole à ces trois degrés s'organise sérieusement en France ; la Sylviculture, qui n'est qu'une branche de l'agriculture, branche féconde et fructueuse comme nous l'avons démontré déjà, la sylviculture, dis-je,doit suivre cette marche en avant par l'organisation d'un enseignement raisonné et pratique. II n'en est pas de meilleur et de plus profitable que celui qui peut être donné dans les écoles primaires, par les instituteurs, quand cesderniers l'auront reçu euxmêmes dans les écoles normales. Déjà cet enseignement sylvicole est donné dans les écoles normales de Mirecourt (Vosges) et d'Albertville (Savoie), et esta la veille d'être organisé dans
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d'autres départements. Ces cours, de création nouvelle, sont faits par les agents de Tadministration des forôts dont la compétence en pareille matière assureles meilleures garanties de succès à cet enseignement. Nous' ne doutons pas que Tautorite supérieure n'encourage sur ce point les vœux exprimés par les divers départements, et ne mette dans ce but à leur disposition ses agents les plus distingués et les plus instruits. Â côté de renseignement supérieur de l'école forestière, de renseignement secondaire des trois écoles régionales de Villers-Cotterets, Grenoble et Toulouse, et de renseignement professionnel spécial de Técole des Barres (Loiret), toutes écoles destinées à la formation du personnel forestier administratif, nous avons renseignement sylvicole de rinstitut agronomique qui est confié à une des personnalités les plus distinguées du corps forestier, M. Victor Tassy. Nous avons enfin des cours de sylviculture dans les trois écoles d'agriculture de Grignon, Montpellier et Grandjouan.
43. UTîLrrÉ d'un traité sur les repeuplements artificiels. — A coté de l'enseignement des écoles, il y a celui du livre.Quoique notre littérature forestière soit assez bien pourvue, on peut dire cependant qu'en matière de repeuplements artificiels, il y a certainement une lacune à combler. Les traités de sylviculture contiennent tous un chapitre sur ce point capital de la science forestière ; mais tous aussi ne renferment qu'un exposé plus ou moins succint des principes et des procédés généraux des repeuplements artificiels. Les détails pratiques d'exécution disséminés dans un grand nombre de journaux et de revues périodiques, n'ont jamais été groupés en un faisceau harmonique. Un traité pratique et élémentaire dès repeuplements artificiels manque dans la bibliothèque forestière de notre pays. •
44. But de cet ouvrage. — En instituant un concours pour la production d'un traité de cette nature, la Société des agriculteurs de France a donc constaté le vide qui existait jusqu'à ce jour dans la littérature forestière et l'utilité qu'il y aurait à combler ce vide.
Nous n'avons pas la prétention d'écrire un tel traité qui,
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pour ôtre complet, pratique, lélémentaire, exigerait une somoie de loisirs et de travaux que notre devoir professionnel ne nous permet pas de réaliser. Mais nous avons pensé qu il nous était permis de réunir les matériaux nécessaires, et de les livrer à ceux qui, ayant plus d'expérience et de loisirs voudront les mettre en valeur et en faire une œuvre digne de la science forestière et utile aux vrais sylviculteurs de notre pays. ^
Uouvrage que nous offrons aujourd'hui au public est donc UD essai et une étude. Nous demandons qu'à ce double titre on veuille bien excuser ses imperfections et ses lacunes.
45. Divisions générales d6 l'ouvra^b. — Le r.lassement méthodique des matériaux que nous avons réunis s'imposait tout d'abord à notre attention, en raison des questions multiples et des procédés variés que comportent les repeuplements artificiels .
Nous avons réparti notre travail entre quatorze chapitres dont les sept premiers sont consacrés à l'examen des connaissances nécessaires et des travaux préparatoires à l'exécution des repeuplements proprement dits. Les quatre chapitres suivants comprennent l'exposé théorique et pratique des procédés des semis et plantations; le douzième chapitre est consacré à l'examen économique et financier. Le treizième fournit quelques renseignements pratiques sur la rédaction des projets et devis des travaux de repeuplement. Le dernier offre un résumé analytique du problème du repeuplement des vides des forêts.
Chacun des quatorze chapitres comporte en substance les renseignements suivants que nous allons énumérer.
46. Chapitre P'.Éléments de géographie BOXAjïiQUE.-^Le chapitre P' est consacré à l'étude des climats, des sols et des essences, envisagés dans leurs relations réciproques. Cette étude sommaire constitue les éléments de la géographie botanique.
Le climat dépend delà longitude, delà latitude, de l'altitude, de l'exposition, de la configuration des régions voisines. Il est influencé par les vents, l'humidité, les pluies, la chaleur, le f\roid et la sécheresse. II en résulte que chaque essence occupe
I XXIV INTRODUCTION
SOUS chaque climat une aire d'habitation qu'elle ne peut dépasser; de telle sorte, par exemple, quelesarbres disparaissent dans les Alpes françaises à une altitude dépassant 3.000 mètres.
Les sols servant d'appui aux arbres sont en même temps des réservoirs qui assurent en partie leur alimentation. Les essences forestières sont généralement indifférentes à la nature minéralogique du sol; mais son état physique (division, compacité, légèreté), son humidité surtout, jouent un grand rôle dans les exigences des végétaux forestiers.
Les relations intimes qui existent entre les essences forestières et le climat rendent impossible Tacclimat ation propre^ ment dite. Quant à la naturalisation sylvicole, elle est d'une application délicate et difficile.
47. Chapitre IL La flore forestière française et les régions NATURELLES DE VÉGÉTATION. — Dauslo Chapitre n,on s'occupe de la France, de ses arbres forestiers et de leur répartition dans les diverses régions climatériques de notre pays.Dix-huit essences principales, quarante-huit essences subordonnées, constituent la Flore forestière proprement dite. La flore arbustive, comprenant les arbustes, arbrisseaux, végétaux ligneux sarmenteux ou parasites, renferme 265 espèces; total, 327 espèces constituant la flore ligneuse française.
Ces espèces ont leurs aires d'habitation préférées dans les trois régions climatériques, la région chaude ou méditerranéenne et océanique du sud, la région tempérée ou moyenne, et la région froide ou montagneuse.
Deux tableaux font ressortir les relations des essences et des climats et donnent les noms et exigences des principales essences forestières.
48. Chapitre III. Principes généraux des repeuplements artificiels. — Lechapitrem est consacré aux principes généraux des repeuplements artificiels. Choix des essences, tempérament, formation desforêts, rôle des essences transitoires et mélangées, ameublissement du sol, couvert et abri, effets de la sécheresse, telles sont les questions passées successivement en revue.
On fait connaître ensuite les divers modes de repeuplement.
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semis, plantation, bouture, marcotte, drageoii,et les avantages et inconvénients de chacun d'eux.
49. Chapitre IV. Les matières premières des repeuplements. GRAINES ETSEMENCES. — Daus Findustrie des repeuplements, la matière première, c'est la graine. Le chapitre iv fait connaître les moyens de l'obtenir, soit directement, soit par la voie du commerce;
50. Chapitre V. Etude des graines des principales essences FORESTIÈRES. — Le Chapitre v est consacré à l'étude des principales essences forestières au point de vue de leur fructification, de la récolte et de la conservation de leurs graines. On y passe en revue 23essences feuillues et 11 essences résineuses.
51. Chapitre VL Plants et pépinières, — ^Dans les plantations forestières, la matière première, c'est le plant, l'arbre en miniature pris, soit en forêt, soit en pépinière.
Dans le chapitre vi, on étudie le plant forestier, ses qualités, ses exigences, son éducation en pépinière.
La pépinière forestière* est décrite en détail. On étudie son établissement, son entretien, son aménagement, les soins culturaux donnés aux plants qu'elle produit; on indique les précautions à prendre pour assurer le succès de cette éducation délicate.
52. Chapitre VIL Détails pratiques sur les pépinières. — L'importance de ces travaux a engagé à renfermer dans un chapitre spécial, (chap. viii), quelques détails pratiques et quelques chiffres permettant d'évaluer les dépenses qu'entraîne l'éducation des jeunes plants. On examine en même temps les exigences des jeunes plants des principales essences forestières.
53. Chapitre Vin. Les semis forestiers en général. — Le chapitre VIII donne, au sujet des semis forestiers, les renseignement^ relatifs à lapréparation du sol, à l'époque de cette préparation, à l'époque du semis, aux quantités de graines à semer, au mode, de répandage et de recouvrement, aux travaux complémentaires et d'entretien. De nombreux tableaux fournissent
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des indications numériques utiles pour les opérations mentionnées ci-dessus.
54.GiiAPiTiiE IX.DéTAiLS prauques sur les semis forestiers. — Le chapitre ix complète le précédent par quelques détails pratiques sur les semis forestiers et sur les dépenses qu'ils exigent. On y passe en revue : les semis sur les terrains labourés en plein ou non préparés ; la confection des bandes continues on discontinues, des trous, des potets ; les semis à la binette et au râteau ; le système desbanquettes surélevées; les procédés de repiquement ; les enherbements d'abri.
55. Chapitre X. Les plantations forestières en général. Marcottes et boutures. — Le chapitre x donne, au sujet des plantations forestières, les renseignements relatifs à la préparation du sol, à l'époque de cette préparation, à Tépoque de la plantation proprement dite, aux qualités des plants propres à la plantation, à la mise en terre de ces plants, aux travaux complémentaires et d'entretien.
Gomme pour les semis, plusieurs tableaux fournissent des indications numériques utiles.
Le marcottage et le bouturage font lobjet de quelques observations consignées à la fin du chapitre,
56. Chapitre XL Détails pratiques sur les plantations forestières. — Le chapitre xi complète le précédent par quelques détails pratiques sur les plantations forestières et sur les dépenses qu'elles exigent. On y passe en revue l'emploi de la bêche demi-circulaire; l'emploi des instruments Prouvé, d'invention nouvelle; les plantations en mottes; les plantations en butte; l'organisation des chantiers de plantation; la création des oseraies.
57. Chapitre xii. Des repeuplements artificiels au point de vue économiqueet FmANGiER. — Le chapitre XII fait valoir l'utilité des connaissances sylvicoles pour assurer le succès des reboisements au point de vue cultural, et, par suite, pour en retirer des profits importants et assurés au point de vue économique et financier. Les principes posés dans la présente introduction (§1 à 41) sont rappelés à nouveau, développés, commentés et appuyés d'exemples saisissants et authentiques.
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Les principes et les faits exposés permettent d'établir cette vérité, qui peut paraître quelque peu audacieuse à quelques-uns, à savoir que les repeuplements artificiels, judicieusement conduits et habilement exécutés, constituent une véritable culture industrielle, un placement financier solide, sûr et fructueux.
58. Chapitre XIII. Devis divers. — Le chapitre xiii présente le développement des renseignements à recueillir pour établirunprojet de repeuplement, en dresser les devis descriptif et estimatif. On indique ensuite les moyens de tenir un compte régulier et annuel des frais de toute nature qu'entraîne un repeuplement, afin de pouvoir dresser à toute époque le bilan de Topération, calculer le capital engagé, les frais d'entretien, les revenus réalisés, et finalement apprécier d'une façon rigoureuse et mathématique le taux de placement réalisé.
Divers devis de repeuplement exécutés sur des points variés de la France complètent ce chapitre (1).
59. ÇhapitreXIV. Résumé analytique. — Le chapitre xiv apour objet de présenter un résumé analytique des principes et des procédés exposés dans les chapitres qui le précèdent, et rattacher ces principes et ces procédés au problème spécial à résoudre, c'est-à-dire le repeuplement des vides et clairières des forêts, d étendue variable, comprise entre un are et v>n hectare,
60. Conclusion. — Ainsi développée, cette Étude est loin de présenter toutes lesquestions, de résoudre tousles problèmes, d'indiquer tous les procédés que l'art des repeuplements artificiels comporte. Elle offre cependant au sylviculteur une collection de renseignements sans doute assez nombreux et assez variés pour lui permettre d'entreprendre avec quelque espérance de succès les travaux de restauration des vides et clairières de sa forêt. Les grands travaux de reboisement et de gazonnement des montagnes, de la fixation des dunes, n*ont pas été traités dans cet essai. Mais les procédés qu'ils
1. Nous prions instamment nos lecteurs qui exécutent ou ont exécuté des travaux de repeuplement dans leurs forêts de nous envoyer un relevé de leurs travaux classés comme il est dit au commencement du chapitre xiil.
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comportent, les principes qu'ils soulèvent étant souvent communs avec les procédés et les principes qui président à la restauration des forêts existantes, on nous pardonnera sans doute d'avoir emprunté à ces grandes entreprises et à ceux qui les dirigent quelques enseignements et quelques modèles.
ôI^Une citation finale. — Et d'ailleurs, en matière de sylviculture comme dans toutes les branches des sciences naturelles , c'est à l'observation , c'est à la nature même qu'il faut demander en dernier ressort le véritable et le plus sûr appui. Un ouvrage didactique, fût-il bien des fois moins incomplet •que le nôtre, ne dispensera jamais le forestier de l'obligation d'être un observateur attentif des lois naturelles.
Nous ne croyons pouvoir mieux faire,en terminant, que de citer sur ce point essentiel les conclusions que les maîtres de la sylviculture française ont formulées si judicieusement dans la préface de leur ouvrage classique, aie Cours de culture des bois, de MM. Lorentzet Parade.
«On se tromperait si l'on s'attendait à trouver dans cet ouvrage des règles de conduite pour tous les cas que peuvent offrir les forêts. Il n'y a pas, et il n'y aura jamais délivre qui puisse dispenser le forestier d'être un observateur attentif et intelligent de la nature. Ce que l'on peut faire dans un ouvrage élémentaire,c'estde présenter avec exactitude et netteté les principaux faits qui constituent la science, de les apprécier et de les grouper avec justesse et clarté, enfin de conclure avec prudence.
« Lorsque la théorie est conçue dans un tel esprit, elle devient véritablement la base et l'utile auxiliaire de la pratique, loin d'être, comme on l'a quelquefois prétendu, son antagoniste. Dépourvue de toute théorie, la pratique, en culture forestière comme en toute autre matière d'ailleurs, ne saurait être qu'une routine plus ou moins incertaine, plus ou moins obscure ; de même que sans l'expérience et sans une certaine habitude des opérations matérielles, la théorie la mieux établie peut conduire aux plus graves méprises. C'est une pratique raisonnéeou Tunion intime de la pratique avec la théorie qui constitue le forestier vraiment instruit. »
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CHAPITRE PREMIER
Élémentii de C^éoffraplile boianlqae.
1. Utilité de la géographie botanique. Sols et climats. — 2. Climat géuéral. La longitude. — 3. La latitudeet Taltitude. — 4. Aires d'habitation des végétaux. — 5. Limite inférieure des arbres. Exemple du mélèze. — 6. Climat local. —7. Situation. -—8. Exposition. — 9. Vents dominants. Montagnes environnantes. -> 10. Humidité. Pluies. — 11. Chaleur, froid et lumière. — 12. Le sol. — 13. La terre siliceuse. — 14. La terre calcaire. — 15, La terre argileuse. — 16. Le terreau et l'humus. — 17. Les terres naturelles. — 18. L'humidité du sol. — 19. Les sols préférés des essences forestières. — 20. Acclimatation et naturalisation. — 21. Rares exemples de naturalisation forestière.
1. Utilité de la géographie botanique. Sols et climats. — Le succès des repeuplements artificiels dans les vides et clairières des forêts dépend en premier ordre du choix des végétaux ligneux auxquels, dans le langage forestier, on donne le nom d'essences.
Ce choix est subordonné aux conditions de climat et do sol où se trouve le terrain à repeupler.
L'étude de ces conditions envisagées dans leurs rapports avec les essences forestières constitue la géographie botanique.
Nous étudierons d'abord le climat, qui peut être considéré à deux points de vue : général et looaL
2. Climat généraX. La i/JNGrruDE. — Le climat général est déterminé par trois éléments^ longitude^ latitudCf altitude. En France» ce dernier élément est le plus important.
La longitude^ dans notre pays, importe des modifliCations no- /tal)le8 dans le elinULt, à «cause du âévf Itjppetnont des oôt«s «itritimes au Nord-Ouest et \ l'Ouest. Toutes choses égales d'ailleurs^ les côtes occidentales jouissent d'une température moyenne plus élevée que les côtes oriemtalee. Le Temt chaud et humide apporté d'Amérique par le grand courant Gulfstream contribue aussi à la douceur du climat dans la zone longeant les côtes de l'Océan.
3. La latitude et l'altifude. — Abstraction faite de cette influence du voisinage de la mer, on constate deux choses : i<» la température diminue à mesure qu'en France on s'éloigne du Sud pour remonter vers le Nord; 2° la température diminue à mesure qu'on s'élève verticalement au-dessus du niveau de la mer.
M. Ch. Martins a calculé qu'en France le thermomètre baisse d'un degré quand on s'avance, en plaine, de 220 kilomètres (55 lieues), du Sud vers le Nord; de mêmequand on s'élève de 180 mètres d'altitude. Il en résulte que 82™. d'ascension verticale correspondent à l'avaricement d'un tegré de latitude vers le Nord -en prlaine ; dans les deux cas, le thermomètre baisse de 0.455 degrés centigrades.
La France étant comprise entre le 45«et le51« degré de latitude Nord, ne peut offrir, à altitude et longitude égales, et abstraction faite des influences locales, qu'une différence de 4°, 08 dans la température moyeime.
Dans réeheUe des altitudes, JaFraîioe présente toutes les cotes depiii&sle niveau de la mer Jusqu'il 4815 m. Cette altitude est donnée dans la Savoie, par le jnefnt filanc. Les «loiiiagaïes de notre pays defunent donc toiattes les échelles *de dkuat qu'on trouverait en remontant du 42« degré de iatitud« jusqu'au delà du «ercle x>o^î^e.
4. Aires d'habitation des végétaux. — L'observation montre que la végétation est influencée par cette diminution progressive de la chaleur. Des espèces disparaissent, d'autres les remplacent, àmesure ^e l'altitude augmente. La végétation forestière dispar^dt et fait place aux plantes herbacées; avant de disparaître, les arbres se montrent à l'état buissonnant etrabougri.
C'est ainsi que dans les Alpes les bois feuillus, sauï le hêtre, s'arrêtent généralement à 1.500 m. L'épicéa ne dépasse pas 2,400 m., le sapin 2.200 m., le hêtre 2.000 m., lepôn sylvestre 1.700 m.
Le mélèze peut s'élever exceptionnellement Jusqu'à 2.900 m., et le pin cembro jusqu'à 3.000 m. Cette dernière altitude est lalimite extrême de la végétation forestière dans les Alpes.
5. Limite inférieurb des arbres. Exemple du mélèze. — Si les végétaux forestiers ont une limite supérieure nettement tranclié» d'habitation qu'ils ne peuvent dépasser, il n'en est pas de même pour lalimite inférieure. Beaucoup d'essences se développent aisément sous un climat tempéré, et leur bonne végétation apparente peut induire en erreur sur les conditions normales de Taltitude qui leur convient. Une o^ervation attentive dissipe promptement ces erreurs. En effet, en dehors de la limite inférieure dTiabitation d'une espèce végétale donnée, les individus de cette espèce sont disséminés: ils accomplissent mal toutes les phases de leur végétation, leur longévité est diminuée. Leur bois offre des propriétés de densité, d'élasticité, de durée, inférieures à celles qu'il présente quand on les cultive à leur altitude normale.
C'est ainsi que le mélèze, Tarbre par excellence des hautes régions montagneuses, y acquiert les qualités les plus précieuses de dureté, d'inaltérabilité, de résistance. Sa croissance y est lente, sa fructification tardive; mais fl traverse des siècles sans arriver au dépérissement.
Transporté dans les plaines, le. mélèze croît vite, fructifie rapidement, mais aux dépens de sa longévité et des qualités de son bois. A50 ans, 51 dépérît, livrantun arbre au tissu mou, léger, sans résistance et sans durée.
6. Clmat local — L'aire d'habitation d'une essence donnée est notablement influeneée par le climat local, dont nous allons maintenant nous occuper.
Le climat local 4é9eiid de la situation, de l'exposition, de la configuration orographique environnante, de rhumldlté, de la répartition des pluies, de Tintensité de la lumière, de la transition plus ou moins brusque entre la chaleur et le fh>id, des vents dominaiits.
7. Situation — La situation est caractérisée par l'altitude et le relief. U y a des situations en plaines, en coteaux, en montagnes, en vallées, en versants, et en plateaux.
8. ExposrrioK* — Les versants ont une exposUiorif c'est-à-dire une inclinaison quelconque vers un point donné de l'horizon. A l'exposition Nord, le soleU frappe très obliquement, l'air et le sol sent firoids ou très frais. A Texposition Est, le soleil frappe seulement lo
matin, et la chaleur est modérée. A rexposition Sud, le soleil frappe presque tout le jour, Tatmosphère est sèche ainsi que le sol. A rexposition Ouest, la chaleur est plus grande qu'à Texposition Est, car le soleil frappe au moment où la température de Tair est la plus élevée.
L'influence de l'exposition, presque nulle près deréquateur, augmente en importance à mesure qu'on s'en éloigne, atteint son maximum au 45« degré de latitude, et va en décroissant à mesure qu'on remonte vers le pôle. Le 45« degré répondant à la région méridionale de la France, c'est dans cette région que l'influence de l'exposition se fait sentir avec le plus d'énergie.
Quand le sol est sec, calcaire, sujet au dessèchement, l'exposition méridionale lui est funeste, et la végétation s'en ressent. Aussi cette végétation présente-t-elle des contrastes frappants, comme espèces, comme vigueur, comme massifs clairières ou bien fournis, sur deux versants opposés de la même colline ou montagne.
Les essences présentent parfois sous ce rapport des préférences très nettes. Le hêtre, le sapin, l'épicéa, ne prospèrent qu'aux expositions du Nord ou de l'Est, où ils trouvent quelque fraîcheur. Le chêne et les pins recherchent au contraire les expositions méridionales.
9. Vents dominants. Montagnes environnantes. — Les vents dominants dans la contrée peuvent modifier les influences provenant delà situation et de l'exposition. Dans la majeure partie de la France, les vents d'Ouest amènent la pluie; dans la Provence, ce rôle est joué par les vents d'Est. Tel obstacle peut arrêter la direction générale du vent de la région. Telle montagne voisine peut fournirun abri contre les vents j^oids ou chauds et modifier le climat local, soit par la neige qui couronne ses sommets, soit par son état de dénudation etdeboisement. C'est pour ce motif que, dans certaines vallées, les orages suivent une direction constante, parfois complètement opposée à celle suivie dans les vallées voisines.
« Quand une montagne fait partie d'un massif ou d'une chaîne, certains .versants sont abrités par les contre-forts voisins, d'autres ne le sont pas ; elle est en outre souvent dominée par les sommets qui la dépassent; de là des influences très diverses. La montagne sera à l'abri de tel vent, exposée à tel autre; elle recevra la chaleur représentée vers l'un de ses flancs par un escarpement voisin, tandis que l'autre rayonnera librement vers le ciel. Les conditions de chaleur, d'humidité, d'aération, varieront suivant les différents azimuths; rien de pareil pour une montagne isolée. » (Ch. Martins, Du Spitsherg au Sahara.)
10. L'humidité. Pluies. —L'état d'humidité deratmosphère varie d'un point à un autre et exerce sur la végétation une notable influence. Dans leu régions où les pluies sont presque également réparties entre les diverses saisons, comme dansl'Ouest delà France, la fraîcheur de l'atmosphère est plus constante. Dans le Midi, les pluies viennent surtout en automne et au printemps ; la sécheresse se produit en hiver et en été. Il en résulte pour les deux premières saisons un excès d'humidité qui fait au contraire trop défaut dans les deux autres.
U y a à tenir compte, à ce point de vue, du climat local, quand on procède à des travaux de repeuplement dans les forêts, car l'humidité est indispensable pour assurer le succès de ces travaux.
11. Chaleur,froidet LUMIÈRE.— De même on doit se préoccuper des transitions plus ou moins brusques de chaleur et de froid. Dans les régions où le ciel est toujours serein, sauf pendant les courtes périodes bisannuelles de pluie, les alternatives de chaleur et de froid sont plus fréquentes et plus dangereuses que dans celles où le ciel est toujours couvert. De là des gels et des dégels fréquents qui exercent ime influence plus ou moins funeste sur les jeunes repeuplements artificiels, suivant les essences choisies.
L'intensité de la lumière est aussi à considérer, car cette influence se fait sentir diversement. Telle essence, comme le chêne et le pin, ne peut supporter l'absence de lumière ou une lumière incomplète. Telle autre, comme le hêtre et le sapin, supporte facilement un couvert prolongé.
12. Lb sol.— Après le climat, il faut étudier le sol pour fixer le choix des essences à employer dans les repeuplements artificiels.
Le sol est la partie superficielle do l'écorce terrestre. Il sert d* point d'appui aux végétaux et est en même temps le réservoir qui contribue à leur nutrition. Celle-ci est surtout assurée par l'atmosphère qui fournit aux arbres le carbone destiné à accroître leurs tissus. C'est pour ce motif que les végétaux forestiers sont généralement indifférents à la nature et aux propriétés physiques et chimiques du sol.
Tout sol comporte deux parties, la terre minérale et le terreau La terre minérale résulte de la décomposition et de la désagrégation des roches. Elle peut prendre trois formes différentes : la forme siliceuse, la forme calcaire, la forme argileuse.
13. La terre siuceuse. — La terre siliceuse est formée par un sable fin, grossier, très dur, mais sans ténacité. Elle retient fort peu
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l'eau, s'échauffe vite, se refroidit de même. D'une culture facfle, elle soutient mal les arbres auxquels elle offre une assiette peu solide. La végétation y est précoce, les gelées printanières y sont par suite à redouter. Très aride pendant la sécheresse, elle n'offre à Tétat pur aucun aliment assimilable pour Talimentation végétale.
Suivant la grosseur de ses éléments, la terre siliceuse prend le nom de sable, gravier, caillou ou galet.
14. La terre calcaire.— La terre calcaire a la chaux pour base et s'échauffe vite comme le sable. Comme lui elle a peu de ténacité, absorbe et perd rapidement Teau qui la pénètre. La terre calcaire renferme des éléments très nutritifs ; mais à Tétat pur, elle est menacée d'aridité comme le sable.
15. La terre argileuse. — La terre argileuse est tenace et compacte, retient l'eau en abondance, est froide, durcit et se crevasse sous l'influence d'une sécheresse prolongée. La culture y est pénible; les racines la pénètrent difficilement. La végétation, la maturité y sont tardives.
16. Le terreau et l'humus. — La terre douce, fine, et noire qui provient de la décomposition des feuilles mortes et autres détritus végétaux constitue le terreau.
Ce précieux élément du sol végétal a ime ténacité moyenne, retient ime forte proportion d'eau qu'il absorbe et abandonne lentement ; liant avec les terres trop légères ou trop meubles, il donne la fraîcheur à celles qui sont trop sèches et divise celles qui ©nt upe trop grande compacité. Enfin il fournit au sol de nombreux éléments nutritifs dont l'ensemble, mêlé à la terre minérale, s'appelle hurnus.
Le terreau est le seul engrais des forêts ; aussi sa conservation
est-elle d'une importance de premier ordre. C'est pour ce motif
; que l'enlèvement des feuilles mortes est si préjudiciable à l'avenir
l des bois, et qu'on doit s'efforcer de conserver les massifs complets
> afin de maintenir le sol bien couvert, afin d'empêcher le terreau
i de se dessécher, et de favoriser la décomposition des feuilles. Dans
\ ces conditions, la fraîcheur, l'air, la chaleur, dans de justes pro-
/ portions, concourent à la formation d'un terreau véritablement
nutritif.
17. Les terres naturelles. — La variété des sols est très grande. Elle résulte des combinaisons innombrables des terres siliceuses
calcaires et argileuses ; ces combinaisons sont dnes elles-mêmes aux bouleversements qu'ont subis les couches supérieures du gMm^ wa meâi&GftUQAS ftt*eU»& 9bX éprouvée» par Teffet cUs eaux.
Une terre naturelle siliceuso renferme au moins 50 p. lOO de sable siliceux. Elle se subdivise, comme types principaux, en sables purs, sables gras légèrement mêlés d'argile et de terreau, et en sables argileux.
Une terre naturelle argileuse renferme au moins 50 p. 100 d'argile. Elle se subdivise, comme types principaux, en argiles sableuses,argiles graveleuses, argiles pures.
Une terre naturelle calcaire renferme 10 p. 100 de calcaire au moins. Elle se subdivise, c«nm« types principaux, en eftlcalrefi^ purs, en calcaires argileux, marnes. La marne est une terre composée de calcaxre(iO à aap. 1^) et d'argile.
La terre végétale résultant de l'associatloa d'éléments différents jouissant de propriétés qui se oomplètent les unes par les autres, est plus ou moins riche, pins ou moôns nutritive, suivant qute les éléments fécondants y dominent avec plus ou moins d'abondance.
La riehesse se manifeste par les propriétés physiques de la terre, profondeur, aptitude à retenir l'eau^ aptitude à s échauffer, ténacité, inclinaison.
La faculté nutritive directe se manifeste par les propriétés chimiques de la terre, soit qu'elle fournisse directement la nourriture au végétal, soit qu'elle lui permette de profiter de celle contenue dans les engrais.
18. L'HUMiDrrÉ du sol. —Parmi les propriétés physiques des sols, une seule nous arrêtera, car elle joue un grand rôle dans la distribution des végétaux; c'est celle qui leur permet de recevoir et de conserver l'humidité.
Entre les sols marécageux et les sols complètement arides, on distingue les sols humides, frais, secs.
Pour qu'un sol soit propre à la culture des grands végétaux, il faut qu'il conserve toujours ime certaine quantité d'humidité. L'eau est en effet le grand dissolvant delà nature ; elle diôsout et charrie dans les tissus des plantes les matières destinées à les faire croître. C'est par l'eau que les sels renfermés dans le sol pénètrent jusque dans les organes internes de toutes les plantes, où on les retrouve plus tard sous formes de cendres.
n résulte d'expériences faites par M. Chevandier qu'il y aurait un profit considérable à retenir les eaux pluviales à l'aide de fossés.
Le résultat de ces expériences est consigné dans le tableau suivant:
NATURE DU TERRAIN
AGI lOYBX àtt ufln etipà
Fangeux.
Sec.
Sec, muni de fossés retenant les
eaux de pluie.
Sec, arrosé ù Teau courante.
100 ans.
Les forêts sont essentiellement favorables à la régularisation de riiumidité dans les sols (pi'eUes recouvrent. Elles rafraîchissent les sols arides par le couvert qu'elles leur procurent. Elles assainissent les sols chargés d'un excès d'humidité ; leurs racines Jouent le rôle d'un drainage ; cet efiet se remarque principalement dans les plantations de pins dont la croissance est rapide et le feuillage abondant.
Sous le rapport de Thumidité, les essences forestières manifestent des préférences marquées; il convient donc d'en tenir compte dans les travaux de repeuplement.
19. Les sols préférés des essences forestières.— En France, les grandes essences forestières ne manifestent pas d'exigences bien marquées sous le rapport du choix de la terre végétale. Le châtaignier, le chêne-liège, le pin maritime, sont cependant franchement silicicoles, c'est-à-dire qu'ils ne prospèrent que sur les terres siliceuses. Le pin sylvestre ne manifeste qu'une simple préférence pour les terres de l'espèce.
Los sols calcaires sont recherchés dans le Midi par le pin d'Alep. Le pin noir d'Autriche, introduit depuis peu d'années en France, préfère ces sols et y prospère, comme on peut le voir en Champagne.
Cette indifférence se comprend aisément. Les essences forestières empruntent les éléments essentiels de leur développement à l'acide carbonique de l'air. Le sol ne joue qu'un rôle pour ainsi dire tout physique.
Il n'en est pas de même des plantes herbacées, des céréales, pour lesquelles les éléments chimiques du sol jouent un rôle prédominant dans le phénomène de la nutrition.
20. Acclimatation et naturalisation. — Le climat, comme nous Tavons dit plus haut, est le terme essentiel des conditions d'existence des essences forestières. C'est pour cela gue Vacdimatation en matière forestière n'existe pas, ainsi que l'établit d'ailleurs l'observation. Quant à la naturalisationj elle présente aussi certaines difficultés, et il y a lieu, en pratique, d'être très réservé quand on veut la tenter.
Comme on confond souvent les deux termes d'acclimatation et de naturalisation, il importe ici de bien préciser.
Acclimater ime plante, c'est l'accoutumer à la température et aux influences d'un climat différent de celui auquel son espèce était soumise dans sa patrie naturelle. Il peut arriver que tel végétal entouré des soins de l'homme, sur un sol choisi, cultivé et sarclé, avec des engrais, des arrosements^ des abris, lutte avantageusement contre des influences adverses. La nature de l'espèce peut s'assouplir et devenir à la longue plus rustique. Il peut y avoir acclimatation.
Mais ce cas ne saurait concerner les V('gétaux ligneux forestiers livrés à eux-mêmes. Les espèces sauvages introduites dans un pays nouveau pour eUes s'y développent normalement ou disparaissent à la longue. Les siècles n'y font rien. Ces espèces arrivent d'emblée au degré de naturalisation que comportent leurs exigences particulières et le climat sous lequel elles croissent et se développent.
La naturalisation est l'introduction d'une plante à laquelle sa constitution permet de vivre immédiatement sous le climat de sa nouvelle patrie. Pour que cette introduction soit avantageuse et pratique, il faut que la plante puisse atteindre les dimensions, réaliser les qualités qui ont motivé sa naturalisation.
21. Rares EXEMPLES DE NATURALISATION FORESTIÈRE. — Pour mériter une place parmi les essences forestières naturalisées, le végétal introduit doit être social et propre à croître en massif. De Candolle estime, dans sa Géographie botanique, que bien peu de végétaux parviennent à remplir ces conditions, notamment les plantes ligneuses, surtout les grands arbres.
On constate en eflet que les essences forestières naturalisées se réduisent à deux : le châtaignier, dont la non-spontanéité est seulement probable, son introduction étant fort ancienne, et le robinier y importé de l'Amérique du Nord au xvu« siècle. La naturalisation de cette dernière essence est même contestée par de Candolle, parce qu'elle se propagerait seulement par racines, mais c'est inexact.
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Le pin d'Autriche a été considéré comme un produit récent de naturalisation. Toutefois son pays d'origine est très rapproché, et la famille à lamelle il appartient est représentée en France par plusieurs espèces spontanées. S'il est très précieux pour reboiser les sols calcaires^ on est loin d'être ûxé sur la q[ualité et les dimensions du bois qu'il est appelé à produire.
Quand on veut repeupler artiûciellement, il convient donc de renoncera raccllmatation des espèces q[ul ne se plaisent pas, dès le début, sous le climat de leur nouvelle patrie. On doit rechercher expérimentalement parmi les végétaux exotiques dignes d'intérêt ceux qui sont susceptibles d*une naturalisation complète. R fout enfin reboiser avec les espèces éprouvées, c'est-à-dire pour le présent, à peu près uniquement avec les espèces indigènes, en tenant compte avant tout des exigences de chacune, quant à la région, au sol, et à l'exposition qui lui sont propres. L'étude de ces espèces et de leurs exigences générales feront l'objet des chapitres suivants.
CHAPITRE II
liA Flore forestière fkrançaise et les ré^flmwm Matarelles 4e ▼écéittOoii (1).
1. La flore ligneuse. — 2. Feuillus et résineux. — 3. Arbrisseaux, arbustes et arbres. — 4. Les essences 'principales. Tableau n« 1. — 5. Les essences subordonnées. — 6. La répartition des essences. — 7. La région chaude. — 8. La région tempérée. — 9. La région froide. — 10. Tableaux synoptiqaea, &•• 2 et 3^ des etseoces %i dea régions.
1. La flore ligneuse. — Les forêts de la France ne sont peuplées que d'un petit nombre d*essences dont quelques-unes seulement sont sociales ou dominantes ; les autres, subordonnées aux pre mières, s'y trouvent disséminées, soit par pieds isolés, soit par bouquets épars, sans jamais en constituer le peuplement essentiel. Il s'agit ici des arbres proprement dits, c'est-à-dire des végétaux ligneux dépassant 5-6 m. en hauteur. Ceux de ces végétaux n'atteignant pas cette taille soût dits arbustes ou arbrisseaux, sui-
1. Les éléments de ce chapitre sont empruntés à la Statistique forestière de la France, 1*' vol., chap. VIII (Imprimerie nati(male, 1878).
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vant q[u'ils sont dénudés sur une paztie de Leur tige ou ramiûés dè$ la base.
Les essences principales sont au nombre de dix-huit^ neuf feuillues^ neuf résineuses. Les essences subordonnées sont au nombre de quarante-huit, quarante-six feuillues, et deux résineuses.
La flore arbustive comprenant les arbustes, les arbrisseaux, les végé#iux liçneux sarmenteux ou parasites, renferme 265 espèces qui, de la taille presque arborescente du noisetier et du houî, descendent à celle des airelles myrtilles et de la pervenche, dont Tadmission parmi les végétaux ligneux n*est justifiée que par la persistance de la tige et du feuillage.
La flore ligneuse de la France comprend donc au total 327 espèces .
2. Feuillus ET RÉSINEUX.— Les^égétaux ligneux se divisent en deux catégories bien tranchées, les essences feuillues et les essej&ees résinetéses^
Les essences feuillues ont des feuilles au limbe plus ou moins étalé; de là leur nom. Leur ramification est difl^ise, c'est-à-dire produite par une série de branches principales, secondaires, tertiaires, qui naissent les unes des autres avec irrégularité; de là les aspects si variés des feuillus.
Leur bois, sans résine^ est pourvu de vaisseaux. Leurs feuilles sont généralement caduques, c'est-à-dire qu'elles tombent pendant Thiver, laissant Tarbre dépouillé.
Les essences résineuses, nommées aussi conifères, arbres verts, ont des feuilles en forme d'aiguilles. Leur ramification est le plus souvent verticillée, c'est-à-dire régulière et géométrique; de là ces aspects élancés du sapin, du pin... Leur bois est dépourvu de vaisseaux, mais chargé de résine. Leur fruit est en cône (conifère). Leurs feuilles sont (sauf dans une seule espèce) persistantes, c'est-à-dire qu'elles séjournent pendant plusieurs années sur l'arbre; quand elles tombent, elles sont déjà remplacées par d'autres plus récentes qui persistent après elles et conservent à l'arbre un feuillage toujours vert (arbres verts).
3. Arbrisseaux, arbustes et arbres. —Les végétaux ligneux se subdivisent aussi, aupoint de vue de la taille, comme nous l'avons déjà dit, en arbrisseaux, arbustes, arbres.
Les premiers sontramiûés dès la base et ont ime faible hauteur.
Les arbustes et les arbres ont un fût, c'est-à-dire une portion de tige plus ou moins longuement dénudée. Les arbustes ne dépassent pas 5-6 mètres de hauteur. Les arbres peuvent atteindre, dans nos chmats, jusqu'à 50 mètres.
Ces diverses dénominations n'ont rien d'absolu. Telle essence.
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placée dans des conditions spéciales, peut s'élever du rang: d'arbrisseau à celui d'arbre ; exemple, l'aubépine, le houx, le noisetier. Inversement, les plus grands arbres peuvent descendre au rang d'arbustes ou d'arbrisseaux lorsqu'ils ne sont plus dans leur région naturelle. Dans les hautes régions montagneuses, le pin, Tépicéa, deviennent de vraies broussailles.
4. Les essences principales.-— Les dix-huit essences principales peuvent se classer en trois sections, suivant les dimensions que chacune d'elles atteint le plus habituellement, sous l'expresse réserve que ce classementn'a rien d'absolu dans ses limites.
I. Essences principales de première grandeur (il
lo Feuillues (4). Hêtre, châtaignier, chêne rouvre,chênepédonculé. 2» Résineux (7). Sapin, épicéa, mélèze, pin sylvestre, pin laricio, pin maritime, pin cembro.
II. Essences principales de seconde grandeur (6). l»Feuillues(4).Chênetauzin,chêne-liège,chêneoccidental,charme. 2o Résineux (2) Pin de montagne, pin d'Alep.
III. Essences principales de 3« grandeur(l). Le chêne yeuse. Parmi ces dix-huit essences, il en est onze plus importantes que
les autres pour lesquelles on possède une statistique assez détaillée. Leur répartition superficielle dans les forêts soumises au régime forestier (2.594.004 hectares) est donnée par les chiffres suivants : (Tableau n° 1).
ESSENCES
CLARSÉES 1>*APRJ:S LEUR IMPORTANCE
ET LES REGIONS NATURELLES DB VEGETATION
5. Les essences subordonnées — Les 48 essences subordonnées, malgré le rôle secondaire (pi'elles jouent dans la constitution des massifs forestiers, sont fort importantes encore par les dimensions c[u*elles atteignent et par les qualités des bois ([u'elles produisent. On peut aussi classer ces essences en 3 grandeurs, parmi lesquelles nous citerons les plus répandues :
I. Essences subordonnées de première grandeur (14); dont 13 feuHlues, comme les 2 tilleuls, 2 érables, 1 frêne, 2 ormes, 1 saule, 3 peupliers, etc; 1 résineuse, le pin pinier.
II. Essences subordonnées de deuxième grandeur (12); toutes feuillues, commeFérable champêtre, le merisier, Valisiertorminal, le sorbier domestique, 2 bouleaux, 2 aunes, le peuplier tremble, etc.
III. Essences subordonnées de troisième grandeur (22); dont 1 résineuse, Tif commun; et 21 feuillues, comme le poirier commun, le pommier acerbe, Tolivier, etc.
6. La RÉPARTrrioN des essences. — Par leurs aptitudes et leurs qualités diverses, les essences de la flore française répondent parfaitement à la diversité des sols, des altitudes et des climats du pays comme aux exigences multiples de la consommation. Tous les sols, depuis les sables des dunes jusqu'aux altitudes montagneuses de 2.400 m. ont, pour leur boisement, des essences bien appropriées. C'est ainsi que le genre des pins répartit ses espèces d'une manière remarquable suivant les climats ; le pin sylvestre dans le Nord et la partie élevée du Centre ; le pin maritime dans le Sud-Ouest chaud et humide; le pin d'Alep dans le Sud-Est sec et brûlant ; le pin cembro sous Tâpre climat des hautes régions des Alpes.
Les essences forestières n'occupent en effet dans leur aire d^hahitation que certaines stations caractérisées par l'état physique du sol. A ce point de vue, on peut distinguer en France trois grandes régions forestières qui, sur leurs limites respectives, se fondent plus ou moins entre elles : la région chaude, la région tempérée, la région froide.
7. La région chaude. — La région chaude ou région méditerranéentie et océanique du Sud est caractérisée par deux essences : le chêne yeuse, qui abonde sur les sols calcaires du littoral de la Méditerranée ; le pin maritime, qui couvre les sables siliceux des bords de l'Océan.
Le hêtre et le charme y font à peu près défaut ; le chêne rouvre y revêt la forme pubescente et s'y trouve désigné sous le nom de chêne blanc.
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C'est la région do Tdllvler, du pin d'Alep, des chênes-lièges et <yeciu6intt«
^. Là KBftiON TBMPàBÂK* — La Tégkont0H9pérêeoumogenmeeatlaL plus développées par la raison que la flore qnl la «araQtériae est celle des climats teinpérés et que ceux-ci aoni oominants en France. C'est la région des bols feuillus, et notamment du chêne et du charme. Les quel^pMs résioeux qièx s'y raacontrent* pin syl- "Viestre, pin maritime, ipin laiàcio d'A^ntiâche, n'y sont géntotlemoit pas spontanés, surtout pour les deux dernières essenees.
9. La région froide. —La région froide correspond sensiblement à la région montagneuse, en tenant compte des variations dues àla latitude. Cest ainsi que vers le Nord, dans les Vosges, les forêts de la région froide commencent .à 300 mètres; dans le Sud, en Corse, à 800 mètres seulement.
C'est la région des arbres verts. Les espèces qui la caractérisent sont le sapin, l'épicéa, le mélèze, le pin laricio, le pin cembro, le pin des montagnes. On y trouve aussi le hêtre et le pin sylvestre.
On a paiffois subdivisé cette r^on en 5 autres dont nous allons donner la nomenclature.
i» La région montagneuse moyenne. Le sapin, le hêtre, le pin sylvestre y sont largement représentés.
2» La région alpestre. L'épicéa y domine au milieu du hêtre et du sapin.
30 La région subalpine. Le mélèze y domine avec le pin cembro et quelques épicéas.
4«> La région alpine. C'est celle des pâturages ; la végétation ligneuse n'y est représentée que par quelques pins cembros, l'aune pubescent et quelques saules spéciaux.
50 La région des neiges étemelles et des rochers nus» Là, toute végétation a disparu, et l'hiver dure toute l'année.
16. Tableau fiTROFTiauE iwss essences et des nÈGiass. — Le tableaufluiTantnoSdonnelerelevénumérique des végétaux ligneux de la flore forestière française, av^c l'indication des régions naturelles de végétation. On y a compris les espèces arborescentes exotiques ctiltivées en France, en m immarrt aux dix-sept plus importantes. Les prinoFpalefi sent cuMvées comme arbres fruitiers ou comme sucres -d^OTnement. Bien peu sont assez complèljement nat?ttra- Usées pour se mafEtenir d'elles-mêmes dans les massif^ boisés et prendre par suite rang parmi les essences forestières.
•Le tableau n» 8 donne TtotRcation des principales essences uvec les dlimats et terrains préférés.
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CHAPITRE III
Prinelpes i;éiièi*aiix des repeuplements artlfleiels.
1. Principes généraux. — 2. Choix des essences en général. — 3. Les essences indigènes. — 4. Considérations spéciales. — 5. Formation lente des forêts spontanées. — 6. Effets de la dénudatiou. — 7. Le tempérament des essences. — 8. Les essences transitoires et mélangées. — 9. Buts divers du mélange. «— 10. Forêts mélangées. — 11. Essences d'abri ou de couverture. — 12. Nécessité de l'ameublissement du sol. — » 13. Moyens de combattre la sécheresse du sol. — 14. Du gel et du dégel. — 15. Les expositions chaudes et les sols légers. — 16. Influence de la couverturedu sol. — 17. Limites cT application du principe de Tameublissement. — 18. Les divers modes- de repeuplement. — 19. Le semis. — 20. La plantation. — 21. La bouture. — 22. La marcotte. — 23. Le drageon. — 24. Choix du mode de repeuplement. — 25. En Allemagne au siècle dernier et au xix* siècle. — 26. L'opinion classique actuelle en France. — 27. Les partisans du semis. — 28. La plantation est plus expéditive. — 29. La plantation est plus sûre. — 30. Les dangers de la plantation. — 31. La plantation est plus économique. — 32. Avantages des semis. — 33. Cas où le semis ne peut être appliqué. — 34. L'emplacement des pépinières.
1. Principes généraux. — Les moyens propres à implanter la végétation forestière dans les vides et clairières des forêts comportent une série de questions auxquelles les deux chapitres précédents ont déjà commencé à répondre.
Dans le présent chapitre, nous nous proposons d'examiner les principes généraux des repeuplements artificiels, au point de vue du choix des essences, de leur tempérament, de leur mélange, du mode de propagation et de production. Les chapitres suivants feront connaître les procédés à employer dans la pratique.
L'art des repeuplements exige en eftet des connaissances théoriques et pratiques assez étendues. C'est faute de comprendre cette vérité que beaucoup de propriétaires et de gardes entreprennent tant de travaux de Tespèce sans aucun succès.
2. Choix DES essences en général. — Nous savons déjà que le sol physique, le climat surtout, ne sont pas indifférents en ï)areille matière, et qu'il convient de les étudier en détail, sous peine de laisser après soi d'infructueux et stériles travaux. Le chêne pédoncule sur un sol très sec, le sapin à l'exposition du midi, le châtaignier
sur un sol calcaire, le pin maritime sous un climat rude, sont fatalement condamnés à un hâtif dépérissement.
Il conviendra de se préoccuper également de l'utilité que peuvent présenter les essences à introduire dans le pays, et de se renseigner à cet égard sur les industries qui emploient du bois à proximité des lieux à reboiser. C'est là une étude économique qui n'est pas à dédaigner.
3. Les essences indigènes — Les essences indigènes, nous l'avons déjà dit, doivent, être préférées aux essences exotiques. L'acclimatation forestière est une chimère, et la naturalisation ne doit être acceptée qu'avec une extrêmeréserve.
La France offre sur une petite échelle un monde en miniature de tous les sols et de tous les climats avec leurs végétaux spontanés auxquels ne manquent ni la qualité ni la variété. Il est par suite inutile d'aller chercher au loin des végétaux étrangers de la réussite desquels on doit souvent douter.
4. Considérations spéciales. — Le choix des essences paraît, au premier abord, très simple. Dans une forêt peuplée de chênes et hêtres, les vides à repeupler ne devraient-ils pas être garnis avec ces essences, puisqu'elles y croissent spontanément? On ne peut répondre affirmativement, car il faut tenir compte de la manière dont la nature a introduit ces essences, et leur a permis, non seulement de s'y implanter, mais de s'y développer dans des conditions normales. Il faut aussi prendre en considération le temps plus ou moins long pendant lequel le terrain à repeupler est resté dénudé. 11 faut enfin comprendre les difficultés que les jeunes repeuplements ont à surmonter avant d'avoir pris possession définitive du terrain.
5. Formation lente des forêts spontanées. — Les forêts dont l'existence n'est pas due à l'industrie humaine ont traversé sans doute de longues périodes séculaires de transformation avant d'arriver à l'état qu'elles présentent actuellement. Les repeuplementsartificiels ne peuvent pas attendre aussi longtemps avant de fournir des peuplements exploitables ; car les travaux de l'espèce constituent toujours un placement financierqui,pour être avantageux, doit fournir des produits rémumérateurs dans le délai le plus rapproché possible.
6. Eppbts db la dénudation. -— Les sols qui restent longtemps dénudés perdent peu à peu leur fertilité, car leurs éléments orga-
niques constitués paf le terreau subissent une combustion lente SOUS Taction triple de la lumière, de la chaleur et de l'humidité, et se transforment en acide carbonique qui se perd dans Tatmosphère. Ces fâcheux eflets sont encore aggravés sur les terrains en pente; là, les eaux; pluviales entraînent tous les éléments du sol, et ne laissent que la roche nue. C'est ainsi que tant de belles forêts ont été remplacées par de mauvaises terres restées incultes et stériles. On comprend la difficulté d'implanter la végétation forestière sur de tels terrains, qui ne peuvent souvent recevoir que les essences les moins exigeantes. Aussi, en France, beaucoup de vides des belles forêts de chêne et de hêtre ne peuvent -ils être reboisés qu'au moyen de certaines essences résineuses, telles que les pins sylvestre, maritime, et noir d'Autriche.
7. Le tempérament des essences. — La jeune plante forestière, pour prendre possession définitive du terrain, doit enfin lutter contre la sécheresse et la gelée, deux ennemis diversement redoutables suivant son tempérament ^lus ou moins robuste.
On entend par tempérament d'un végétal l'aptitude à supporter une dose plus ou moins grande de chaleur et de lumière. On dit que ce tempérament est robuste quand le végétal, exigeant beaucoup de lumière, ne peut supporter le couvert, si ce n'est dans son extrême jeunesse. Le tempérament est réputé délicat quand le végétal, redoutant la lumière vive dans sa jeunesse, a besoin de couvert pendant un certain temps.
La délicatesse du tempérament s'observe chez les essences dont les racines s'enfoncent lentement dans le sol qui ne devient frais d'une manière continue qu'à une certaine profondeur. Sous l'action du soleil, les racines placées dans la couche superficielle qui se dessèche vite, ne peuvent remplacer l'eau perdue parla forte transpiration qui se produit à la surface des feuilles. A mesure que les racines s'enfoncent en terre, le tempérament se fortifie, parce que les racines rencontrent alors une humidité suffisante pour lutter contre l'exhalaison foliaciée.
La nature a remédié en partie à cette délicatesse 4^ tempérament de certaines essences en leur donnant une ramification d'autant plus épaisse qu'elles sont plus délicates.
C'est ainsi que le hêtre, qui a des racines superficielles, a un tempérament délicat et un couvert épais. 11 en est de même du sapin et de l'épicéa. Aussi les jeunes hêtres, sapins, épicéas, ontils besoin d'un abri prolongé. Cette situation explique la difficulté de propager artifieieUement ces essences dans les régions mêmes où elles couvrent déjà de vastes espaces. Il paraît probable que
ces forêts séculaires n'ont pu prendre possession du sol qu'à la suite et à Tabri d'autres massifs aux essences plus rustiq^ies qui ont, en même temps, enrichi le sol de leurs débris.
Par contre, les chênes, les pins disparaissent sous un couvert prolongé. L'air, la lumière, la chaleur sont indispensables, dès les premières années, à ces essences robustes qui ne redoutent que les effets du froid et des gelées à certaines époques critiques.
8. Les ESSENCES TRANSiTomES ET MÉLANGÉES. — Cet cxcmple f ourni par la nature donne de bonnes indications à suivre. Les pins dont le couvert est léger et le tempérament robuste sont tout indiqués pour servir d'essences de transition permettant d'introduire ensuite le hêtre, le sapin, et même le chêne, comme essences déûnitives.
11 est vrai que le chêne ne craint nila lumière ni la chaleur, mais 11 est très sensible à l'action des gelées printanières. A ce point de vue un léger abri lui convient dans la jeunesse; tous les forestiers savent d'ailleurs qu'il ne prospère bien qu'en mélange avec d'autres essences plus ombreuses que lui, telles que le hêtre et le charme.
La nature nous offï*e l'exemple des essences mélangées. Dans les repeuplements artificiels, cet exemple est bon à suivre, surtout quand il s agit de bois feuillus. Il convient donc de s'arrêter un peu sur ce sujet important.
9. Buts divers du mélange. — Les repeuplements mélangés sont utiles dans trois cas :
lo Pour créer des forêts mélangées.
2° Pour élever une essence sous l'abri d'une autre, ou pour couvrir promptement le sol afin d'arrêter sa dégradation. 3° Pour économiser une semence chère ou rare.
lO.FoRÊTs MÉLANGÉES. — Lcs cssencès dont le mélange est avantageux sont celles qui ont une croissance sensiblement égale, qui supportent le même traitement (taillis, futaie), et dont les racines puisent la nourriture à différentes profondeurs du sol.
Exemples de mélange ; 1° le chêne et le hêtre; 2» chêne et channe ; 3» hêtre, frêne ; 4° hêtre, érable ; 5° hêtre et charme ; ô* charme et châtaignier ; 7« sapin et hêtre ; 8° sapin et épicéa ; 9» pin sylvestre et pin maritime.
11. Essences d'abri ou de couverture. — Les essences d'abri ou de couverture doivent avoir une croissance très rapide dès les premières années. Celles qui conviennent le mieux sont : l'orme, le bouleau, les érables, les saules, les peupliers, les pins, n importe dans ce cas de donner la préférence aux essences les moins coûteuses.
Dès que l'essence supplémentaire a atteint son but, on procède à son extraction, dont le produit est souvent assez considérable pour faire rentrer le propriétaire dans ses avances.
Les morts-bois, c*est-à dire la plupart des arbrisseaux (sureau, coudrier, épine, boux, cornouiller), ne doivent pas ôtfe négligés quand ils se présentent naturellement.
Enfin les plantes herbacées (fenasse, sainfoin, luzerne, baucbe) jouent elles-mêmes un rôle très important par l'abri qu'elles procurent au sol et aux jeunes plants.
12. NÉCESSITÉ DE l'ameublissement DU SOL. — Cet abri si nécessaire, pour lutter contre la sécheresse et la gelée, ne peut pas toujours être obtenu dès l'origine. On y supplée en partie en donnant au sol une (nilture d'ameublissement convenable.
Nous avons vu (§ 7) que les essences étaient d'autant plus robustes que leur enracinement en profondeur était plus rapide. Il importe donc que, dès le début, les jeunes plants soient placés dans les conditions du meilleur fonctionnement de leurs organes nutritifs souterrains, qui demandent à la fois la chaleur, l'air, et l'humidité. ,
La chaleur est, en majeure partie du moins, indépendante des soins de l'homme ; il lui reste à assurer aux racines l'humidité et ra'ération suffisantes ; ce qui s'obtient au moyen de la préparation du sol. Nous allons le démontrer.
13. Moyen de combattre la sécheresse du sol. — Le défoncement d'un terrain enlève toute cohésion aux matières terreuses ; il permet à l'air de pénétrer et de demeurer dans tous les intervalles où il joue le rôle d'un écran protecteur contre l'air chaud du dehors.
L'eau s'infiltre facilement dans un sol ameubli et s'évapore moins vite que dans les sols tassés où la liaison étroite des terres permet un afflux constant de l'humidité inférieure vers la surface desséchée.
Ce sont là des faits d'expérience qu'on ne saurait contester, quoique pendant longtemps le défoncement profond du sol pour combattre la sécheresse n'ait pas été admis en culture forestière. Citons donc des faits :
Qu'on fasse un tas de sable, si peu fertile qu'il soit, pourvu qu'on ne le comprime pas, qu'on lui donne 40 à 50 cent, de hauteur, qu'on visite ce tas de terre par les plus grandes sécheresses ; on le trouvera frais à peu de profondeur, même sous l'action directe d'un soleil ardent.
choisie et le sol préparé, il faut examiner le meilleur mode de repeuplement. Quelques explications sont ici nécessaires.
Les forêts existantes peuvent se perpétuer par deux moyens différents qui donnent naissance aux taillis et aux futaies.
Les futaies naissent des semences tombées des grands arbres qui disparaissent pour laisser la place à un-e jeune forêt. C'est le mode de reproduction des forêts vierges que Tart forestier imite, en favorisant et réglant les conditions naturelles de la germination des semences.
Les taillis proviennent des rejets qui naissent sur les vieilles souches privées de leurs perches ligneuses.
De même, quand il s'agit de produire artificiellement la végétation forestière, des moyens variés se présentent, et leur choix n'est pas indifférent pour assurer le succès de l'opération.
Ces moyens sont au nombre de cinq, comme il suit :
lo Le semis ; 2° la plantation; 3« la bouture; 4° la marcotte; 5° le drageon.
Nous ne parlerons pas de la reproduction par la greffe. C'eôt un procédé d'horticulture qui n'a pas d'intérêt pratique en matière de repeuplements forestiers.
19. Le semis. — Le semis est une opération par laquelle on me^ en terre les semences ou graines d'une essence donnée. Cellesci germent, se développent, et donnent naissance à des arbres de même espèce qui, dans la jeunesse, prennent le nom de jeunes plants.
Chaque essence, à une époque plus ou moins avancée de son existence, commence à porter des fleurs, puis des fruits. Elle devient alors fertile. Le fruit contient les graines qui doivent assurer sa reproduction. Celles-ci tombent à terre, il y a dissémination des graines. Après la germination^ les jeunes plants grandissent à l'ombre de l'arbre qui les a produits, et le remplacent quand la main de l'homme ou la vieillesse le jettent sur le sol.
En récoltant les graines des arbres au moment favorable, on peut reproduire avec elles les conditions de la nature, dans des lieux souvent fort éloignés des arbres qui les ont fournies.
20. La plant ATiox. — La p/anto/tonestune opération par laquelle on extrait un jeune plant du lieu où il a pris naissance pour le replacer dans un autre lieu, où il continuera à se développer et à grandir.
Souvent, avant d'être affecté à sa destination définitive, le jeune
plant est transplanté pour recevoir un supplément d'accroissement. On dit alors gue c'est un plant repique.
Les jeunes plants peuvent être pris au milieu de massifs forestiers provenant de semis naturels, ou bien être élevés, après semis artificiel, dans des enceintes particulières appelées |>epinières, où on leur donne tous, les soins propres à favoriser leur développement.
Les plants à repiquer peuvent provenir de semis naturels pris en pleine forêt, ou bien de semis artificiels des pépinières. Le repiquement a toujours lieu dans celles-ci.
21. Labouture, — La bouture est une jeune branche qui, mise en terre, pousse des racines et des rejets, et devient ainsi un arbre nouveau. C'est là une opération plus horticole que forestière. Le nombre des végétaux forestiers qui se prêtent avec avantage à ce mode de reproduction est d'ailleurs assez restreint. JNous citerons les saules, les aunes, les peupliers, les platanes.
22. La MARCOTTE. — La marco«t€ est une branche couchée en terre, sans être séparée de l'arbre auquel elle appartient. C'est une bouture qui reste attachée au pied qui l'a produite jusqu'au moment où, ayant développé des racines qui lui sont propres, elle peut se suffire à elle-même. Comme le bouturage, le marcottage est une opération plus horticole que forestière en raison des soins qu'il exige.
23. Le drageon. — Les racines de certaines essences peuvent émettre des rejets qui percent le sol et donnent naissance à des sujets qui deviennent indépendants delà souche mère. Ces rejets se nomment drageons. Les essences principalesqui se renouvellent par drageons sont Forme, l'aune, le peuplier blanc, le peuplier tremble.
24. Choix du mode de repeuplement. — Des cinq procédés de repeuplement qu'on vientde signaler, les plus usités sont le semis et la plantation.
On a beaucoup discuté et on discutera longtemps encore sur les avantages et les inconvénients de ces deux procédés. Les semis et les plantations ont des partisans chaleureux comme des ennemis systématiques; nous ne sommes ni des uns ni des autres. En pareille matière, l'esprit systématique, imbu des idées trop abstraites de la théorie, ou s'appuyant sur des expériences locales ou incomplètes, est à rejeter avec soin.
On conçoit en effet que dans une question de cette nature il peut se présenter un grand nombre de solutions différentes à l'avantage, tantôt du semis, tantôt de la plantation.
Nous nous bornerons à indiquer les opinions diverses sur cette matière; et nous signalerons, quand Toccasion s'en présentera, le mode préférable à suivre dans des circonstances déterminées.
25. En Allemagne au siècle dernier et au xix" siècle. — En Allemagne, terre classique de la sylviculture, on préférait, au siècle dernier, sur les préceptes des maîtres, le semis à la plantation*
Johann Gottlieb Beckmann, le forestier le plus distingué de l'Allemagne en 1756, signalait le système des semis comme le seul capable de donner de bons résultats, et le préeonisaii comme le seul moyen de régénérer les forêts ruinées. Il s'exprime ainsi, dans ses Essais et Expériences, sur la nécessité de faire des semis forestiers- « Que faut-il penser des plantations? Pas grand chose de bon, et en ce qui concerne les résineux, elles sont impraticables. » (Ghap. IV
Cette opinion était tellement ancrée dans les esprits que Gotta préconisait encore, il y a quarante ans, dans son Traité de culture forestièrcyle mode de repeuplement par voie desemis. « Gomme les repeuplements en grand sont d'une exécution plus facile par voie de semis que par voie de plantations... nous pensons qu'il convient de donner la préférence au premier de ces deux modes. »
26. L'opinion classique actuelle en frange. —En France, la faveur eet actueltement à la plantation. Les auteurs forestiers qui se sont occupés de cette question considèrent ce mode comme présentant, la plupart du temps, des chances de réussite plus assurées que le semis. Ils n'entendent toutefois nullement repousser celuici d'une manière systématique, et proclament la nécessité de varier les procédés de culture suivant les conditions de sol et de cli mat de chaque contrée.
G'est aussi notre avis.
27. Les partisans du semis. —Les partisanw du semis prétendent que ses procédés se rapprochent de ceux de la nature. On ne saurait mieux faire qu'en l'imitant.
Ge raisonnement n'est pas juste. Les graines tombées naturellement sont dans des conditions bien plus favorables que celles recueillies sur les arbres, transportées au loin, et répandues par la main de l'homme sur un sol souvent défavorable à la germination-
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Les semis naturels trouvent au contraire un sol préparé pour leur réussite.
On ne peut pas d'ailleurs semer aussi abondamment que le fait la nature sans engager d'excessives dépenses.
Les graines courent de nombreux dangers jusqu'au moment de leur germination. La nature permet à celles qu'elle répand de résister plus énergiquement à ces dangers, en protégeant d'une manière plus efficace leur bonne conservation et leur faculté germinative.
On ne saurait donc valablement établir une relation entre les semis naturels et les semis artificiels.
28. La plantation est plus expéditive. —Les progrès introduits dans l'art des plantations depuis cinquante ans ont singulièrement modifié les idées jusque-là en honneur en faveur du semis; de telle sorte qu'aujourd'hui le premier mode peut être considéré à la fois comme plus expéditif , plus sûr, plus économique, pour créer des peuplements complets dans les vides et clairières des forêts.
La plantation est plus expéditive ... on profite en efïet de plants d'un certain âge, ce qui avance d'autant l'âge du peuplement futur. Il est vrai qu'il a fallu préalablement les élever en pépinière ou les récolter en forêt, ce qui suppose une certaine prévoyance qui n'est pas nécessaire en matière de semis.
D'autre part, on est fixé rapidement sur le succès de la plantation ; et les regarnis, s'il en est besoin, peuvent être faits utilement dès l'année suivante. Pour les semis, on ignore souvent pendant quatre, cinq et même six ans, si l'opération est complète. On ne peut revenir qu'après un assez long intervalle pour compléter le peuplement.
29. La plantation est plus sure. — La plantation est plus sûre ; ce qui veut dire qu'elle a, moins que les semis, de dangers à redouter.
Les plants employés ont une origine connue, on peut très facilement constater leur bonne qualité. Il n'en est pas do même des graines.
Les propriétaires forestiers sont en efîet obligés la plupart du temps de s'adresser au commerce pour se procurer les semences dont ils ont besoin; car leurs forêts ne sauraient leur fournir chaque année la quantité réclamée par les besoins de chaque localité. Or le commerce est assez indifférent à l'origine des semences qu'il fournit, il ne peut souvent contrôler cette origine même; souvent il ruélange de vieilles semences restées sur le grenier à celles ré-
collées dans Tannée. On doit s'estimer fort heureux quand les graines qu'on achète sont réellement de bonne qualité.
Supposons-les telles. Supposons le semis fait suivant toutes les règles et avec toutes les précautions nécessaires. Une ondée abondante, une longue sécheresse, quelques rayons trop vifs de soleil pendant la germination, une tardive gelée, peuvent mettre à néant le semis en espérance.
Si le semis a levé, s'il a échappé aux souris et aux oiseaux, les plantes parasites peuvent se multiplier en telle abondance (qu'elles Tétouffent sans merci. Couper cette végétation exubérante et gênante, c'est engager une dépense excessive, irréalisable même, si les surfacesensemencées sont considérables, sansparler du danger de couper en même temps bon nombre déjeunes plants. Aussi les herbes restent-elles le plus souvent, et le semis est en partie étouffé.
Dans les terres moins sujettes à se gazonner, c'est le déchaussement qui atteint le semis et en compromet la réussite. Ce danger est redoutable en montagne et sur les sols calcaires.
Si la pente est rapide, la préparation plus étendue que le semis nécessite, expose les terres h des éboulements dangereux qui mettent le semis à néant.
30. Les dangers de la plantation. — Sans doute, les plantations
ont aussi leurs dangers, comme les gelées tardives, la dent du gi- ,
hier de toute espèce, les mulots Toutefois un plant bien /
constitué de deux ou trois ans se guérit assez bien de ces blés- ! sures. Le jeune plant qui n'a que quelques mois d'existence dépérit et meurt.
Parmi les ennemis les plus dangereux des plantations, on doit citer les hylobes, le hanneton, sa larve le ver blanc. MaiA ce sont là à peu près les seuls dangers réels que les plantations aient à courir. Les semis d'ailleurs n'ont pas moins à souffrir qu'elles de phénomènes naturels météoriques et des ravages des animaux dont nous avons parlé.
Sur les espaces restreints des pépinières, les semis artificiels sont surveillés avec soin et mis à l'abri dos dangers de toute sorte signalés plus haut. Sur de vastes espaces, ces soins assidus ne pourraient leui' être donnés pratiquement.
31. La plantation est plus économique. —Longtemps les dépenses des plantations ont paru excessives, parce qu'on employait des plants trop âgés et en trop grand nombre sur un es-
pace donné. Aujourd'hui, les plants de deux à trois ans, et même d'un an, paraissent très suffisants, sauf en ce qui concerne certaines espèces délicates, telle que le sapin et le hêtre. L'éducation des plants est aussi plus facile, leur mise en terre moins chère, leur réussite plus assurée. On n'est dès lors obligé qu'à en employer le nombre strictement nécessaire pour couvrir convenablement le terrain.
Quand on sème, on emploie toujours plus de graine qu'il n'est peut-être nécessaire, dans l'incertitude où l'on est de la qualité de la semence. Si la graine est bonne, le semis trop dru peut être exposé à languir.
S'il se produit des vides dans le semis ejffectué, il faut les repeupler par voie de plantations de remplacement dont le prix est très élevé, surtout si les vides sont disséminés, irréguliers, et s'il faut revenir plusieurs fois sur le même point. En fin de compte, on a souvent constaté que le coût de l'ensemencement primitif, augmenté de celui des regarnissages partiels et successifs, peut dépasser notablement la dépense qu'on aurait faite en reboisant tout d'abord par voie de plantation.
32. Avantages des semis. —Si on veut recouvrir en peu de temps de vastes surfaces, si la saison favorable est de courte durée, si les bras font défaut, le semis peut rendre des services plus immédiats et être plus économique dans ime circonstance donnée, surtout si la semence est à bas prix. 11 peut arriver aussi qu'à un instant donné on n'ait pas à sa disposition un nombre suffisant de plants. En attendant la production des pépinières qu'il aura installées dans une forêt, le sylviculteur pourra recourir aux semis, ne fût-ce qu'à titre d'expérience, et pour se rendre compte de la dépense comparative.
Les praticiens constatent que les semis manifestent la plus grande vigueur de végétation dans les terrains à surface couverte de débris de pierres qui, au premier aspect, semblent des plus infertiles. Ce succès tient à l'abri fourni au sol contre le tassement, ce qui favorise et conserve son ameublissement et, par suite, sa fraJcheur relative.
Les essences à fort pivot et à faible chevelu, telles que le chêne, le châtaignier, le pin laricio, éprouvent des difficultés dans leur réussite quand elles sont employées par voie de plantation. La reprise des plants est difficile, la préparation du sol est coûteuse. Ici l'avantage est généralement au plant de semis, qui stationnaire dans les premières années, pousse au bout de cinq ou six ans une tige vigoureuse. Encore faut-il un abri au jeune chêne, sur les
sols secs, dénudés, et aux expositions chaudes. Le mélange avec les pins fournit cet abri.
33. Cas ou le semis ne peut être appliqué. — Nous résumons ci-après les cas assez nombreux dans lesquels le semis ne saurait être adopté sans danger dans les vides et clairières des forêts :
1» Sur les sols légers, crayeux, calcaires, humides, partout où le déchaussement du jeune plant serait inévitable.
2° Sur les sols facilement envahis par les plantes parasites qui étouffent les jeunes plants.
8° Sur les pentes trop abruptes où la culture trop étendue du sol serait un danger pour les éboulements.
4» Dans les climats trop rudes pour certaines essences, dans la jeunesse.
5» Dans les lieux exposés aux gelées trop tardives.
6° Quand on emploie, à Tétatpur, une essence qui a absolument besoin d'un abri dans la jeunesse.
7° Dans les travaux de regarnissage.
8° Lorsque la semence est rare et d'un prix très élevé.
9° Lorsqu'on veut composer unpeuplement de certaines essences dans des proportions déterminées.
Nous avons dit plus haut les cas dans lesquels le semis doit être préféré.
Nous répétons encore que, tout en signalant les inconvénients du procédé par semis, nous n'entendons nullement l'exclure d'une manière systématique, parce que, dans la pratique, beaucoup de ces inconvénients peuvent disparaître.
84. L'emplacement des pépinières. — Une des graves objections qu'on peut opposer au système des plantations est tirée des dangers que courent les jeunes plants depuis l'instant où ils sont extraits du sol de la pépinière jusqu'à l'instant où ils sont mis définitivement eu terre. Mille précautions sont nécessaires pour conjurer ces dangers ; et, quand la distance de transport est grande, il en résulte de notables ftais.
Le moyen d'obvier à ces inconvénients est d'établir les pépinières à proximité des terrains à repeupler. Quand un propriétaire se décide à repeupler les vides do sa forêt par voie de plantation, il a donc intérêt à établir dans cette forêt môme une pépinière locale destinée à alimenter les chantiers de repeuplement voisins.
Cette question sera traitée en détail au chapitre VL
CHAPITRE IV
lies matières» prciuicrcs des rcpeaplciuenfa.
Qraincis et Slenieiices
1. Les matières premières des repeuplements. — 2. Choix des portegraines. — 3. Récolte des graines. — 4. Conservation des graines. *— 5. Limites de Conservation des graines. — 6. Constatation de la qualité des graines. — 7. Expériences de germination. — 8. Examen de Vamande. — 9. Valeur du poids des graines. — 10. Fraudes diverses. — 11. Désailement. — 12. Sécheries. La chaleur naturelle. — 13. Les sécheries proprement dites, — 14. Le commerce des graines résineuses. — 15. Essais de graines au domaine des Barres. — 16. Avantage du nouveau système.
dustrie des repeuplements, la matière première, c'est la graine, qu'il s'agisse soit de semis, soit de plantations.
Nous sommes donc conduits à chercher les moyens d'obtenir la graine dans les conditions les plus avantageuses. Ces conditions comportent le choix, la récolte et la conservation des graines. Elles supposent des connaissances diverses, suiv^ant qu'on les récolte soi-même où qu'on les achète au commerce.
Après avoir indiqué les principes généraux sur la matière, nous passerons en revue les graines des principales essences forestières (chap. V).
Les graines de bois feuillus peuvent être employées, en général, sans extraction préalable hors du fruit qui les contient, Un simple nettoyage suffît alors, avant de les employer. L'extraction préalable est nécessaire pour l'aune, le robinier, le cytise, le caroubier.
Les graines résineuses sont renfermées dans des cônes onstrobiles d'où ou les fait sortir, soit en les exposant à la chaleur solaire, soit en employant des procédés spéciaux dans des locaux nommés sécheries.
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graines directement, il convient de les recueillir sur des arbies sains, vigoureux, ayant atteint l'âge delà fertilité. Cet âge varie suivant les essences. Pour l'aune, le peuplier, le pin maritime, il est de quinze ans environ, tandis qu'il s'élève à quarante et cinquante ans pour le chêne, le hêtre, le pin sylvestre, l'épicéa.
Les arbres trop jeunes portent souvent beaucoup de graines, surtout dans les années de fructification abondante. Ces graines sont généralement vaines, c'est-à-dire non fertiles ; on doit les rejeter.
Les sujets qui fournissent les meilleures semences sont ceux d'âge moyen qui croissent en massif peu serré, isolés même, et dont la cime est bien saine et bien développée.
Les arbres trop vieux ou dépérissants fournissent des semences vaines ou de médiocre qualité. Il en est de même des arbres rabougris ou abâtardis par suite de circonstances locales, et qui ne donnent que des sujets chétifs et dégénérés.
Le forestier doit en cela suivre l'exemple de l'agriculteur éclairé, qui n'emploie pour les semailles que des graines des meilleures espèces, saines et intactes, et qui n'élève et n'entretient que des animaux robustes et de bonnes race pouvant seuls donner naissance à une progéniture bien conformée et vigoureuse.
3. RÉCOLTE DES GRAINES. — La récolto des graines doit avoir lieu au moment do la maturité. Celles des essences feuillues sont généralement mûre? en automne. Il en est cependant qui sont mûres, soit dès le printemps, soit au milieu de l'été. (Voir chapitre V).
S'il s'agit de graines lourdes (chêne, hêtre, châtaignier), on peut attendre la dissémination naturelle. On les ramasse alors sur le sol, mais en ayant soin de rejeter les premières tombées, car elles sont généralement piquées et vaines. Pour les semences légères, ilîdutles faire cueillir en gaulant les arbres. lien est de même des résineux.
On doit choisir un temps sec, ou du moins qui ne soit pas trop humide, pour faire la récolte. Les graines ramassées en temps do pluie sont plus exposées à s'échauffer, quand on les entasse mouillées. Môme après une récolte faite en temps sec, il eonvient d'étendre et de remuer les graines avant de les réunir en tas, afin de leur faire perdre l'humidité en excès.
4. Conservation des graines. — Après la récolte, le mieux serait de semer les graines immédiatement. Quand la chose n'est pas
possible, on doit les empêcher de germer, et de plus les préserver de réchaufTement, de la pourriture ou du dessèchement.
La germination est empêchée en privant les graines, dans des limites convenables, d'air, d'humidité, de chaleur. Ce résultat s'obtient en les plaçant dans un lieu ni trop sec, ni trop humide, où la fraîcheur se maintient et Taircircule convenablement. On les remue pour les empêcher de s'échauffer ; on les entasse sous une faible ét)aisseur pour empêcher la pourriture. Les graines qui laissent dégager à la longue une certaine humidité doivent être mêlées avec des corps qui absoibent cette humidité surabondante, comme du sable sec, de la paille, des feuilles sèches. Enfin les graines doivent être mises à l'abri des insectes et des animaux.
ISous décrirons plus loin les meilleurs procédés de conservation des graines des principales essences forestières (chap. V).
5. LmrrES de conservation des graines. — En général, les grosses graines (glands, faînes, châtaignes), ne peuvent se conserver au delà du printemps qui suit la récolte.
Les résineux peuvent se conserver plus d'un an, surtout si on a soin de laisser les graines dans les cônes, de ne pas les entasser à une trop grande hauteur, et surtout de les remuer souvent. Il n'y a d'exceptions que pour le cèdre, le sapin, le pin cembro, le pin pinier, qui ne peuvent être conservé? plus de trois à quatre mois, tandis que les autres résineux peuvent se maintenir à la rigueur trois à quatre ans ; mais c'est toujours aux dépens de leur faculté germinative et moyennant des soins multipliés. Les vielles graines restent souvent en terre une année de plus que les graines fraîches avant de germer, et pendant ce temps elles sont exposées à pourrir.
6. Constatation de la qualité des graines. — Il y a intérêt à vérifier la qualité des graines à employer dans les repeuplements, surtout lorsque ces graines ont été fournies par le commerce. On comprend en effet que la quantité de graines à employer à l'hectare doit varier suivant la proportion des graines fertiles employées. Si un kilogramme de graines contient 80 pour 100 de graines fertiles, soit 800 grammes, on devra en effet employer un poids moins considérable des gradues de cette catégorie que si la proportion de graines fertiles est de 60 pour 100 par exemple. Autrement, si la quantité de semence employée est trop considérable^
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il en résulte non seulement un surcroît inutile de frais, mais encore une surabondance de jeunes plants qui se nuisent et s'affament entre eux. Si la graine est trop épargnée, le semis se trouve incomplet.
Cette vérification peut se faire par divers moyens que nous allons indiquer.
7. Expériences de germination. — On peut prendre des graines dont le nombre a été soigneusement compté, et les faire germer dans une caisse ou un vase quelconque rempli d'une terre substantielle et légère. On arrose avec de l'eau tiède afin d'activer la germination, ou bien on mouille les graines avec des solutions de chlore, d'acide nitrique, d'acide sulfurique, de sulfate de fer. En comparant le nombre de plants levés avec celui des graines semées, il est facile d'apprécier la proportion des graines fertiles. Si les deux tiers des graines ont levé, on peut considérer la semence comme étant de bonne qualité. Toutefois, pour le mélèze, la qualité est reconnue convenable, quand la proportion des graines fertiles atteint 40, 50 pour 100.
Un propriétaire soucieux de ses intérêts, qui aura des achats importants à faire au commerce, aura soin de stipuler dans son marché la limite de germination que les graines achetées devront atteindre, sous peine d'être refusées, ou de subir une réduction de prix en rapport avec le déficit constaté.
8. Examen de l'amande. — En ouvrant un certain nombre de graines avec un instrument tranchant, on reconnaît si l'amande et le germe sont en bon état. Selon les essences, les amandes doivent présenter des qualités spéciales qui permettent d'en constater la bonne qualité. (Voir ci-après, pour les diverses essences, chap. V).
9. Valeur du poids des graines. — Longtemps le poids des graines a été donné comme un élément d'appréciation utile pour déterminer leur qualité. L'expérience a démontré qu'on ne pouvait en tenir un compte bien rigoureux et que, contrairement à une opinion généralement accréditée, la graine la plus lourde n'est pas toujours forcément la meilleure, qu'ime graine peut être lourde et n'être pas bonne, tandis qu'elle peut être bonne tout en étant légère.
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C'est ainsi qu'on a trouvé pour le pin sylvestre et le pin noif les résultats suivants.
Pin sylvestre. Poids d'ua litre, 515 gr. Faculté germinative, 52 p. 100.
Pin noir. — 540 — 69
Toutefois comme le poids du litre est un élément utile à consulter, nous donnons ce renseignement plus loin, (chap. V) pour les diverses essences forestières.
10. Fraudes diverses. — Quand on achète des graines, il faut se prémunir contre certaines manœuvres frauduleuses du commerce tendant à altérer le poids, la gualité et la nature des graines.
Pour augmenter le poids d'une fourniture, on liumccte parfois les graines au moment de la vente et de la pesée au départ. A l'arrivée, avant de constater le poids, il conviendra de répandre les graines hors des sacs, de les étendre pendant quelques jours, et de les peser ensuite.
On s'assurera que du sable ou d'autres matières étrangères ne sont pas mêlées à la graine en la passant au tarare. Le déchet ne devra pas dépasser 3 kilog. par 1000 kiiog. pour les diverses graines résineuses, sauf pour le mélèze, qui autorise un déchet dix fois plus considérable. (Chiffres adoptés par l'administration des forêts pour ses réceptions de graines).
Certains marchands peu scrupuleux mélangent à leurs fournitures de pin svlvestre des graines d'épicéa dont le prix est notablement moindre (quatre fois moins cher). Les deux graines ne différant essentiellement que par la couleur, on teint celle d'épicéa en noir de manière à lui donner la couleur de la graine de pin. Cette fraude ne peut être constatée que par la germination.
Les renseignements qui précèdent ont pour objet de mettre en garde les acheteurs de graines contre les fraudes possibles en cette matière, et de leur indiquer les précautions à prendre pour obtenir des fournitures de bonne qualité. Bien des semis mal réussis ou complètement manques, et qui avaient coûté fort cher, sont dus parfois à de mauvaises semences. On ne sau,rait donc y regarder de trop près.
11. DÊSAiLEMEXT. — Il y a avantage dans certains cas à garder les graines résineuses avec leurs ailes. En voici la raison. L'adhé-
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rence des graines à leurs ailes favorise leur conservation, d'abord en les protégeai;it contre Faction trop immédiate de l'air, de l'humidité, de la chaleur ou du froid, toutes influences qui peuvent, ou provoquer une germination prématurée, ou au contraire détruire leur faculté germinative. Ensuite, en isolant les graines les unes des autres, on rend moins facile la propension à rancir de substances qui renferment d'abondants principes oléagineux.
Toutefois, il y a certainement inconvénient à acquérir des graines ailées. Les ailes représentent en effet un poids notable de la graine ailée ; le transport de celle-ci est donc plus onéreux. Si on les sème avec leurs ailes, les graines donnent des semis moins uuiformes; elles peuvent être emportées parle vent.
Nous devons dès lors indiquer les moyens d'opérer le désailement. '
On peut étendre les graines par couches de 20-25 cent, d'épaisseur, puis les battre avec un fléau. On peut les mettre dans un sac rempli au tiers ou au quart, et les secouer fortement. Le vannage opère ensuite la séparation des graines et des ailes. Le désailement est facilité aussi par un léger arrosage; mais alors on doit, avant de mettre les graines en dépôt, les ressuyer soigneusement pour leur enlever leur humidité.
Les commerçants ont généralement l'habitude d'arroser aussi les graines pour les désailer, puis de les mettre en tas jusqu'à ce qu'une légère chaleur se manifeste. Un simple frottement suffit ensuite pour obtenir le désailement. Mais les graines ont alors subi une légère fermentation qui diminue leur vitalité. Aussi doiton considérer comme un perfectionnement important les machines qui, dans les grandes sécheries d'Allemagne, permettent de désailer les graines à sec.
12. SÈCHERiES^LA CHALEUR NATURELLE. — Ily a divors procédés pour extraire les graines résineuses des cônes qui les renferment. Le plus simple comme le plus naturel parait être celui qui utilise la chaleur solaire. Mais il est trop long et exige beaucoup d'espace quand on opère sur de grandes quantités. Sous cette réserve, nous allons fournir sur ce point quelques renseignements.
On doit opérer pendant Tété et choisir un endroit exposé au midi et bien abrité contre les vents. L'endroit choisi, on dispose les cônes sur des toiles mobiles placées sur le sol. On les étend bien régulièrement avec un râteau, à raison de 25 litres environ par mètre carré do surface; à chaque demi-heure, ou au moins toutes les heures, on les remue afin que tous reçoivent bien également la chaleur du soleil. Le soir, on les passe à la claie, pour en extraire
la graine ; on les met ensuite à l'abri de la fraîcheur de la nuit, dans unhangar voisin.
Le deuxième jour, même opération. On enlève les cônes entièrement ouverts qu'on passe séparément à la claie pour en séparer entièrement les dernières graines. On opère de même les jours suivants.
Il faut environ une exposition de quatre jours consécutifs, en moyenne.
Le degré de chaleur nécessaire est à peu près le même pour tous les cônes de pin. Ce degré sur le sol est de 50o-57° centigrades.
On a reconnu qu'il était plus avantageux d'étendre les cônes à la surface même du sol, au lieu de les placer sur des claies isolées du sol. La température de Tair ambiant à 20-30 centimètres du sol est en effet inférieure de G^-Q^ à celle constatée sur le sol lui-même.
L'ouverture des cônes est assez économique. La manipulation nécessaire pour la récolte des graines ailées n'exige, en général, qu'une dépense de 25 centimes par hectolitre de cônes ou par kilogramme de graines.
13. Les ségheries proprement nrrES. — Quand on opère en grand et qu'on veut obtenir des résultats rapides, on a recours à la chaleur artificielle. Voici ime description très sommaire d'une sécherie.
Les bouches de chaleur d'un calorifère à air chaud viennent aboutir dans une vaste chambre où sont disposées par assises horizontales des claies ou cadres mobiles. De deux cadres consécutifs, le plus élevé est formé d'une toile métallique à mailles assez larges sur laquelle on place les cônes à ouvrir; l'autre cadre, placé au dessous du premier, est formé d'une toile destinée à recevoir les graines tombant des cônes. Chaque système de deux cadres est mobile et peut être secoué, en lui imprimant un mouvement de va-et-vient, ce qui facilite la chute des graines. Quand les cônes .sont bien ouverts, on les retire et on les remplace par d'autres. Des thermomètres placés dans la chambre permettent de se rendre compte de la température, et de régler en conséquence l'arrivée de l'air chaud.
Quand on retire les cônes de l'étuve, on reconnaît souvent que les écailles du bas sont peu ouvertes; on peut alors achever l'extraction des graines en les battant avec im fléau. Mais il n'y a pas souvent grand avantage, car les semences de la base des cônes sont ordinairement vaines. — On nettoie ensuite les graines pour les séparer des matières étrangères au moyen de cribles, de tarares et de moulinets spéciaux.
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14 Le commerce des graines résineuses. Prix courant. — Le commerce français ne possède aucune sécherie importante. L'administration des forets en a bien quelques-unes destinées à fournir le« graines employées dans le repeuplement des forêts et dans le reboisement des montagnes; mais ces établissements sont trop peu considérables pour suffire à tous les besoins. Aussi l'État, comme les particuliers, est-il obligé de s'adresser à Tétranger pour pourvoir à des approvisionnements complets.
Les principaux négociants en graines sont:
i° M. Henry Relier fils, à Darmstadt (Hesse grande ducale). 2*' M. Conrad Appel à Darmstadt (Hesse grande ducale). 30 M.Lecoq et C« à Darmstadt (Hesse grande ducale). 4» M. August. Walzel, à Vienne (Autriche).
5« M. Auguste Gambs, à Haguenau (Alsace).
La livraison a lieu franco à domicile sac compris. On atout intérêt à s'adresser directement à ces grands négociants, afin de supprimer les frais des intermédiaires. Il est d'ailleurs facile de se procurer leurs prospectus, dans lesquels on trouve, avec les prix courants, tous les renseignements nécessaires.
15. Essais de graines au domaine des Barres. — Pour donner une idée du contrôle exercé sur les graines résineuses par le propriétaire forestier le plus important de France, qui est l'État, nous fournissons ci-après quelques renseignements sur les essais de graines faits* au domaine des Barres (Loiret). Dans cet établissement, qui appartient à l'administration des forêts, sont centralisées toutes les graines résineuses achetées au commerce, ou provenant des sécheries et magasins de l'État.
Les graines à essayer sont placées entre deux flanelles qu'on étend sur des claies cannées dont le châssis est en fer. Ces claies sont renfermées dans une cage en toile métallique, à l'abri des souris.
Le tout est placé dans une serre chaude maintenue à une température constante de 20-25°, jour et nuit.
Trois fois par jour, on humecte les graines au moyen d'un pulvérisateur à boule de caoutchouc.
Tous les trois jours, on enlève les graines germées. Au bout de vingt et un jours, on additionne les résultats partiels, et on calcule la valeur germinative des graines essayées. Si, sur 600 graines, 480 ont germé, cette valem» est de 80 pour 100.
Si la fourniture ne donne pas une valeur germinative égale à celle exigée, elle peut être refusée. L'administration se réserve la
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faculté de la conserver, en faisant subir au prix du kilogramme une réduction proportionnelle au déficit constaté.
Toutes les conditions des fournitures sont réglées par un cahier des charges détaillé qui fixe Tépoque et le mode de livraison, les retenues en cas de retard, les réductions de prix résultant de défaut de poids, les tolérances admises, les conditions facultatives d*admission en cas d'un déficit de germination, etc., etc.
16. Avantages du nol-veau système. — Ce nouveau svstème est avantageux et permet de réaliser de notables économies.
Jusqu'en 1873, les agents forestiers s'adressaient directement au commerce pour se procurer les graines nécessaires aux travaux de l'année, dans leurs services respectifs. La vérification des graines était dès lors sommaire, le commerce ne l'ignorait pas et fournissait en conséquence.
Aussi n'obtenait-on jadis qu'une germination de 40 à 50 pour 100 pour le pin sylvestre. Il fallait semer 12 kilog. à l'hectare.
En 1873, on a obtenu aux Barres 60 et 65 pour 100. En 1874, le chiffre est monté à 74 pour 100. En 1875, on a obtenu 85 pour 100, et une fourniture de 5000 kilog. a été refusée parce qu'elle ne donnait que 52 pour 100 de bonnes semences.
En 1875, pour l'épicéa on a obtenu 81, pour le pin noir 86, pour le mélèze 40 ; les germinations admises autrefois sont aujourd'hui dépassées de 35 pour 100. 11 en résulte qu'on peut réduire dans la même proportion la quantité de graine à semer par hectare ; pour le pin sylvestre, par exemple, on emploiera 8 kilog.au lieu de 12, d'où une économie de 20 à 24 francs par hectare sur la graine seulement. La chose en vaut la peine, d'autant mieux que le prix toujours croissant de la graine de pin sylvestre impose à cet égard la plus stricte économie. Les graines de cette essence valaient 3 fr. le kilog. dans le commerce, en 1868 ; aujourd'hui ce prix peut s'élever à 6 fr. 70, chiffre maximum. Le pin laricio de Corse a monté de 5 fr 7 fr. 40 ; le pin noir d'Autriche, de 1 fr. 55 à 5 fr. 25 cent.
CHAPITRE V
Etude des i;raines des principales essenees
foreslières.
1. Objet. — I. Le chêne rouvre. 2. Fructification. — 3. Récolte des glands.
— 4. Conservation des glands. — 5. Les tas coniques. — 6. Les fosses o« silos. — 7. La conservation dans l'eau. — 8. Lits de sable. — 9. Fosses avec lits de sable. — 10. Conservation à l'air libre. — 11. Choix d'un procédé de conservation. — 12. Examen des glands. — II. Le chêne pédoncule. 13 Fructification, etc. — III. Le chêne tauzin. 14. Le tauzin. — IV. Le chêne yeuse ou vert. 15. L'yeuse. — V. Le chêne-liège. 16.. Le liège. — VI. Le chêne occidental. 17. L'occidental. — VII. Le hêtre. 18. Fructification. — 19. Récolte des faînes. — 20. Conservation des faînes.
— 21. Examen de la faîne. — VIII. Le Charme. 22 Fructification. — 3. Récolte. — 24. Conservation. — 25. Examen de la graine. — IX. Le
châtaignier. 26. Fructification. — 27. Récolte et conservation. — 28. Examen de la châtaigne. — X. Le bouleau. 29. Fructification. — 30. Récolte. -.- 31. Conservation. — 32, Examen de la graine. — XI. L'aune commun 33. Fructification. — 34, Récolte. — 35. Conservation de la graine. — 36. Examen de la graine. — XII. Le peuplier tremble. 37 Fructification, etc. — XIII. Le saule marceau. 38. Fructification, etc
— XIV. Le frône commun. 39. Fructification. — 40. Récolte et conservation, — 41. Examen de la graine. — XV. L'orme champêtre. 42 Fructification. — 43. Récolte. — 44. Conservation des graines. — 45. Examen de la graine. — XVI. Les érables plane et champêtre. 46. Fructification des érables* — 47, Récolte et conservation. — 48. Examen de la graine. — XVll. Le tilleul. 49. Fructification. — 50. Récolte, conservation et examen de la graine. — XVIIl. Le robinier faux acacia .
. 51. Fructification de l'acacia. — 52. . Récolte et conservation. — '53. Examen de la graine. — XIX. L'Alisier. 54. Fructification, etc. —XX. Le sorbier. 55. Fructification, etc. — XXI. Le platane d'Occident. 56. Fructification, etc. — XXII. Le micocoulier. 57. Fructification, etc. — XXIII. Le cerisier merisier. 58. Fructification, etc. — XXIV. Le sapin. 59. Fructification. — 60. Récolte des cônes. — 61. Conservation des graines. — 62. Examen de la graine. — XXV. L'épicéa. 63. Fructification. — 64. Récolte. — 65. Conservation de la graine. — 66, Examen de la graine. — XXVI. Le pin sylvestre. 67. Fructification. — 68. Récolte. — 69. Conservation. — 70. Examen de la graine. — XXVII. Le pin maritime. 71. Fructification. — 72. Récolte et Conservation. Examen de la graine.
— XXVIII. Le pin laricio (de Corse). 73. La graine du laricio. — XXIX. Le pin noir d'Autriche. 74. La graine du pin noir — XXX. Le pin d'Alep. 75. La graine du pin d'Alep. — XXXI. Le pin pinier. 76. Fructification.
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— 77. Récolte et conservation des graines. —78. Examende la graine.
— XXXII. Le pin cembro. 79. Fructification. — 80. Récolte. Conservation. Examen des graines. — XXXIII. Le pin Weymouth (ou du Lord). 81. Fructification. — 82. Récolte. Conservation. Examen de la graine. — XXXIV. Le mélèze. 83. Fructification. — 81. Récolte et conservation. — 85. Ex9imeu de la graine.
1. Objet. — Nous étudierons dans ce chapitre la fructification des principales essences forestières, et les conditions de récolte, de conservation et de vérification de la qualité de leurs graines.
I. Le chêne rouvre
2. Fructification du chêne rouvre. — Le chêne rouvre provenant de brins de semence devient fertile vers l'âge de 50-80 ans, félon les climats, et selon son état d'isolement. Les rejets de souche portent fruit dès l'âge de 23-30 ans. Un sol sec hâte la Cructiflcation.
Les glandécs sont généralement bisannuelles ou trisannuelles, sauf dans le Nord et l'Est de la France où Ton observe des intervalles de 4, 6, 8 et même 10 ans entre deux glandées consécutives. Cette intermittence provient des gelées printanières qui se font sentir souvent aux mois d'avril et de mai, et qui détruisent les ileurs dont l'apparition a lieu précisément à cette époque.
Le gland mûrit et tombe au mois d'octobre de l'année môme do la floraison. 11 est lourd et s'écarte peu, dans sa chute, de l'arbre qui le produit.
Quand on récolte des glands, il est important de. pouvoir constater s ils appartiennent bien à Tespèce rouvre. Les glands de «ette espèce sont sessiles, c'est-à-dire attachés sur le rameau ou du moins sur un axe très court, autour duquel ils sont groupés par bouquets de 3, 4, 5, 6. Les glands du chêne pédoncule sont, au contraire, suspendus au nombre de 1, 2, 3, à un 'pédoncule ou axe commun assez long.
' 3. RÉCOLTE DES GLANDS. — La chutc OU disséminatiou des glands a lieu à la fin de septembre ou au commencement d'octobre. La récolte doit s'en faire au fur et à mesure de la chute, parce que les gelées pourraient les endommager, si on attendait trop longromps. Mais on doit aussi éviter de ramasser les premiers tombés, parce qu'ils sont ordinairement piqués des vers, ef par suite impropres à la germination. Ils peuvent cependant servir à la nourriture des porcs, tant que leur amande n'est pas entièrement consommée. On fait la récolte par un temps sec, le plus possible. On a soin de
ÉTIDE DES GHAINES DES PUÏXGIPALES ESSENCES FORESTIERES 51
choisir les glands les plus gros, les plus pesants, les plus colorés, et de ne les ramasser que sous les arbres de l'espèce qu'on veut multiplier, comme il a été expliqué plus haut. Le meilleur moyen d'avoir de hons glands, c'est de faire la récolte sous les plus beaux arbres exposés à l'air ou au soleil. Les sujets étiolés ou dominésdonnent des semences vaines
Lorsque la chose est possible, on peut gauler doucement les branches, après la chute des premiers glands, et étendre des draps de grosse toile sous les aibres pour recevoir les semences.
Si les glands doivent être semés à l'automne même, ce qui est préférable, il importe de les transporter aussitôt après la récolte dans des lieux aérés, frais et secs, où on les étend de suite sous de faibles épaisseurs. On les remue une ou deux fois par jour, jusqu'à ce qu'ils soient bien secs. Alors on peut en former des tas de 30-40 centimètres d'épaisseur qu'on laisse dans cet état jusqu'au moment de leur emploi ; mais si cette époque était encore éloignée, il serait utile de visiter les glands de temps en temps, pour s'assurer s'ils ne germent point; et dans le cas où la germination menacerait, il conviendrait de les remuer tous les jours. Grâce à ces précautions, les glands ne peuvent ni s'ochauirer, ni germer, ni geler.
4. Conservation des glands. — Lorsqu'on est obligé d'ajourner les semis de glands au printemps, il y a lieu de prendre des précautions spéciales pour les conserver. Cet ajournement peut être justifié par divers motifs : la présence des sanghers, mulots, lapins, blaireaux et autres animaux qui dévorent les glands dans la terre pendant l'hiver^ les gelées qui feraient périr les jeunes plants s'ils levaient trop tôt au printemps; la grande humidité du terrain qui ferait pourrir les glands pendant l'hiver.
.5. Les tas coniques. — Un premier procédé consiste à choisir dans un lieu clos un sol bien sec qui reçoit une couche de feuilles sèches d'un pouce (0 m.027) d'épaisseur. Sur ce lit on place les glands bien secs par tas coniques d'un mètre de hauteur. On recouvre ces pyramides de 3 couches ayant les épaisseurs suivantes :
Feuilles mortes 33 centimètres,
Mousse sèche IG —
Paille IG —
Le tout est recouvert d'un chapeau on paille semblable à celiti qui garnit les meules de grain dans les campagnes. Il sera prudent de visiter le dépôt de temps en temps, pour sas-
surer si les mulots n'endommagent pas les glands, et pour tendre des souricières, s'il en est besoin.
Au commencement du printemps, on retrouve les glands parfaitement conservés; cependant il ne faut pas trop tarder à les employer, parce que la température devenant plus diaude ferait germer les glands et affaiblirait la pousse des jeunes plants.
6. Les fosses ou silos. — On choisit un lieu élevé, parfaitement sec, et qui ne soit dominé par aucune élévation d'où puissent descendre les eaux de pluie; on creuse une fosse de 3 m. de longueur, de 2 m. de largeur et profondeur; on garnit les parois et le fond d'un mur en pierres si on se propose de le faire servir plusieurs fois à la conservation des glands. Mais si la fosse n'est que temporaire, on se contente d'en soutenir les parois par des pieux reliés par des tresses de paille. Dans le fond de la fosse ou silo, on met une couche de paille de 10 centimètres d'épaisseur; puis les glands bien secs sont étendus par couches de 33 centimètres alternant avec des couches de même épaisseur de menue paille et de feuilles sèches. Ainsi remplie, la fosse est recouverte de planches, puis d'une butte de terre bien tassée et assez épaisse pour arrêter le froid et l'humidité.
7. La conservation dans l'eau. —On peut remplir de glands des caisses ou des tonneaux percés de petits trous et plongés dans l'eau, à l'abri de la gelée . Au printemps, on retire le tonneau, et on trouve les glands bien conservés et très propres à germer. L'expérience souvent répétée prouve, contrairement à l'opiiaion de certains auteurs, que les glands conservent dans l'eau leur faculté germinative. 11 parait même qu'on peut conserver les glands dans une caisse ou un tonneau clos que l'on enfonce profondément dans l'eau.
8. Lits de sable. — On stratifié les glands par couches en mélange avec du sable ou de la terre sèche dans un endroit sec et frais, soit grenier, soit hangar. On visite les glands de temps en temps; on les arrose si on les voit se dessécher; on les sème dès le mois de février si on voit, au contraire, les radicules et racines apparaître prématurément.
9. Fosses avec lits de sable. — On peut choisir, surtout si l'année est sèche, un milieu élevé où les eauxne puissent se rassembler. On y ouvre des fosses de i m. 30 de profondeur, et on y dépose les glands mêlés par lits avec ^u sable sec. On forme sur
ces dépôts des buttes de terre, en employant telle retirée des fosses, et on recouvre ces buttes avec des bruyères, genêts et autres plantes ou herbes sèches, pour empêcher la pénétration de rhumidité.
Si le terrain est sablonneux, on peut se borner à faire une fosse de 2 n^ de profondeur, à y jeter les glands après qu'ils ont sué, et à les couvrir ensuite d'une couche de 2 m.-l m. 50 de sable.
Enfin on peut, dans une fosse de 1 m. 30- i m. 60 de profondeur, placer au fond une couche de glands de 5-6 cent, d'épaisseur, puis une couche de terre, puis une couche de glands, et ainsi de suite. Lorsque le trou est rempli à m. 15 près du niveau du terrain, on place sur le dernier lit une couche assez épaisse de feuilles de houx ou de jonc hachées, pour écarter les taupes et les mulots. On jette par-dessus de la terre qu'on dispose en talus, et qu'on fait bien battre avec des pilons. Enfin on recouvre la butte de terre avec des herbes sèches ou du chaume, pour la garantir de l'humidité.
10. Conservation a l'air libre. — - Si on choisit une aire à battre le grain, bien sèche et bien ferme, située à l'exposition du midi, on peut y conserveries glands à la condition do les remuer et éplucher souvent, en séparant ceux qui se gâtent, et en mettant ceux qui sont restés sains entra des lits de paille, de grains, etc.
Si on dispose do vastes chambres, on étendra les glands sur les planches en les couvrant de paillassons, en ayant soin de les remuer souvent^ et de chauffer doucement pendant les grands froids.
Si l'espace fait défaiit, on établit des planchers étages dans les greniers restreints dont on dispose. Les glands sont étendus en couches minces de 10 centimètres; on les remue avec des pelles •en bois assez souvent pour les aérer et empêcher leur fermentation ou leur échauffement. Ce procédé suppose un climat sec.
11. Choix d'un procédé de conservation.— Nous avons indiqué à «dessein un grand nombre de procédés de conservation des glands. On conçoit qu'il faut un grand discernement pour choisir suivant les circonstances celui qui présente le plus de chances de succès, en ■évitant à la fois le dessèchement et la fermentation.
Desséché, le gland a perdu toute vitalité. D'autre part, la substance féculente qui le compose, et dont l'état d'agrégation est peu avancé, se transforme aisément en matière sucrée sous l'influence d'une légère humidité et de la moindre température (3-4 degrés au-dessus de 0°), et détermine une germination asticipée. Placés fious Teau, ils se trouvent exposés à fermenter par suite d'élévation
do la température; alors, au lieu de germer, Ils se transforment en produits acides noirâtres (acide humique), et tombent en pourriture.
12. ExAMÇN DES GLANDS.— Il est donclndlspensable, avant d'employer des glands, do s'assurer de leur qualité, surtout si on les a conservé pendant l'hiver. Dans ce but, on ouvre quelques glands et on reconnaît qu'ils sont propres aux semis s'ils ne sont point piqués des vers, si les lobes ont conservé leur suc et leur couleur jaunâtre, si l'enveloppe cornée du gland n'est pas détériorée, et si la radicule qui pousse vers la pointe est saine et fraîche.
Mais si les glands sont piqués des vers, s'ils sont durs ou desséchés, si l'amande est brune, bleue, ou noire, s'ils sont moisis, ils ont poussé des racines déjà longues, la faculté germinative est détruite.
On a souvent indiqué le moyen suivant pour juger la qualité des glands : on les jette dans un vase rempli d'eau ; ceux qui tombent au fond sont bons pour la plupart, ceux qui surnagent sont mauvais.
Enfin on, en juge par le poids. Un litre de glands de bonne qualité doit peser à peu près 550-600 grammes. On en compte 250 au litre, et 450 au kilo environ.
II. Le chêne pédoncule
13. Fructification du chêne pédoncule. — Mêmes conditions de fructification que celles du rou\Te. La floraison étant plus hâtive que pour ce dernier (10-15 jours), les gelées printanières sont encore plus à redouter. Aussi les glandées sont-elles plus rares encore que celles du rouvre.
Alors que les glands du rou\Te présentent des grosseurs variables, de 15-40 millim. de longueur, ceux du pédoncule conservent à peu près partout les mêmes dimensions (25 millimètres).
Les procédés de récolte, de conservation et d'examen des graines sont les mêmes que pour le rouvre.
III. Le chêne iaùsin
14. Le tauzjn. — Les fleurs apparaissent en mai et juin et la fructification a lieu en septembre.
Pour le surplus, voir le rouvre. ^
IV. Le chêne yeuse ou vert, . 15. L YEUSE. — Les fleurs apparaissent du 15 avril au 15 mai , et la
fructification a lieu en septembre et octobre. La récolte ne manque jamais complètement, mais elle n'est bonne et générale que tous les sept, huit; dix ans, car les gelées du printemps détruisent ordinairement beaucoup de fleurs. D'autre part, quand les glands se forment tardivement, ils peuvent être saisis par les fortes chaleurs de l'été, car ils sont encore trop tendres, et ils périssent alors en grand nombre.
Les taillis de chêne yeuse portent des fruits dès l'Age de trois ans. Mais ce n'est qu'à l'âge de six à sept ans quô le gland parait fertile et à celui de dix, douze ans que les vraies glandées se produisent.
La récolte a lieu en fin octobre.
Pour le surplus, voir le rouvre.
V. Le chêne-liège
16. Le liège. — Les fleurs apparaissent en avril et mai. La dissémination a lieu du commencement d'octobre à la 'fin de décembre de l'année, et même en janvier et février de l'année suivante, La fructification est précoce et seproduit dès l'âge de quinzo ans et même avant ; elle est presque annuelle. Mais elle n'est abondante et soutenue qu'à l'âge do trente ans.
Pour le surplus, voir le rouvre.
VI. Le chêne occidental
17. L'occidental. — Floraison en juin. Fructification au milieu de septembre de la 2* année.
La fructification commence vers vingt-cinq à trente ans et s« soutient assez régulièrement chaque année.
Pour le surplus, voir le rouvre.
A'II. Le hêtre,
18. Fructification du m^TRE. — La floraison a lieu en avril ou mai et est influencée par les gelées printanières. Aussi ne se produit-il de faînées abondantes que tous les cinq ou six ans dans les circonstances les plus favorables, et quelquefois tous les quinrd ou' vingt ans seulement. Dans ce dernier cas, dans l'intervalle des faînées pleines, il y a des fainées partielles. Les faînées complètes sont généralement plus communes dans les plaines et sur les coteaux que dans les régions montagneuses élevées, mais en retour les années de disette absolue n'y sont pas rares. En monta-
gne, si les fsdnées complètes ne viennent qu'à de rares intervalles» les fainées partielles se succèdent presque sans interruption.
Les graines appelées faînes sont renfermés dans des capsules ovales et coriaces, hérissées de pointes molles, dont le développement est complet en juin. Le fruit mûrit en septembre et tombe en octobre, sans s'éloigner de l'arbre qui Ta produit.
Le hêtre ne fructifie qu'à un âge avancé ; vers soixante, quatrevingts ans en massif; quarante, cinquante ans quand il est isolé. Si par exception, des pieds beaucoup plus jeunes portent fruit, celuici donne des semences vaines. — Le litre de faines pèse 425 grammes envijron. On en trouve 1.500 environ au litre et 3.500 au kilog.
19. RÉCOLTE DES FAINES.— On récolto les faînes comme les glands. On peut les employer avec leurs capsules ou les passer à la claie ou au crible, et les vanner à la manière des grains, opération qui se fait dans la forêt même ou dans une aire de grange. Gomme les faines s'échauffent et germent facilement, on doit éviter de les laisser séjourner dans des sacs. Il faut les étendre dans un grenier et les remuer souvent, et autant que possible les semer à l'automne, aussitôt après la récolte.
20. Conservation des faines. — Lorsqu'on ne peut semer de suite et qu'il faut attendre le printemps, on fait d'abord sécher les faînes en les remuant tous les jours. Puis on en forme des tas de 60 cent, à 1 mètre sur le plancher d'une chambre close, et on recouvre d'une couche de 30 centimètres de paille pour les préserver de la gelée et d'une trop grande dessiccation. On les laisse dans cet état jusqu'au printemps. Cette méthode très simple est aussi très sûre.
On peut aussi conserver les faînes dans du sable frais qu'on place dans une caisse ou un tonneau, et on arrose le sable légèrement une fois par mois.
Les procédés de conservation des glands s'appliquent aux faînes, sauf celui des tonneaux placés dans l'eau. La faîne ne s'y conserve pas sûrement.
21. Examen de la faine. — Pour s'assurer si la graine est bonne, on fend plusieurs faînes eu deux parties 'dans leur longueur. Si l'amande est blanche, succulente et fraîche, si le germe présente ces quahtés, enfin si l'amande a conservé son goût et sa douceur, la semence est de bonne qualité. Mais si, au contraire, l'amande n'a plus sa couleur, si eUe a un goût rance, si elle est desséchée
la semonce a perdu sa valeur germinative, et on doit en évitfer Tusage.
VIII. Le charme
22, Fructification du charme. — Les fleurs apparaissent avec les feuilles, au commencement de mai. Le fruit mûrit en octobre et se dissémine immédiatement après. C'est un petit gland ovale contenu dans une cupule foliacée assez grande pour favoriser la dispersion de la graine par les vents.
Dès r&ge de trente ans, et même auparavant, le charme porte semence. Il est peu de végétaux forestiers qui aient des années de semonce aussi abondantes et en même temps aussi répétées. Il est vrai que dans leurs intervalles, il n'est pssrarequ'onne puisse trouver un seul fruit. Cette abondance est telle que chaque pousse se termine parfois par un chaton do fruits dont les involucres verts et foliacés forment la plus grande partie du feuillage de l'arbre.
23 RÉCOLTE. — - On récolte la graine du charme en octobre, lorsqu'elle est parfaitement mûre, en gaulant les arbres avec une longue perche, et en recevant la semonce dans un drap tondu. Ou la porte ensuite sur un plancher aéré, pour la fairo sécher ; si on veut l'avoir puro on la bat sur une aire à grange, ot on la vanne pour la débarrasser de ses ailes. Il faut environ 8 à 10 litres do graines avec cupules pour donner un litre de semences pures. Un litre de graines avec cupules pèse 50 grammes environ, soit 1 kilog. pour deux décalitres; un kilog. sans ailos contient 28.000 graines à peu près. Un litre de graines sans cupules pèse 10 fois plus.
24. Conservation. — Le charme germe au second printemps qui suit la dissémination. Ses graines sont exposées à se dessécher, et 66 conservent assez difûcilement. Il est bon do les mélanger avec du sable et de les placer dans un endroit frais. Le mieux est d'ouvrir des rigoles de 80-50 cent, do profondeur, d'y jeter les graines, puis de les couvrir do 12-15 cent, do terre. On les y laisse jusqu'à l'époque des semis à demeure.
25. Examen de la ghaink. — Kn ouvrant la graine, on doit trouver une amande blanche etfraîcho, remplissant complètement le noyau qui lui sert d'enveloppe. Alors la graine est do bonne quaUté.
IX. Le châtaignier
26. Fructification du châtaignier. — Les fleurs paraissent dans le mois de juin et quelquefois en juillet seulement. Le fruit mûrit tard et ne se récolte qu'à la fin de novembre, sauf dans les climats chauds. Les châtaignes sont ordinairement rassemblées par 2 ou 3 dans une enveloppe presque ligneuse armée de pointes nommée hérisson.
Le châtaignier fructifie vers 25-30 ans sil est isolé, vers 40-60 ans sïl est en massif; ses années de semences sont assez rapprochées, à 2 ou 3 ans de distance, et sont généralement abondantes.
27. Récolte et conservation. — La meilleure manière de récolter les châtaignes est de ramasser tous les matins ou tous les deux jours celles qui sont tombées, et do les étendre dans un lieu sec et aéré pour leur faire perdre l'humidité surabondante -Pour hâter la récolte, on est souvent obligé de gauler les arbres.
Si on veut retirer les châtaignes hors d,e leur hérisson, on laisse les fruits quelques jours à terre, et ceux-ci s'ouvrent. On achève la séparation en donnant un coup de pied sur les fruits.
On peut conserver pendant l'hiver les châtaignes dans des caisses en les mettant par lits qui alternent avec de la paille. On recouvre le tout avec de la paille pom» éviter la gelée. Il faut avoir soin do maintenir les châtaignes isolées des murs qui, pendant l'hiver, attirant l'humidité, la communiqueraient aux châtaignes.AuUeude caisses on peut se contenter d'un simple plancher.
Il y a une autre ihéthode qui s'emploie en plein air. On forme une stratification sur un terrain sec avec de la terre meuble ou du sable par couches de 10 centimètres. La dernière couche est recouverte de paille .
23. Examen de la châtaigne. — La bonne châtaigne doit avoir une saveur agréable, quoique légèrement acerbe. Elle doit être ferme, bien remplie, le germe surtout doit être intact. Les châtaignes piquées des vers doivent être rejetées.
Les châtaignes, séchées au four ou dans des étuves trop chauffées, perdent leur faculté germinative. Lorsqu'on achète des châtaignes au commerce, il y a lieu souvent de douter cpi on ait employé les meilleurs procédés pour les conserver, aussi doit- on les vérifier soigneusement, et les faire germer au besoin dans un pot rempli de terre qu'on arrose avec de l'eau tiède et qu'on tient dans un lieu chaud.
Comme le gland et la faîne, la chîltaigne ne se conserve bien qu'en hiver.
X. Le bouleau
29. Fructification du bouleau.— Les fleurs paraissent en môme temps que les feuilles, vers la fin d'aral. Le fruit est un petit cône dont les semences et les écailles restent unies et se disséminent en même temps. Cette dissémination se fait dès la fin de juin et peut être retardée jusquen novembre, suivant les localités, les années, ou les individus. Chaque écaille porte trois fruits, le kilogramme comprend 788.000 écailles et 1.987.000 fruits dont beaucoup sont impropres à la germination. La semence est de bonne qualité quand elle présente une proportion de 1/4 ou 1/3 propre à germer.
Le bouleau isolé fructifie dès l'âge de 10 ans, plus tôt môme s'il provient du rejet de souche; en massif vers vingt ans.La fécondité en est soutenue et régulière.
Le litre pèse cent grammes environ.
30. RÉCOLTE DU BOULEAU. — Ou cuolUe Ics chatous II la main lors de la maturité. Celle-ci se reconnaît ;\ la fermeté et à la couleur brune des graines renfermées dans IcsécaiDes. On ne doit pas différer la cueillette des cônes, quoique encore verts extérieurement, parce que la semence s'échappe très facilement. Pour abréger on peut couper les menues branches qui en sont chargées, les étendre bien claii dans un endroit aéré, les remuer souvent, puis les frotter avec la main, et les passer au crible, mais seulement pour en ôter les feuilles, car les ailes na peuvent se séparer des graines.
31. Conservation de la graine. — La meilleure saison pour semer est sans contredit Tautomne, aussitôt après la récolte. Mais quand on doit conserver les graines jusqu'au printemps suivant, il faut les étendre dans un grenier, après les avoir fait sécher en les remuant. On peut aussi les stratifier dans du sable que l'on sème pôle-môle avec la graine. La conservation est dans tous les cas difficile, car en 2-4 heures elles s'échauffent si on les met en tas de 10 à 15 cent, d'épaisseur.
On peut aussi couper les rameaux chargés de graines lorsque la maturité est complète, lier légèrement ces rameaux en petites bottes et les porter dans un grenier aéré et à l'abri de l'humidité, comme il est dit ci-dessus, § 30.
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32. ExAMBN DE LA GRAINE. — PouT s'assuTcr de la qualité de la graine, on en coupe quelques échantillons avec un canif. Si la petite amande est farineuse, si en la pressant avec les ongles on aperçoit quelques parties huileuses et aqueuses, on est assuré que la semence est bonne. Mais si la partie farineuse manque absolument, la semence est mauvaise; on doit éviter d'rai faire usage.
XI. L'arme commun
33. Fructification de l'aune. — Les "fleurs de l'aune paraissent ^n mars avant les feuilles. Le fruit qui leur succède est un petit cône ligneux et brunâtre dont les écailles persistent sur Taxe et s'entr'ouvrent simplement pour laisser échapper les graines. Cellesci, bordéesd'une aile peu développée, sont mûres en octobre et se disséminent au printemps et quelquefois à Tautomne.
La graine qui tombe naturellement est la meilleure, parce qu'elle provient des parties moyennes du cône qui sont les plus complètement développées ; on peut en compter 60, 70 p. 100 de bonne qualité. Lorsque les cônes sont cueillis et que le fruit en est extrait par chaleur artificielle, comme il est dit ci-dessous, on ne peut pas espérer plus de 30, 40 p. lOO de graines aptes à germer, au maximum.
En liberté, Taune fructifie vers 15, 20 ans; en massif vers 35, 40 ans. Il produit annuellement ou tous les 2, 3 ans.
34. RÉCOLTE DE l'aune. — La graine est bonne à récolter quand le cône commence à brunir. 11 ne faut pas trop attendre, car la dissémination est très prompte, et on risquerait en ajournant la cueillette de trouver des cônes vides. Cette récolte peut se faire à la main quand l'arbre n'est pas trop élevé. On peut procéder également en coupant les branches, comme pour le bouleau. Enfin si l'arbre se trouve sur le bord d'un étang ou d'une rivière dont le cours n'est pas rapide, on peut pêcher avec un tamis sur le bord de l'eau la graine qui nage à la surface. Puis on la fait sécher en l'étendant sur un drap.
3o. Conservation de la graine d'altîe. — Pour obtenir la graine, il suffit d'étendre les cônes sur un plancher bien aéré et de les remuer pour les faire sécher. Les écailles s'entr 'ouvrent peu à peu, et la semence s'en sépare. On peut activer cette séparation en exposant les cônes à une chaleur modérée.
Si la graine doit être conservée jusqu'au printemps,n)n maintient
les cônes dans un lien bien sec. A Tépoque du semis, on agite fortement les cônes dans un sac pour en faire sortir les graines.
La séparation des cônes et des graines se fait au moyen du crible.
La graine no se conserve bien que de l'automne au printemps, EUe peut parfois conserver sa vitalité, même au delà de trois ansr mais c'est toujours aux dépens de la vigueur des jeunes plants.
La graine parsdt se conserver bien dans Feau, ou en tas dans im grenier.
36. Examen de la graine. — Pour s'assurer de la qualité de la graine, on opère comme en Ta indiqué pour le bouleau, § 32. Si Tamande est farineuse, si elle renferme des parties huileuses ou aqueuses, on est assuré que la semence est bonne.
XIL Le peuplier tremble,
37. Fructification du peuplier tremble. — La floraison a lieu en mars ou avril, avant la foliaison. Les fruits paraissent en mai. Ils sont chaq^ie année très abondants, et se présentent sous forme de capsules qui contiennent une grande quantité de graines pour ainsi dire microscopiques, munies d'une aigrette soyeuse qui les emporte au gré du vent à de grandes distances.
Le tremble est fertile vers vingt, vingt-cinq ans.
La récolte et la conservation de la graine sont sans intérêt. L& tremble se reproduit surtout par les racines qui tracent et drageonnent au loin.
XIIL Le saule marceau.
38. Fructification du saule marceau. — Mômes époques de floraison et de fructification que le tremble, même fruits, même abondance de graines. Le saule est fertile et réussit chaque année, dès le premier âge.
Pour la récolte et la conservation des graines, mêmes observations que celles du § 37.
XIV. Frêne commun
29. Fructification du frêne. — La floraison a lieu en avril et mai, avant la foliaison. Les fruits sont mûrs en septembre et octobre, et se répandent au loin paï les vents, en novembre et décembre, souvent au printemps suivant seulement. Ce sont des samares munies d'une aile allongée.
Le frône fructifie abondamment chaque année dans les pays de plaine et de collines; mais, en montagne, la fructification est intermittente, de telle sorte qu'à une année très abondante succèdent parfois une ou plusieurs années pendant lesquelles il serait souvent difficile do se procurer une seule semence. — Le litre pèse 180 grammes environ.
40. RÉCOLTE ET CONSERVATION — Comme pour le charme, §§ 23 et 24. La graine de frêne est d'une conservation aussi difficile. EUe ne germe que la seconde année.
41. Examende la graine. — L'amande doit présenter à Tintérieur une consistance bleuâtre et cireuse. Si elle est desséchée et aride, il faut la rejeter.
XV. Orme champêtre
42. Fructification de l*orme. — La floraison a lieu en mars et avril, avant la foliaison. La fructification a lieu en mai et juin, et est régulière et abondante chaque année. Cette fécondité est telle que parfois l'arbre ne se couvre de feuilles qu'à la sève d'août, parce que ses fruits ont absorbé, pour se développer, toute celle du printemps. 11 est vrai que la semence très petite est entourée d'une membrane eirculaire foliacée très légère qui remplit l'office de la feuille et concourt à l'élaboration ; aussi l'arbre ne parait-il pas épuisé par cette grande fécondité.
Ces graines sont souvent vaines. Des arbres d'âge convenable on offrent au plus 25, 30 pour 100 aptes à germer, et, dans certaines années, on n'en trouve aucune. — Le litre pèse 40 grammes environ. Le kilog. contient à peu près 140.000 graines.
43. Récolte. — La récolte doit avoir lieu rapidement au moment de la maturité, fin mai ou commencement de juin, car la dissémination par les vents est très rapide. On peut cueillir les graines à la main, ou les ramasser et les semer de suite, si on le peut, car la conservation en est très difficile. C'est en effet à peu près la seule semence des grands arbres qui mûrisse au printemps, et qui puisse germer aubout de trois, quatre semaines après le semis immédiat. -- La récolte des graines tombées sous les arbres les mieux constitués est la meilleure, quand le temps calme empêche la dissémination lointaine des semences, car alors on évite les inconvénients d'une maturité incomplète.
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44. Conservation des graines d'orme. — Pour conserver dans les meilleures conditions possibles les semences d'orme, il est nécessaire do les étendre, aussitôt après la récolte, en couches très minces dans un lieu bien aéré, et de leç remuer très souvent. Autrement les graines secliauffent et se gâtent promptement. C'est ce qui arrive infailliblement sila graine est conservée dans dessacs. La chaleur y devient telle qu'elle pourrait cuire un œuf.
Quel que soit le mode de conservation, les vieilles semences donnent peu do plants.
45. Examen de la graine. — La semence doit être saillante au centre de sa membrane ailée, et ferme au toucher. Ecrasée sur X'ongle, elle doit présenter une substance farineuse et humide, dégager en outre une odeur fraîche et agréable, enfin avoir une saveur oléap:ineuse prononcée Si la graine ne présente pas ces caractères, elle est de mauvaise qualité et doit être rejetée.
XVI. Erables plane et champêtre
4G. Fructification des érables. — La floraison a heu en avril et mai pour le plane, et en mai pour le champêtre. Les fruits sont des samares doubles dont chacune est munie d'une large membrane en forme d'aile; ils mûrissent en octobre et se disséminent aussitôt. Le litre pèse 125 grammes' environ.
47. RÉCOLTE de l'érabi^. Conservation. — La récolte a lieu comme celle du frêne; elle se fait sur l'arbre, lorsque les capsules commencent à brunir. La graine étant très disposée à se dessécher, il y a avantage à la semer dès le premier printemps, quoiqu'on puisse les conserver jusqu'au second. Poui* ménager leur faculté jçerminative, on doit, après les avoh' séchées dans un lieu aéré, les placer dans un lieu frais, sans être humide, tout en évitant de les trop entasser. On peut aussi les mêler avec du sable. Dans les deux cas il faut les remuer souvent.
48. Examen de la graine. — La semence est bonne si Ta mande est verte, succulente, et fraîche. Ces trois qualités doivent être réunies. Le vert seul ne suffit pas pour décider de la qualité. Il faut qu'en écrasant la graine celle-ci ne tombe pas en poussière, mais qu'elle laisse des traces dlmmidité et soit moelleuse sous les doigts.
XVn. Le tilleul.
49. Fructification du tilleul. — Le tilleul à petites feuilles
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(tilleul sauvage, des bois) fleurit à la ini-}uillet, fructifie en octobre, et dissémine ses graines à la finderautomne et en hiver. Le fruit est une petite noix globuleuse et velue contenant une et quelquefois deux semences, verdâtres, ovales, huileuses, recouvertes d'une peau brune, et ayant un goût de noisette.
La fécondité est précoce et commence vers vingt, vingt-cinq ans. EUe se soutient abondante et régulière chaque année.
RÉCOLTE, CONSERVATION ET EXAMEN DE LA GRAINE. — On ré
coite la graine dès qu'elle est mûre, puis on la laisse sécher à l'ombre pendant quelques semaines, afin qu'eUe acquière ime complète maturité. On peut la semer dès qu'elle est récoltée ou attendre le printemps suivant. Dans ce dernier cas, on la conserve dans du sable; sans cette précaution, elle ne lèverait qu'au bout d'une année; il arrive même assez souvent, et malgré cette précaution, qu'il n'enlève qu'une partie.
La graine de bonne qualité doit être fraîche, verdâtre et huileuse.
XVIIL Le robinier y faux acacia
51. Fructification DE l'acacia. — Le robinier fleurit en juin; son fruit mûrit en octobre, mais la dissémination n'a lieu que pendant l'hiver ou au printemps suivant. Les semences sont petites, rondes et sans ailes ; elles sont renfermées dans une gousse à laquelle elles demeurent adhérentes en tombant, ce qui donne plus de prise au vent pour les emporter.
Cet arbre devient fertile de bonne heure et fructifie abondamment tous les deux ans. Le kilogramme contient 54.000 graines environ.
RÉCOLTE ET CONSERVATION DES GRAINES. — LCS gOUSSeS du
robinier se cueillent à la main ou à l'aide d'un crochet attaché à une perche, un croissant ou un écheniUoir. Les gousses sont mises dans des sacs qu'on porte dans des greniers où on les étend. On profite d'un temps sec pour battre les graines et les nettoyer. Il est avantageux, si on ne sème pas Immédiatement, de laisser la graine dans la gousse jusqu'au printemps, époque du semis, parce qu'elles se conservent ainsi bien mieux, et qu'elles lèvent plus tôt. Elles s'ouvrent d'aDleurs d'elles-mêmes, et il suffit de les remuer légèrement avec un râteau pour détacher les semences. On sépare les graines des gousses à l'aide d'un crible. Cette graine peut d'ailleurs se conserver deux et trois ans, en
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tas, dans des greniers, en ayant soin de Taérer souvent. Passé ce temps, elle perd sa faculté germinative, à moins qu'on ne Tenterre très profondément, et autant que possible avec la gousse, dans une terre sèche ; auquel cas, elle est encore bonne cinq et six ans après. La semence du robinier se conserve donc très longtemps, comme celles de toutes les légumineuses.
53. Examen de la graine. — La graine du robinier doit être brun foncé ; Tintérieur doit être blanc farineux et frais. La graine la plus récemment cueillie produit d'ailleurs les plants les plus vigoureux.
XIX. U alisier
54. Fructification de l'alisier. Récolte. Conservation. — L'alisier fleurit en mai-juin, suivant la température. Le fruit mûrit en octobre et se dissémine dans le courant de l'hiver. C'est une petite pomme rouge, presque sèche ; l'intérieur est jaune et renferme une, deux ou trois semences brunes qui ressemblent aux pépins des poires.
Les firuits se cueillent à l'arrière- saison et sont semés aussitôt. Les graines lèvent au premier et ai; second printemps. On peut les conserver dans du sable humide pendant l'hiver. L'alisier fructifie assez régulièrement.
XX. Le sorbier
55. Fructification du sorbier. Récolte. Conservation. — Les fleurs du sorbier paraissent à la fln de mai ou au commencement de juin.
Le sorbier cormier ou domestique fructifie d'une manière irrégulière, du moins dans le Nord et l'Est. Son fruit est une petite poire rouge sèche et comestible, agréable au goût (la sorbe). Le cormier ne porte des fruits en abondince qu'à l'âge de 60 ans.
Le sorbier des oiseleurs a une fructification régulière, annuelle et abondante. Son fruit est une petite pomme rouge, sèche et non comestible. 11 porte fruit très jeune. ,
Tous deux mûrissent à la fin de septembre et commencement d'octobre, et leur dissémination a lieu pendant l'hiver.
Les fruits se cueillent à l'arrière-saison et sont semés aussitôt. On peut les conserver en jauge pendant l'hiver. Dans les deux cas, ils lèvent au printemps.
XXL Le platane d^ Occident.
56. Fructification du platane. — La floraison du platane a lieu en fin avril ou commencement mai. La graine, qui est très petite et munie d'une aigrette soyeuse, mûrit et se dissémine à l'automne.
La fructification a lieu de bonne heure, elle est régulière et assez abondante. Mais les graines, surtout quand elles proviennentde pieds ayant moins de 30 ou 40 ans, sont souvent vaines. Dans les meilleures conditions, on ne peut obtenir plus de 20-30 0/0 de graines de bonne qualité. Quand on doit conserver les graines pendant Thiver, il faut les laisser dans leurs globules, qu'on place dans un lieu aéré.
XXIL Le micocoulier,
57. Fructification du micocoulier. Récolte et 'conservation. — La floraison a lieu en avril-mai, et la fructification en octobrenovembre, époque de la maturité. La dissémination se produit seulement au printemps suivant. Le fruit est une petite drupe ronde, peu charnue, renfermant un noyau ligneux.
Le micocoulier fructifie assez jeune, mais par intermittences, et il reste quelquefois deux>ans sans rien pioduire.
Il y a avantage, après la récolte faite sur Tarbre à Tautomne, à semer immédiatement ; la graine lève au printemps suivant. Si on attend ce printemps pour semer, la levée n'a lieu qu'un, deux et même trois ans après.
La graine de micocoulier, mise dans le sable un peu humide, et convenablement soignée, peut conserver sa faculté germinative pendant plusieurs années, quoiqu'elle soit oléagineuse.
XXllL Le cerisier merisier (des oiseaux, sauvage),
58. Fructification du merisier. Récolte et conservation. — La floraison a lieu en avril-mal, la fructification en juin-juillet. Le fruit tombe un mois ou 6 semaines après. C'est une petite drupe charnue et noire qu'on appelle cerise des bois ou merise, avec gros noyau.
Le merisier porte fruit très jeune. La floraison est abondante chaque année; mais sa précocité l'expose aux gplées printanières, et la fructification n'est pas abondante et soutenue.
Les noyaux, semés dès l'été, germent au printemps suivant.Si on est forcé de garder ceux-ci, on les conserve en les stratiflant
dans du sable ou de la terre. Sans cette précaution, les amandes intérieures pourraient se dessécher ou rancir, et perdre ainsi leur faculté germinative.
Le merisier se reproduit par la greffe et les drageons. Son fruit offre de précieuses ressources pour la fabrication dukirsch-wasser et pour la nourriture des hommes et des animaux.
XXIV. Le sapin
59. Fructification du sapin. — Les fleurs paraissent en avrilmai. La fructification a lieu au commencement d'octobre, et la dissémination dans le courant du même mois. Le fruit est placé vers la cime de l'arbre. Les semsnces ont une forme irrégulière, tronquée, une couleur d'un jaune brunâtre brillant; leurs dimensions sont plus grandes que celles des autres résineux de la même famille (épicéa, cèdre, mélèze, pin); elles contiennent beaucoup de térébenthine qui leur donnent une saveur acre et brûlante, et elles sont accompagnées d'une aile brunâtre, large et opaque, dont elles conservent toujours des débris, même après le désailement. La dissémination présente ce fait spécial que les cônes étant redressés, les écaUlos se désarticulent avec les graines, laissant sur l'arbre l'axe simple du cône; chez les autres résineux, le cône ne fait que s'entr'ouvrir pour laisser échapper la semence.
Le sapin devient complètement fertile vers l'âge de soixante, soixante -dix ans, et sa fructification est assez régulière et constante, contrairement à ce qui se produit chez les pins, les chênes et les hêtres.
Un kilogramme de semences ailées est fourni par 20 litres de cônes. Un litre de ces semences pèse 200 grammes; un litre de graines désailées pèse 250-3(X) grammes, et renferme 10.B50 graines, Un kilog. en contient 31.000.
60. RÉCOLTE DBS CÔNES DE SAPIN. — Il importc dc procéder à la récolte des cônes de sapin avant qu'ils soient arrivés à l'époque do maturité complète, car alors les cônes se diviseraient d'euxmêmes et laisseraient échapper les semences. C'est à la fin de septembre qu'on doit opérer. La récolte des cônes à la main est difûcile, car ils ne viennent ordinairement qu'à l'extrémité des tiges et sur les branches les plus élevées de la cime. 11 faut profiter de la coupe des sapins àla fin de septembre pour lesdépouil- 1er de leurs cônes.
61.' Conservation BBS graines. — On étend les cônes au soleil
OU sur un plancher, dans un endroit aéré et chaud, où ils restent jusqu'à ce que les écailles s'en séparent. Cette séparation est facilitée en remuant fortement les cônes de temps en temps avec un râteau de fer.
On peut étendre les cônes sur des claies et les exposer à une chaleur modérée dans une étuve, en prenant garde de les trop approcher du fourneau. La précaution est essentielle, car la graine de sapin est celle de tous les résineux qui est la plus chargée d'huile qui se dissipe facilement par la chaleur: et alors, la se*menée devient vaine.
On sépare les graines des écailles au moyen du crible. Puis on les frotte entre les mains ou dans un sac rempli au quart. Quoi qu'on fasse, on ne pourra briser qu'une partie de l'aile; on ne peut l'enlever entièrement en raison de sa grande adhérence. On achève de nettoyer les ailes en les vannant. Mais les semences se conservant bien mieux avec leurs ailes, il est très avantageux de ne pas les en séparer. (Voir chap. IV, § 13.)
La grande quantité d'huile que contiennent ces semences, huile qui se rancit en peu de temps, rend leur conservation plus difficile que celle des autres résineux, et il est toujours prudent de ne pas les garder au delà du printemps suivant. Si on est obligé de les conserver six mois ou un an de plus, on doit les mettre en lieu sec, à l'abri du froid, en couches de 10-12 cent, au plus, et les re* tourner souvent dans le commencement . Le principe aromatique dont ces graines sont imprégnées en éloigne les souris.
62. Examen de la graine. — Les amandes doivent être pleines, fraîches, et d'une couleur blanchâtre. Le germe doit être vert et avoir conservé son odeur balsamique de térébenthine, alors la graine est de bonne qualité.
Les graines presque vides, celles qui ont perdu l'odeur et la couleur qui leur sont propres, sont des graines vaines sur la réussite desquelles on ne saurait compter. — Pour qu'une fourniture soit bonne, il faut qu'elle donne 85 graines fertiles pour 100.
XXV. L'é:pic(fa
63. Fructification de l'épicéa. — Les fleurs paraissent à la fin de mai ou au commencement de juin. Le;J cônes qui leur succèdent parviennent à maturité en octobre. Quant à la dissémination, elle a lieu généralement au printemps suivant dans les régions où l'épicéa occupe sa station naturelle. Toutefois dans les années chaudes, comme dans les régions plus chaudes que celles que l'é-
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picéa habite ordinairement, la dissémination a lieu au moi^ d'octobre. Alors les écailles s'entr'ouvrentsansse détacher de leur axe, les graines s'échappent munies de leurs ailes. Ces graines se distinguent de celles des autres arbres résineux par leur forme et celle de leurs ailes, et se rapprochent seulement des graines.de pin sylvestre, dont elles ne diffèrent que par la couleur^ qui est noire pour ce dernier et rouge brun foncé mat uniforme pour Tépicéa (chap. IV, § iO). Les ailes, dont les deux bords sont arrondis, sont d'un roux très clair.
La fructification est sujette à plus d'intermittences et d'irrégularités que celles du sapin, et suivant les contrées, elle n est abondante que tous les deux, six et même huit ans. Elle se produit régulièrement vers l'âge de cinquante à soiximte ans. Les cônes qui viennent sur des arbres plus jeimes n'ont généralement que des graines vaines.
Les cônes sont pendants et se trouvent sur les extrémités des pousses d'un an, dans les parties moyennes et élevées de la cime.
64. RÉCOLTE DB l'épicéa.— Larécoltc se fait depuis le mois d'oc* tobre, époque de la maturité, jusqu'au mois d'avril, époque habituelle de la dissémination. Si dans la localité on peut prévoir que la dissémination aura lieu aussitôt après la maturité, il faut se hâter de procéder àla récolte des cônes dès le mois d'octobre ; autrement la graine sera emportée par le vent et perdue. On doit commencer aussi dès cette époque, quand on doit faire de grands approvisionnements de semence. Dans le cas contraire^ et si une dissémination hâtive n'est pas à redouter, il est préférable de ne cueillir les cônes qu'après les grands froids, parce que la graine s'extrait avec d'autant plus de facilité qu'on est plus rapproché de l'époque de la dissémination naturelle. La récolte se fait comme celle du sapin.
L'extraction des graines se fait au moyen de la chaleur artificielle ou de celle du soleil. Quant au désailement, nous avons déjà indiqué ses avantages et ses inconvénients (chap. IV, § i l). — Le poids du litre ailé est de 140 grammes, et désailé 550; le litre contient 68.200 graines désailées, et le kilo 124.000. Un hectolitre de cônes pèse 40 kilog.; 100 kilog. de cônes donnent 4 kilog. 400 gr. de graines désailées ; i kilog. de graine ailée donne 550 gr. de désailée (chiffres très variables avec les régions).
65, Conservation de la orainb. — La graine d'épicéa peut se conserver pendant 3 et 4 ans, si on prend la précaution de l'étendre en couches minces sur un plancher aéré, et de la remuer de temps
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. tui i^»ul lunuiaut Tété. On doit cependant dire que la va- , u»:n,aiNo ilo la graine fraîche est notablement plus grande ,1 V i.i^ vU^ U\ vloillo semence, de teUe sorte que 10 kilog. de la » m'i>io \<\W\\i i^ et 15 kilog. de la seconde.
y ni b \ vMKN i)K LA GRAINE. — Les amaudes doivent être pleines, h ruuv^» tVuîchos et dégager une odeur résineuse. Écrasées sur l uukU^oUos doivent y laisser une substance grasse et oléagineuse. I bas prix etTabondance de la graine d'épicéa rendant sans in- UM\\l «a r(^ coite directe, on l'obtient par la voie du commerce. 11 oouviout de se montrer très exigeant dans la réception de cette li^raUio ot de s'adresser de préférence aux commerçants, tels que MM. Locoq et C« à Darmstad, qui ont établi des machines pour lo désailement à sec. Les procédés de désailement du commerce l'ont généralement perdre aux graines d'épicéa une partie de leur valeur germinative. Pour qu'une fourniture soit bonne, il faut (ju'elle donne 75 graines fertiles pour 100.
XXVI. Le pin syhestre
67. Fructification du pin sylvestre. — Les fleurs paraissent en avril ou en mai, suivant la température. Le cône commence à se former après la floraison et croît jusqu'au mois de juillet ; puis il reste stationnaire jusqu'au printemps suivant. A cette époque il croît de nouveau jusqu'en juin, puis mûrit au commencement d'octobre ou vers novembre. Les écailles s' enlr' ouvrent au printemps suivant, et laissent échapper les graines avec leurs ailes. Le cône persiste un an ou davantage après la chute des graines.
Il faut donc 18 mois environ au cône pour mûrir, et 2 ans pour disséminer ses graines. Par exception, les années chaudes, et dans les climats très doux, la dissémination peut avoir Heu aussitôt après la maturité ou dans le courant de l'hiver.
A l'époque de la dissémination, on trouve donc des cônes de trois âges sur les mêmes branches. Les premiers ont trois ans, ils ont répandu leurs semences au printemps précédent et sontde couleur grise, ils ne tarderont pas à tomber. Les seconds, plus rapprochés de l'extrémité des rameaux, ont deux ans, ils répandent leurs semences à cette époque et sont de couleur brune-cannelle. Les derniers ont un an et doivent mûrir à l'automne suivant, ils sont placés sur les dernières pousses ; leur couleur est verte et leur grosseur moindre que celle des autres. A côté d'eux naissent les jeunes rameaux portant les fleurs femelle« qui doivent donner les cônes
de Tannée, tes derniers se développent' quand les anciens cônes vides se détachent et tombent de l'arbre.
La fécondité du pin sylvestre est très précoce, et l'on voit des arbres isolés qui, à quinze ans, produisent déjà des cônes et de bonnes graines. Cependant on ne doit compter sur la fertilité que vers cinquante ans. On trouve au moins quelques cônes chaque année, mais il n'y a abondance que tous les 3-5 ans.
68. RÉCOLTE DES CÔNES. — La récoltc se fait depuis la lin d'octobre jusqu'au mois de mars. C'est une erreur de croire que les cônes ne soient pas mûrs en octobre et qu'ils aient besoin de passer l'hiver sur l'arbre pour atteindre leur parfaite maturité. On peut donc profiter de l'arrière- saison et de la coupe des arbres pendant l'hiver pour faire les approvisionnements dont on a besoin. D'un autre côté, si on attend le mois de mars, on est exposé à voir les cônes s'ouvrir à la suite des premières chaleurs du printemps et à faire une récolte nulle.
L'extraction des graines se fait, soit au soleil, soit à l'aide de la chaleiir artificielle, dans des étuves qu'on peut chaufiTer jusqu'à 380-440 sans craindre d'en altérer la vitalité.
Quelques auteurs conseillent de faire tremper les cônes dans l'eau pendant 24 heiures, de les exposer ensuite au soleil pour les faire ouvrir, ou de les laisser alternativement à la rosée pendant la nuit, et aux rayons du soleil pendant le jour. Ce procédé ne doit être suivi que dans le cas d'un emploi immédiat de? graines, autrement elles, sont exposées à perdre une partie de leur qualité germinatlve.
69. Conservation des graines. — On peut conserver les graines dans leurs cônes qu'on étend dans un grenier bien aéré, jusqu'à l'époque de l'extraction. Si l'extraction a eu lieu, il faut laisser les ailes. On conserve lefi graines ainsi pendant 3 et 4 ans, pourvu qu'on les place dans un lieu sec,et qu'on prévienne réchauffement en remuant souvent. Toutefois la graine nouvelle est toujours meilleure que la vieille, et la graine ailée meilleure que la désailée.
Un hectolitre de cônes pèse 52 kilog. et donne 1 kilog. — 1 kilog. 260 de graine ailée. On en sépare environ 28-35 p. 100 d'ailes et] de graines vaines. Un litre ailé pèse 130 gr., et désailé 515 gr.; il y a 77.250 graines désailées au litre, et 150.000 au kilog. ; un kilog, de graines ailées donne 700 gr. de désailées.
70. Examen DE LA graine.— La graine désailée de bonne qualité est pleine, succulente et odorante ; elle a de l'éclat et une
couleur brun noir ou blanchâtre. On ne doit pas rebuter la se* menée de pin sylvestre en raison des graines blanchâtres qu'elle renferme, on en trouve toujours, et ces graines peuvent êtred'aussi bonne qualité que les brunes. Nous rappelons ici la fraude relative à la graine d'épicéa. (Chap, IV, S 10, et chap. V, § 63). Pour quune fourniture soit bonne, il faut qu*elle donne 80 graines fertiles pour 100.
XXYU, Le pin maritime.
71. Fructification DU PIN MARITIME. — La floraison, la maturité, la dissémination, sont absolument les mêmes que celles du pin sylvestre.
La fertilité du pin maritime est extraordinaire. Elle se produit dès Tâge de quinze ans, mais alors les graines sont souvent vaines. Elle devient très abondante etpresquecontinueàrâgemoyen. Il peut se produire des agglomérations considérables de cônes sur une même pousse; on en a compté jusqu'à 40-100, dont la plupart parviennent à un entier développement, autant du moins que l'espace le leur permet.
La graine est plus grosse que celle du pin sylvestre, déprimée, d'un noir luisant uniforme sur une face, d'un gris mat finement marbré de noir sur l'autre.
RÉCOLTE ET CONSERVATION. EXAMEN DE LA GRAINE. — CommO
pour le pin sylvestre, mêmes caractères à constater dans la bonne graine. Le litre désailé pèse 610 gr., et contient 13.400 graines; le kilog. en donne 22.000; un hectol.de cônes pèse87kilog.; centkllog. de cônes donnent 9 kilog. 550 gr. de graines dé8ailées;poulr qu'une fourniture soit bonne, il faut qu'elle donne 80 graines fertiles p. 100.
XXVIII. Le Pin laricio [de Corse
73. La GRAINE du LARICIO. — Les fleurs paraissent en mai eu Corse, et seulement en juin dans le climat de Paris. La fructification a Heu à l'automne de la seconde année, et la dissémination au printemps suivant, comme pour le pin sylvestre, auquel nous renvoyons pour la récolte et la conservation des graines.
Les graines ailées et légères sont un peu plus grosses que celles du pin sylvestre et un peu moins grosses que celles du maritime. Elles ont une couleur d'un gris jaunâtre ou brunâtre clair et mat, très légèrement marbrée.
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En raison de la difficulté de sa récolte, la graine du laricio est d'un prix élevé. Les cônes se trouvent placés au sommet de l'arbre, qui est généralement très haut, car la fertilité n'a lieu qu'après l'âge moyen. Us croissent isolés ou par paires, et dans ce dernier cas, opposés par la base ; leur position est horizontale après avoir été dressée au moment delà floraison.
Les conditions de récolte, de conservation Qt d'examen de la graine sont les mômes que pour les pins maritime et sylvestre. La graine désailée pèse 530 gr. au litre. Pour qu'une fourniture soit bonne, il faut qu'elle donne 80 graines fertiles p. 100.
XXIX. Le pin noir d'Autriche
ik, La graine du pin noir. — La floraison et là fhictiflcation sont les mêmes que celles du laricio, dont le pin noir n'est qu'une variété. Les cônes sont plus gros et plus longs ; les graines sont exactement semblables et généralement de bonne qualité.
La fécondité du pin noir est précoce et survient à trente ans; les années de semences se succèdent à des intervalles de deux ou trois ans.
Le litre désailé pèse 530 gr. et renferme 13.300 graines; lekilog. en contient 25.000; ThectoL de cônes pèse 56 kilog.; centkilog. de cônes donnent 2 kil. 750 gr. de semences désailées; un kilog. ailé donne 800 gr. désailés. Pour qu'une fourniture soit bonne, U faut qu'elle donne 80 graines fertiles p. 100.
XXX. Le pin d*Alep
75. La graine du pin d'Alep. — Les fleurs paraissent en avrilmai. La ûructiflcation a lieu à la un du second été qui suit la floraison* La dissémination a lieu en Juillet et août du troisième été. La graine, grosse comme celle du laricio, est grise d'un côté, grise noire mat finement marbrée de noir profond de l'autre, les ailes sont roussàtres, légèrement rayées de brun. -— Le surplus comme le pin laricio. — Le litre désailé pèse .520 gr. et renferme 20.300 graines; le kUog. en contient 56.000.— L'hectolitre de cônes pèse'41 kUog.; cent kilog. de c6nes donnent 3 kilog. 460 gr* de semences désailées; un kilog. ailé donne 719 gr* désailés. Pour qu'une fourniture soit bonne, il faut qu'elle donne 80 graines fertiles
XXXI, Le pin pinier,
76. Fructification du pin pinisr. ^ Les Ûeurs paraissent en avril-
7 i ÉTUDE DES GRA1>ÎE8 DRS PRINCIPALES ESSENCES FORESTIÈRES
mai. La fructiflcalion n'est complète qu'à la fin de la troisième année. La dissémination a lieu au printemps suivant. C'est le seul des pins indigènes qui ait la maturation trisannuelle; ses cônes sont les plus gros de tous; ils atteignent 15 cent, de longueur sur 8-10 cent, de largeur, affectant une forme ovoïde. A la base de chaque écaille se trouvent deux loges dont chacune renferme une amande de la grosseur d'une noisette (16 à 20 mOl. de longueur), enveloppée d'une coquille ligneuse très dure et bordée d'une aile caduque très petit^ Cette amande comestible est surtout fréquemment employée par les confiseurs. On peut en extraire une huile grasse alimentaire. On trouve en Italie ime variété à coque tendre et mince.
Le pinîer fructifie à l'âge moyen.
77. RÉcoLTB ET CONSERVATION DES GRAINES. — Lcs côncs se Cueillent à la main. On les fait ouvrir au soleil ou dans un appartement tempéré ; les amandes s'en échappent facilement. La faculté germinative de ces graines ne se conserve guère que de l'automne au printemps suivant ; elles sont très exposées à rancir. Pour les conserver pendant plusieurs années, il faudrait les laisser renfermées dans leurs cônes à l'abri de la chaleur. — Le litre désailé pèse 670 gr. et renferme 940 graines ; le kilog. en contient 1400. L'hectol. de cônes pèse 70 kUog. ; cent kilog. de cônes donnent 15 kilog. de graines désailées.
78. Examen de la graine. — Le noyau doit être plein. L'amande doit être blanche, d'un goût et d'une odeur agréables. Si la graine sent le rance, elle est gâtée. Pour qu'une fourniture soit bonne, il faut qu'elle donne 85 graines fertiles p. 100.
XXXII. Le pin cembro
79. Fructification du pin cembro. — Les fleurs paraissent en mai-juin. La fructification a lieu à l'automne de l'année suivante, et la dissémination au printemps qui suit. Les cônes peuvent atteindre 8-10 centimètres, ce sont les plus gros des cônes résineux après le pinier. Comme ce dernier, ils renferment sous chaque écaille deux amandes à noyau dur un peu moins grosses que celles du pinier (8-12 miU. de longueur) enveloppées d'une coquille ligneuse assez dure. Ces amandes sont comestibles, d'un goût agréable et très nourrissantes ; elles sont aussi oléagineuses que celles du pinier dont elles ont toutes les propriétés. Les écureuils
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sont très Mands de ces graines très recherchées par les monta* gnards et les hergers; aussi la récolte en est-elle difficile.
La fructification ne commence qu'à cinquante, soixante ans et n'est abondante g[ue tous les quatre, cinq ans.
80. RÉCOLTE, CONSERVATION, EXAMEN DES GRAINES. — MêmOS procédés que pour le pin pinier.
Dans les Alpes, pour le pin cembro, on tend quelquefois des toiles sous les arbres pour profiter de la dissémination naturelle ; ces toiles demeurent à terre pendant tout l'automne et jusqu'à l'hiver, car la dissémination se fait très lentement.
Quand on a procédé à la récolte en cueillant les cônes bien murs, il est facile d'obtenir la désarticulation en les battant par tas de 1-2 hectolitres ; on opère ensuite le triage des graines au moyen d'un lavage après lequ«l on les fait sécher au soleil pour leur enlever l'humidité qui pourrait compromettre leur conservation. Il faut noter que les graines ne sont pas ailées, les ailes restant attachées aux écailles des cônes. — Le litre pèse 540 gr. et contient 1.950 graines ; le kilog en renferme 3.600. L'hectol. de cônes pèse 60 kilog.; 100 kilog. de cônes donnent 14 kilog. 244 grammes de graines désailées. — Pour qu'une fourniture soit bonne, il faut qu'eUe renferme 80 graines fertiles p. 100.
XXXIII. Le pin Weymouth (ou du Lord
81. Fructification DU PIN WEYMonTH. — Les fleurs paraissent en mai- juin, la fructification a Heu à l'automne de l'année suivante, et la dissémination se fait aussitôt, c'est-à-dire en septembre ou octobre. Les cônes sont grêles, cylindriques et en pointes légèrement arquées. La graine, de la même forme et de la même taille que celle du laricio^ est luisante et d'un gris légèrement brunâtre.
RkCOLTB, CONSERVATION ET EXAMEN DE LA GRAINE. — LeS
arbres portent fruit de bonne heure quand ils sont isolés. En massif, la fructification n'est abondante et régulière que vers cinquante ans ; à cette époque seulement la graine est de bonne qualité. Les années de semence se succèdent alors tous les 2-3 ans, sans qu'il y ait jamais disette absolue. Les cônes, ayant les écailles très lâchement imbriquées, s'ouvrent sous la moindre chaleur ; c'est ce qui explique la rapide dissémination de l'automne. Aussi, quand on a cueilli les cônes, faut-il se garder d'employer la chaleur artificielle pour les ouvrir; ils laisseraient
alors suinter une térébenthine gui agglutinerait écaUles et grai* nés et rendrait Textraction impossible. 11 suffira d'étendre les cônes dans un lieu sec et de les retourner souvent.
La graine, pour être bonne, doit être d'un gris brunâtre, luisante, et présenter les mêmes caractères que celle du pin sylvestre. • La graine du Weymouth est assez chère.
XXXIV. Le mélèze
. 83. Fructification bu mélèze. — Les fleurs paraissent en avrilmai, en épis d'un rouge violacé qui deviennent des cônes d*un gris brunâtre presque mat à l'automne. Ces cônes laissent échapper les graines au printemps suivant, ou par grande exception, â l'automne même ; ils sont ovoïdes et de petite dimension (3-4 centim. de longueur) ; dressés sur les branches, ils persistent sur l'arbre plusieurs années après la dissémination, mais alors leur couleur est brun noir. La graine est petite, d'un gris jaunâtre très clair, luisante sur une face, mate . sur l'autre.
La fécondité du mélèze est précoce (douze-quinze ans), surtout dans les régions tempérées ; mais les graines sont alors vaines. Il ne fructifie régulièrement qu'à quarante, cinquante ans.
84. RÉCOLTE ET CONSERVATION DU MÉLÈZE. — Mêmcs procédés que pour le pin sylvestre et l'épicéa. Lorsqu'on le peut, il vaut mieux attendre le printemps pour la récolte. En procédant à l'extraction, il est essentiel de ne pas dépasser la température de 15«»-i7» ; autrement la résine que les cônes renferment devient fluide et agglutine les écailles et les graines (comme au Weymouth). En tout cas, l'extraction de la graine est difficile.
La récolte du mélèze peut se faire parfois dans des conditions de bon marché et de bonne qualité très remarquables. Sous l'influence d'un vent chaud du Sud, le fœhn des Alpes, et de l'humidité, les graines tombent tout ailées sur la neige ; si alors le vent vient à tourner au froid, sans chute nouvelle de neige, on peut, au moyen d'un simple balayage sur la neige durcie, récolter de nombreuses graines d'excellente qualité.
En donnant aux graines de mélèze les soins ordinaires, on peut les garder pendant trois, quatre ans. Mais il est toujours préférable de les employer le plus tôt possible, attendu qu'il leur faut d'autant plus de temps j^our lever qu'elles sont plus vieilles; on attend souvent deux et tpois ans. 11 est vrai qu'on remédie à cet inconvénient en les laissant digérer pendant un jour dans de l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique, à raison d'une goutte par litre, que l'on expose aa
soleil. La graine germe alors rapidement au bout de trois, quatre semaines, oomme la graine fraîche.
85. Examen db la graikb. — La graine de' bonne qualité doit avoir une amande pleine, succulente, à odeur spéciale. Si l'amande est vide, si elle a perdu son goût naturel et sa couleur^ la graine ne vaut rien.
La graine du mélèze ne contient que 35-40 p.lOO de semances de bonne qualité, et cette proportion est souvent bien moindre encore. On peut Fexpérimenter en la mettant dans Teau; la graine vaine reste à la surface^ la bonne va au fond. Deux circonstances expliquent ce fort déchet : la première tient à Tépaisseur de la peau qui rend les graines vaines presque aussi lourdes que celles qui sont pleines et ne permet pas de les séparer à Taide du van : la seconde tient à la faible dimension des cônes qui rend la proportion des graines vaines très élevée, celles-ci se trouvant aux deux extrémités des cônes. Lorsque la graine est fraîdie^ il en faut moyennement 175.000 au kilogramme; elle germe alors rapidement au bout de trois, quatre semaines. Le litre désailé pèse 475 gr. et contient 71*250 graines. L'hectol. de cônes pèse 36 kilog. et 100 kil. de cônes donnent 1 kilog. désailé.
CHAPITRE VI
Le« matières premières des repeaplemenis. {Suite).
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— 55. Recépage du pivot. — 56. Suppression du pivot naissant. — 57. Lit artificiel, 1«' procédé. —58. La mutilation de laplumule, 2« procédé. — 59. Emploi, des cupules de faînes. — 60. Utilité du repiquage.— '61. Durée du repiquage. — 62. Extraction des plants à repiquer. — 63. Taille des plants. — 64. Précautions à prendre. — 65. Détails de l'opération. — 66, Les repiqueuses. — 67. — Soins à donner aux plants repiqués. — 68. L'élagage. — 69. Le recépage. — 70. Extraction et préparation des plants repiqués. — 71. Du transport des plants. — 72. Disposition en lits.
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1. Le plant forestier. — Dans la langue forestière, l'arbre en miniature porte la nom de jeune plant. C'est la matière première de toute plantation.
Pour assurer à une plantation toute chance de reprise, un plant, quel que soit son âge, doit présenter des racines nombreuses, fraîches, intactes.
Pour les très jeunes plants, dits basses tiges, la forme delà tige est à peu près indifférente. Les plants de haute tige doivent avoir une forme droite, une grosseur en l'apport avec leur hauteur; autrement le plant ne peut se soutenir ni résister aux intempéries. Enfin la ramification doit être suffisamment développée dans les hautes tiges, et présenter les apparences d'une bonne végétation.
2. Les racines. — Les racines jouent un rôle prépondérant dans la vie des jeunes plants; il importe donc qu'elles soient constituées dans les meilleures conditions possibles.
Les racines des arbres sont rameuses, c'est-à-dire qu'elles se subdivisent en branches ou rameaux. Les paxties tenues et grêles de ces rameaux portent le nom de chevelu. L'axe de la racine porte celui de pivot.
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Sous le rapport de la direction, la racine est pivotante si elle s'enfonce verticalement en terre; elle est traçante si elle jette des rameaux latéraux horizontaux ou éloignés de la verticale. Les diverses essences forestières présentent à ce sujet des caractères spéciaux. Ainsi le chêne est pivotant, le hêtre, le pin sonttraçants. Mais ces caractères se modifient suivant la compacité et la profondeur du sol.
Le collet de la racine est le point qui sépare celle-ci de la tige. C'est jusqu'à ce point que le jeune plant doit être mis en terre.
3. Hautes et basses tiges. — Il est hien reconnu aujourd'hui en sylviculture que les plants transplantés reprennent d'autant mieux qu'ils sont plus jeunes. Aussi n'emploie-t-on les plants d'un mètre de hauteur et au-dessus que dans des cas exceptionnels. Les ftais seraient d'ailleurs considérables s'il s'agissait d'employer des hautes tiges sur de vastes surfaces. Les chances de succès seraient aussi plus aléatoires, car l'extraction d'un plant un peu grand cause toujours du dommage aux racines, quelque soin qu'on prenne dans cette extraction.
Aussi est-il convenable d'employer des sujets d'un an, deux ans, trois ans au plus, pour presque toutes les essences. Cette règle est surtout essentieUe pour les résineux.
Les pins à un an (alep, maritime, pinier) ou deux ans (sylvestre, d'Autriche, à crochets),le mélèze à deux ans, l'épicéa à trois ans, les chênes et les hêtres à deux ans et trois ans, peuvent être plantés si, à ces âges, les jeunes plants sont vigoureux et bien conformés.
4. Les plants pris en forêt. — On comprend que les qualités exigées pour un jeune plant se rencontrent difficilement chez les jeunes semis naturels des forêts, surtout quand ils ont crû en masses serrées. Ces plants ne sont pas assez garnis de racines, et ces racines se trouvent souvent mutilées par suite de l'effort qu'il faut exercer pour les arracher aune terre compacte. Il n'y a guère que les jeunes planta de bois blancs, tels que ceux de bouleau, de peuplier tremble, de saule marceau, que l'on puisse prendre dans les bofe pour en faire des plantations en massif. Quant aux plants de chêne, de hêtre, et surtout de résineux, ils ne s'obtiennent bien qu'en pépinière. Toutefois on peut, à défaut de graines, extraire des plants en forêt et les transplanter en pépinière pour leur donner des soins particuliers, avant de les employer à titre définitif.
Si les basses tiges prises en forêt réussissent mal dans les
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sol frais, perméable, présentant à la surface nne épaôsse couche de terre régétale entremêlée d'une ^antité suffisante d'éléments minéraux, est le meilleur pour une pépinière. Un sol léger sera préférable à un sol compact, parce qu'il' conviendra mieux pour la levée des graines, et parce qm- les jeunes plants y formeront plus de chevelu.
Il est rare que toutes* ces conditions se trouvent réunies. On doit alors suppléer par des moyens arttiflcicls aux qualités qui manquent, mais il en résulte toujours un surcroit de dépensfis. On comprend donc qu'A y a intérêt, au point de vue économique, à rechercher un sol qui possède naturellement le plus grand, nooibre de ces qualités dont on profite alors gratuitement.
11. Deux cas a considérer. —Nous avons dit que pour les semis H y a avantage à choisir une terre légère et très divisée. Pour une plantation en pépinière, c'est-à-dire pour un repiquement (voir §§ 4 et 60, présent chapitre), U est préférable de l'effectuer dans une terre ftertile composée d'éléments argileux,, siliceux et même calcaires en proportions convenables. Cette terre retient mieux la fraîcheur et répartit plus également les éléments nutritifs qu'elle contient.
Aussi, lorsqu'on a à reboiser des surfaces étendues, les praticiens conseillent-ils d'avoir deux pépinières : Tune, en terre légère pour la levée des graines, l'autre, en terre plus forte, pour Téducation des plants venus de semis dans la première : toutes les deux d'ailleurs offrant une fertilité convenable.
12. Le sous-sol. — Il y a intérêt à reconnaître par des sondages quelle est la nature du sous-sol et la profondeur à laquelle û se trouve. La meilleure solution est celle d'un sous-sol perméaJble, placé au moins à 60-80 centimètres de profondeur. ^ on est obligé d'utiliser un sous-sol imperméable, on devra pratiquer un drainage souterrain, dont il sera parlé plus loin ( §49).
Si le sous-sol est très perméable, et si le sol est léger, les infll» trations seront rapides ; si en outre le climat est sec, on pourra redouter les effets de la sécheresse. Dans ce cas, une source, un ruisseau dans le voisinage de la pépinière seront souvem d'un grand secours pour Tarrosage.
13. ALTrruDE, peîîtb et EXPOsmoN. — Sur un terrain en pente les labours et sarclages nécessités par le premier établissement d'une pépinière auraient pour effet d'ameublir le sol au point de rendre dangereux les ravinements causés par la pluie ou la fonte
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de» neiges, et de favoriser d*une manière nuisible Tévaporation des principes nourriciers gazeux. L'emplacement à adopter devra donc être horizontal ou à peu près, et tout au moins en pente douce.
Si pente il y a, elle devra être exposée au nord, s'il s'agit d'essences délicates (sapin, épicéa, hêtre). Les expositions de Test et du midi devront être rejetées pour ces essences, la première à cause du froid, la seconde à cause de la sécheresse.
On doit éviter les grandes altitudes, comme les vallées profondes, étroites, humides ; dans ces dernières les gelées seraient trop à redouter.
On évitera ces gelées en choisissant l'exposition de Test dans la région moyenne de la France, le sud-est dans les cUmats un peu froids, le nord-est dans les climatsunpeu chauds. Une trop grande précocité dans la pousse du printemps et un trop grand prolongement de la végétation à l'automne ne seront plus alors à redouter.
Si, dans la région, des vents trop froids du nord ou des vents trop impétueux de l'ouest sont à craindre, il sera avantageux de créer un abri au moyen de quelques rangées de thuyas ou autres arbres verts de haute tige. Mais cet abri ne devra pas être trop exagéré sous peine de favoriser les gelées.
On le voit, le climat local, les vents dominants do la contrée, fourniront sur ces divers points des indication sûres dont on devra tenir compte dans chaque cas particuUer.
14. ÉTENDUE. — L'étendue de la pépini^e doit être calculée de manière à servir d'une manière continue lesbesoins en vue desquels elle a été établie. Les cas à considérer pour l'application de ce principe étant très nombreux, nous nous bornerons à. faire une hypothèse simple, en indiquant la marche à suivre pour arriver à la solution du problème.
On se propose de reboiser, en dix ans, cent hectares de vides^ au moyen de plantations de sujets de trois ans, à raison de 10.000 par hectare. La pépinière devra fournir chaque année cent mille plants de trois ans àprendre sur le tiers del'étendue cultivée, puis* que les deux autres tiers seront occupés par des plants de deux ans et d'un an.
Si on suppose que les plants sont espacés à m. 10 entons sens, il y en a cent au mètre carré, dix mille à l'are, et cent mille par 10 ares. La contenance culUvée sera donc de 10 ares ; il sera prudent de porter cette étendue à 12 ares, afin d'assurer une réserve pour les remplacements de plants manques. Les chemins, les allées, les sentiers, comptant pour environ un quart dans la contenance to-
taie de la pépinière, celle-ci devra avoir une étendue de 48 ares. Généralement le nombre des plants est plus considérable. On peut compter sur 150 à 600 par mètre carré, suivant les essences et TAge.
15. Forme et divisions. — La forme la plus régulière (rectangle, trapèze,) est la plus avantageuse, car elle facilite une bonne division de l'intérieur de la pépinière, et exige une clôture moins développée que si le périmètre était irrégulier et sinueux.
Le terrain est partagé ensuite en un certain nombre de grandes divisions au moyen de chemins de 2 m. 50 à 3 m. de largeur, permettant aux charrettes de circuler en tous sens.
Ces divisions peuvent donner lieu elles-mêmes à des subdivisions séparatives limitées par des allées de 1 m. de largeur et permettant la circulation des brouettes. Ces allées doivent tomber à angle droit sur les chemins charretiers.
Il sera bon de ménager autour de la pépinière, en dehors de la clôture, un chemin de ronde de 3 m. de largeur. Sur ce chemin pourront circuler les voitures apportant les engrais, emportant les plants ou les herbes extraites de Tintérieur. Ce chemin aura aussi pour avantage dlsoler la pépinière contre renvahissemeiit des accrus, et lui assurera d'excellentes conditions d'aération.
16. Clôtures. — La clôture peut être soit un fossé, soit une haie vive, soit un mur, soit un palis, soit un treillage.
Un fossé sera avantageux pour Técoulement des eaux, si le terrain est trop humide.
Le treillage à claire vole parait être le meilleur système de clôture ; Tair n'est pas Intercepté comme avec les murs, les haies, les palis en planches larges et rapprochées. Le prix de ce genre de clôture est très variable, suivant l'espèce employée, et suivant l'espacement des échalas. Leur écartement ne doit pas dépasser 25 millimètres, lorsque les lapins fréquentent le terrsdn. Ce genre de clôture doit d'ailleurs être assez solide pour résister aux attaques du bétail ou du gros gibier, et assez élevé pour arrêter les personnes malintentionnées qui voudraient pénétrer dans la pépinière pour voler des plants.
Les clôtures en treillis de fll de fer galvanisé à mailles plus ou moins écartées, suivant les besoins, sont maintenant fort répandues en France. Il est facile, en s'adressant aux nombreux commerçants qui tiennent cet article à Paris et en province, de dresser le devis détaillé de la dépense.
17. Nivellement général. — Quand remplacement d'une pépinière nécessite certains mouvements de terre, on doit rassembler en tas la couche arable des parties qui doivent subir un remblai ou un déblai. Les mouvements de terre sont faits ensuite, et on étend uniformément sur les parties nivelées la couche superficielle amoncelée en tas. A défaut de ces précautions, la surface de la pépinière serait occupée par les terres peu fertiles du sous-sol, et on serait obligé de recourir à d'abondants engrais et amendements pour lui rendre la fertilité convenable. Quant aux chemins et allées, on procède à leur nivellement de façon à rendre inoflFensif, d'une part, Técoulement des grandes eaux pluviale^, d'autre part, à permettre l'irrigation facile des carrés circonscrits par ces chemins.
18. DÉFONCEMENT DU SOL. — Lc défoucemeut des carrés d'une pépinière a pour but de rendre la terre plus perméable aux racines des jeunes plants, à l'âir, aux pluies, au soleil, et d'assurer ainsi le succès des semis ou des plantations. 11 serait toutefois dangereux de planter ou semer sur im sol récemment défoncé, parce que la terre trop meuble ne retient pas l'eau, et qu'elle présente des interstices où les racines se dessèchent^ notamment dans les sols siliceux ou calcaires trop légers. On doit donc défoncer le sol avant l'hiver, afin que les pluies de cette saison raffermissent les terres.
La profondeur du défoncement varie de 35 à 60 centimètres suivant la nature du sol. On étend au préalable une bonne couche de fumier sur la surface du sol à défoncer; et on opère a la bêche, à la houe ou à la pioche, suivant la compacité du terrain.
Dans le défoncement, il faut que l'ouvrier ouvre une jauge de 1 mètre de largeur et (pi'il lui conserve constamment cette largeur entre le point où il travaille et celui où il jette la terre. Dans cette opération, on divise et mélange les terres, de telle manière que la partie superficielle devient la partie profonde, et vice versa. On retire, au fur et à mesure qu'elles se présentent, les pierres trop grosses ou les racines.
19. DÉPENSE DU DÉFONCEMENT. — En prouaut un terrain de difficulté moyenne défoncé à une profondeur de 35 centimètres, on peut évaluer comme il suit la dépense de défoncement par are, fumier compris :
Fourniture et transport de m. c. 5 de fumier à 9 fr. le m. cube . 4 fr. 50o. Répandage dn fumier, f^ de journée d'homme à 2 fr. l'un .... 40 Défoncement, 3 journées d'homme à 2 f r 6 »
Total 10fr.90c.
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20. BÊCHAGE OU LABOUR. — Il gérait imprudent de dMser le sol outre mesure. U est préférable, au contraiH*e, de laisser la terre à rétat brut, afin que les gelées, les pluies, Tair puissezut facilement déliter, fertiliser et aérer la masse. Au printemps, avant de procéder au semis, en procède à un simple bêchage ou labour qui ne doit pénétrer qu'à la moitié de la profondeur du défoocement. Si on retournait, en effet, «ntièrement la partie défoncée avant Tbiver, on ramènerait à la surface les gazon ^dacés au fond alors ^e leur décômposiAioQ ne serait pas enoore assez avancée. Le lit du fond, composé de la partie du sol qui se trouvait à la surface avant le défoncement, renferme des éléments de fertilité que les racines des jeunes plants rechercheront bientôt et dont elles profiteront promptement. Il y aurait imprudence à ramener au contact de l'air une couche disposée à reverdir et à produire une recrudescence de végétation. Au bout de deux ou trois aus, im labour plus profond peut être pratiqué sans îneonvénient, parce que la couche de terre placée au fond de la jauge et mélangée de gazons et autres éléments végétaux est alors complètement transformée en terreau. — Un coup de râteau suit le bêchage ou labour.
21. DEPENSE DES LABOURS. — Ou pcut cstimcr, comme il suit, le prix moyen du bêchage ou labour qui suit le défoncement, par are :
Une journée d*homme a2 fr 2fr. » J «/. ..^^
• J 2fr*40c.
Katissage et nivellement, —de journée à 2 fr. ... 40 c. ^
Ce qui donne pour le prix total de première préparation du terrain d*une pépinière, par are, 10 fr. 90 -|-2fr.40 = 13 fr. 30 c.
22. Confection du terreau. — Dès la création d'une pépinière, il est indispensable de préparer le terreau destiné à entretenir la fertilité du sol. On recueille dans ce but toutes les mottes de gazon difficiles à désagréger, les herbes, feuilles, mousses, qui se trouvent dans la pépinière ou dans le voisinage; on y ajoute les l»roduits du curage des fossés, du nettoyage des chemins, etc. Les feuilles de hêtre mélangées^ par parties égales, avec des feuilles de bois résineux, fournissent une des meilleures qualités de terreau» Les feuilles qui se décomposent le plus rapidement sont celles des frêne, érahle, orme, saule, peuplier, aune, robinier.
Pour activer la formation du terreau, on doit ajouter au mélange des matières indiquées ci-dessus un volume égal de fumier de vache et cheval (de vache pour les sols légers, de cheval pour
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les terres argilensea, et un mélange pour uu sol de 'Consistance moyenne).
On forme avec tontes oes matlôres des lits alternatifs de fumier et de détritus de forêt ; les couclies ont 10-15 centimètres d'épaisseur. Les tas ainsi formés doivent être longs, assez étroits, et présenter une hauteur de 1 m.-l m. 30 environ.
Deux fois par an, au printemps et en automne, on les retourne et, dans lee temps de sécheresse prolongée, on les arrose. Les gazons sont d'ordinaire entièrement décomposés au hout d'un an, mais îl faut trois et quatre ans aux feuilles pour être complètement réduites en terre.
Les composts sont établis sur des places ombragées, abritées du midi, mais non recouvertes, aûn gue les influences atmosphériques y aient un libre accès. Ces places doivent d'ailleurs être réparties de manière à mettre le terreau à la distance la plus courte du point où il doit être employé.
23. FossBS A TERREAU ^BT A FUMiBE. — Uue bonuo pratique à recommander est celle des fosses à parois maçonnées destinées à recevoir le terreau ou le fumier. Ces fosses sont mises à l'abri de la pluie et construites de telle manière que les eaux extérieures ne puissent s'y infiltrer. Il y aurait, en eflet, inconvénient à avoir un terreau trop arrosé; -les eaux surabondantes entraîneraient dans le sol les éléments nutritifs et le terreau serait appauvri.
24. Devis de terreaux spéciaux. — Il peut arriver qu'on soit dans l'impossibilité de composer le terreau indiqué ci-dessus. Nous donnons ci-après une recette spéciale d'un terreau formé de 3/4 de fumier et 1/4 de sable, qu'on peut employer au bout d'un an de stratification :
Transport de 3 m. c. de fumier et 1 m. c. de sable à 2 kilom.,
1 journée de tombereau à un collier 6 fr. »
Valeur du fumier, 3 m. c.à 9 fr. l'un 27 »
Valeur du sable, 1 m. c. à 1 fr. l'un 1 »
Mise en fosse des 4 m. c, par lits de 15 cent, de fumier,
et 5 cent, de sable : 1, 2 journée d'homme à 2 fr l'une.,. 2 40
Total pour 4 mètres cubes de terreau. . . 36 43 Soit pour 1 mètre cube en fosse ,. 9 10
En admettant l'emploi de 0. 6 dejoumée à 2 fr. pour le passage à la claie d'un mètre cube de terreau, on obtient le diififre de lOfr. 30 c. pour la valeur du mètre cube de terrear prêt à être uti • lise.
25. Les engrais en général. — Afin d'épuiser la question des engrais, nous donnerons encore quelc[ues renseignements sur les divers moyens qu'on peut employer pour entretenir la fertilité du sol des pépinières. Dans un sol compact et froid, on aura intérêt à brûler les mauvaises herbes et à les mêler au terreau, à l'état de cendres; ou bien on introduira de la chaux, du guano, des engrais chimiques en mélange avec le terreau. L'industrie des engrais a pris depuis quelques années une grande importance: il importe donc au pépiniériste intelligent de ne pas rester étranger aux ressources qu*il peut tirer de l'emploi des engrais chimiques dont nous dirons quelques mots.
26. Les engrais cunnQL^s. Expériences faites en Allemagne. — Les engrais chimiques ne doivent pas être recommandés pour un emploi en grand danâ les pépinières forestières où l'on ne doit pas trop forcer la nature, en prévision de la destination définitive donnée aux jeunes plants (§ 9). Cependant ces engrais peuvent rendre dans certains cas d'utiles services.
TABLEAU No 4.
NATURE DE L ENGRAIS
39il
d'ordre
Pas d'engrais.
Terreau de la Forêt.
Potasse, magnésie, superphos-
phate, azotate de soude.
Potasse, magnésie, superphos-
phate, azotate, plus gypse.
Potasse , magnésie , poudre
d'os, azotate de soude.
Terreau, potasse, magnésie,
superphosphate.
Sulfate de potasse et de magné-
sie, superphosphate.
Sulfate de potasse et de ma-
gnésie, poudre d'os.
Sulfate de potasse et de magnésie superphosphate, azo-
tate de soude, gyse.
Terreau, sulfate de potasse et
de magnésie; superphosphate.
En Allemagne, on attache aux engrais cliimicpies une grande
importance. Nous citerons le résultat d'expériences faites sur cette matière dans une école forestière allemande (les Forêts à l'exposition de Vienne, par M. Matthieu) sur des Jeunes plants de pin sylvestre. Le tableau n« 4 montre d'une manière très saillante l'influenee de l'engrais sur le développement des jeunes plants.
27. Expériences faites en France. — On a pu constater que, grâce aux engrais chimiques, on sauvait des jeunes semis dépérissants ou gravement compromis. Nous citerons des essais faits en 1872 dans la pépinière de Mercoire (Lozère), à 1.220 mètres d'altitude, et appartenant à l'État. Sur un sol pauvre en sels solubles, un semis dépérissant d'épicéas de trois ans, très serré, languissait visiblement; un tiers était mort. Dans ces conditions, on répandit, au 1" août, à raison de 30, 25, 20 grammes par mètre carré l'engrais chimique de G. Ville, ainsi composé:
Superphosphate de chaux 40»)
Azotate de potasse 33 40 [ 100^
Sulfate de chaux 25 66 )
Un mois après, les plants avaient reverdi en partie. Deux mois plus tard, le 1" octobre, les planches de semis ainsi révivifiées présentaient ime belle teinte verte uniforme. Celles où aucun engrais n'avait été répandu étaient jaunes et desséchées.
Un an après, les planches traitées par l'engrais cliimique fournissaient de beaux plants à raison de 5.000 par mètre carré, tandis que les autres donnaient à peine 1.000 plants utilisables.
28. QuANTrrÊ de terreau a confectionner. — 11 est difficile de poser une règle fixe au sujet de la quantité de terreau à confectionner. Nous nous bornerons à prendre un cas particulier et à donner quelques chiffres résultant de la pratique.
Supposons une pépinière d'un hectare divisée en quatre parties égales, et destinée à donner des plants de troisans, par un roulement régulier. En admettant un engrais de bonne composition, il faudra préparer un volume de 60-80 mètres cubes pour une rotation de quatre années, soit 15-20 mètres cubes par an. La première partie, après l'extraction des plants, recevra, après trois ans, le terreau préparé la première année ; on poursuivra la même opération les années suivantes dans les autres carrés.
Il sera bon d'avoir une réserve de terreau dont on activera au besoin la décomposition par des arrosements de purinou d'autres procédés artificiels.
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S'il s'agit de fumier de ferme pur, il suffira de préparer chaque année 12-15 mètres cuJbes .
L'expérience du pépinériste pourvoira aux besoins qui se présenteront, d'après l'état des lieux. Si une partie de la pépinière a moins souilert qu'une autre, par snite d'une oultnre moins prolongée ou moins épuisante, il est bien évident qu'elle ne devra recevoir le terreau qu'après celle qui en a un plus pressant besoin. •
29. Cultures agricoles. — Quand on n'est pas pressé par le temps, on peut substituer au défoncement une ou plusieurs cultures agricoles qui n'exigent qu'un simple labour. On devra remarquer toutefois que les céréales épuisent le sol, et qu'il y aura lieu de lui rendre sa fertilité au moyen d'engrais. Aussi devra-t-on préférer la culture des pommes de terre, les navets, le tabac et autres plantes qui ont la propriété de faire disparaître les mauvaises herbes, et dont la récolte se fait assez à temps pour qu'on puisse disposer du terrain à l'automne, s'il en est besoin.
Dans les premières années, il restera nécessairement vacantes plusieurs parties, si on veut avoir un roulement continu dans la production de la pépinière. Ces parties seront avantageusement livrées à la culture agricole comme il est dit ci-dessus.
Enian, quand un carré desemifl sera dégarni, on pourra le laisser pendant un, deux, trois ans, sans Putîliser comnie terrain de pépinière. Dans ce cas encore, la culture agricole esta recommander.
En résumé, U y aura intérêt à établir dans les pépinières une sorte d'assolement, en alternant les cultures, même les cultures forestières, c'est-à-dire en cultivant alternativement des essences ou pivotantes, ou traçantes, ou feuillues, ou résineuses.
30. PLATBs-BANDBs ET SEMTISRS. — Après le défoncemeut et le bêchage indiqués ci^dessus (§§ 18, 20), on divise les carrés en plates4)andes ouplanches ayant une larg^ir variable (i m. 1 m.50) et séparées entre elles par des sentiers aAsez larges pour fu'on hommepuissey circuler librement (30-40 centimètres). CessenUers doivent aboutir aux sentiers principaux ettomtor sur eux perpendiculairement.
ai la pépinière présente une peute pronancéa, un doit disposer les planches dans une direction coupant à peu près la pente à angle droit. Autrement, lors des grandes pluies, la terre des planches pourrait être entraînée, etlesse&ti^s.se trouver ravinés.
Si la pente est minime, il est indifférent de diriger les planches suivant un orientement déterminé. Dans ce cas^, il^st d'une bonne
pratique, après trois ou quatre ans, de disposer les nouvelles planches de manière à leur faire couper perpendiculairement la direction des premières.
Dans une pépinière bien tenue, tous ces tracés se font au cordeau. Les sentiers sont tassés au pied ou au rouleau, et les planches reçoivent au besoin un léger ratissage supplémentaire précédant immédiatement le semis.
31. Sillons et rigoles. — Dans les planches, on peu{ semer en plein, c'est-à-dire uniformément ; mais le système des sillons ou rigoles est bien préférable: on les dirige soit longitudinalëment, soit transversalement. La distance varie de 10-30 centimètres, suivant Tâge auquel on se propose de conduire les plants.
Prenons comme exemple une planche de 1 m. 20 de largeur. On tracera quatre sillons, de la manière suivante : les deux sillons extrêmes seront établis à 15 cent, du bord du sentier, et les deux du milieu seront espacés entre eux et entre les deux premiers de 30 centimètres. — Si on trace cinq sillons, les extrêmes seront à 12 cent, du bord du sentier, et Técart d'un sillon à l'autre sera de 24 centimètres. -> Si on trace six sillons, les écarts seront de 10 et 20 centimètres.
32. Avantages des sillons. — Les rigoles bien alignées présentent de nombreux avantages : i^ Elles assurent la régularité dans la répartition des graines et une notable économie dans leur emploi. 2» Elles permettent de suivre plus clairement les progrès des semis. 3<» Les arrosages des sillons se font avec facilité. 4« Chaque plant a le môme espace des deux c6tés du sillon pour étendre ses racines et ses branches. 5» Les sarclages, c'est-à-dire l'extraction des mauvaises herbes, se font avec une grande facilité ; I'obU non exercé des ouvriers distingue mieux les mauvaises herbes, et ils sont moins exposés à arracher les ^ants en même temps. ô« L'extraction des jounes plants est bien plus facile, et caiwe bien moins de dommages en sillons que dans un semis plein. 7» La disposition géométrique des semis leur donne un aspect très net, agréable à l'œil, et permet de se rendre compte rapidement des reasouroes que présente la pépinière. Connaissant le nombre de planches et, par suite, le nombre de sillons occupés par un semis, on peut facilement en effet, par un oalcul fait à la minute, avoir des données suffisantes, soit sur les ressources dont on dispose, soit sur la quantité de giaines à faire icrver.
33. l^A-PLANCHx A SBHis, !•' MOÙLB. •- PouT les grossos gralues,
les rigoles se font à la houe. Un cordeau indique l'alignement à suivre.
Pour les semences fines et en particulier pour les résineux, il y a avantage à employer un petit appareil très simple, nommé la planche à semis.
« Après avoir bien ameubli la surface et l'avoir bien égalisée avec un râteau (Bagnéris, Manuel de Sylviculture), on place sur la terre une planche un peu épaisse, d'environ m. 25 de largeur, portant en dessous deux lattes creusées en forme de gouttières. On marche et on frappe sur la planche, de manière à faire pénétrer les lattes sur toute leur épaisseur. En enlevant la planche, on découvre deux rigoles présentant chacune deux raies séparées par un à dos. On sème sur l'arête de l'ados et les graines tombent à droite et à gauche dans les raies. Il ne reste plus qu'à les couvrir avec delà bonne terre bien émiettée. »
34. La planche a semis, 2« modèle. — M. le professeur Matthieu, dans son intéressante brochure sur les forêts à l'exposition de Vienne en 1873, décrit une planche à semis qui ne diffère de la précédente que par la forme des lattes. Celles-ci sont triangulaires et mesurent, sur la section, 3 centimètres de base sur 25 de hauteur; elles sont disposées à côté l'une de l'autre dans le sens de la longueur de la planche et par paires, de telle sorte que celles-ci sont distantes entre elles de 1 décimètre.
Portée sur la terre imie, et pressée parle pied, la planche grave de doubles rigoles bien espacées et d'une profondeur uniforme. La graine, en tombant sur la crête de la double rigole, puis à droite et à gauche, se répartit en deux rangs espacés de 3 centimètres et séparés les uns des autres i)ar un intervalle de 1 décimètre. La terre adhère moins aux deux lattes «triangulaires qu'à la latte unique creusée en gorge de la planche décrite ci-dessus (§ 33).
Ces appareils simples et commodes supposent un sol léger, d'une culture facile. Ils ne rendraient pas les mêmes services dans une terre argileuse et compacte, ou dans un sol pierreux. Dans ce cas, l'emploi des châssis en fer ou en bois, avec houes et lissoirs, est préférable.
36. Les châssis a semis. — Le châssis à semis en bois comprend un assemblage de lattes ayant une largeur égale à la distance que l'on veut laisser entre les rigoles ensemencées. Le vide laissé entre deux lattes parallèles consécutives trace sur le sol l'emplacement de la rigole. Celle-ci est ouverte au moyen d'une houe ou râteau à dents mobiles dont chaque dent trace le sillon. Quand la graine
a été semée, le lissoir règle le recouvrement et enlève la terre en excès.
Un appareil de Tcspèce a été inventé par le brigadier Hugues, dans la forêt domaniale de la Joux (Jura), et décrit en détail dans la. Revue des forêts (année 1863, page 271). On peut consulter la môme Revue (année 1862, page 153), pour le semoir Redier.
On construit aussi des châssis en fer (même Revue, août 1871, p. 49). Enlin on se sert de rouleaux à semis qui impriment les sillons sur un sol léger.
36. Profondeur des rigoij:s. — Les semences qui tombent naturellement des arbres germent sur le sol superficiel et enfoncent leurs racines dans la terre. U semblerait donc qu'il suffirait de répandre les graines à la surface du sol ; mais on doit remarquer que la nature est si abondante dans ses productions qu'elle peut sacrifier cent semences aux accidents pour une seule qui prospère. En réalité, les semences qui restent à la surface du sol sont exposées aux gelées, aux ardeurs du soleil, aux attaques des animaux ; les semis artificiels seraient bien incomplets si les graines employées couraient tous ces risques.
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OBSERVATIONS
II suffit que la graine ne soit pas enlevée parle vent.
Comme pour l'orme .
Presque à la surface, tasser la graine.
La graine doit donc être enterrée dans le sol à une certaine profondeur que TexpérieDce détermine. Nous donnons ci-dessus les profondeurs (en millimètres) auxquelles on doit enterrer les grai-
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nés des principales essenees employées daas les repeiiplemeitts. Les limites inférieures se rapportent aux sols compacts, et les supérieures aux sols légers. Comme, en pépinière, le sol est généralement d'une compacité moyenne, on peut prendre comme règle le terme moyen entre les deux chiffres extrêmes, et souvent même la limite inférieure.
37. Epoqub des sebhs en pépinièiie. — Théoriquement, on peut semer à toute époque de l'année. La nature indique l'automne, qui est l'époque de la dissémination pour la plupart des essences feuillues, et le printemps pour les résineux. La pratique fait généralement préférer le printemps pour toutes les essences, car à cette époque de l'année la germination est plus rapide qu'en toute autre saison. De plus, en semant au printemps, on est bien plus maître de faire lever la graine à l'époque convenable.
Dans les climats un peu rudes, les graines semées en automne lèvent souvent trop t6t au printemps suivant, et alors les jeunes tiges tendres peuvent être victimes des gelées tardives, si on n'a pas soin de les abriter. D'autre part, les oiseaux, ceux de passage surtout, sont très friands des graines à l'automne ; c'est un motif de plus pour semer au printemps.
Il y a certaines graines qui ne peuvent être semées au printemps qui suit la dissémination, en raison de la difficulté de leur conservation. Telles sont les graines de l'orme, du bouleau, de l'aune, des saules et peupliers, qu'on doit mettre en terre aussitôt aprèsleur récolte, après l'été.
Si le printemps est la saison préférable pour le semis, il présente aussi ses inconvénients. Si on sème trop tôt, on expose le jeune plant à l'action des gelées tardives. Si on sème trop tard, on le livre à la sécheresse et aux chaleurs de l'équinoxe, ce qui nuit à la germination.
La question de la saison des semis sera traitée plus loin en détail(chap. VIII, §58). On doit choisir de préférence xme journée humide et un temps bien calme.
Dans les pépinières, les soins minutieux qu'on peut donner aux semis atténuent les inconvénients qui peuvent résulter du choix de telle ou telle saison (arrosages, abris, buttages).
38. Semis tardifs ; moyens de les FAmE prospérer. — Quand, dans un climat moyen, on n'a pu semer avant le 30 avril, le semis est tardif. Il y a intérêt à activer la germination, qui peut se faire attendre trois ou quatre semaines. Si^ alors, l'arrosement du sol est trop difficile, on a recours au procédé suivant. On met la graine
PLASTS ET FÈmamRisè 95
tremper dam rean, eu miauK encone dans da purin. Vingt-qoatre beore» df immersion suffisent pour la {dupait des graines ; i] en est qui exigent plusieurs jouis, suivant la grosseur de la graine ou la dureté de son enveloppe. Le mélèze doit rester dans Teau pendant quinae jours. Les graineftai»socbentalorsriiumiditénécessadreà;leur germination, elles germent au bout de quelques jours.
On est parfois obligé de semer tard afin d'éviter Taction des gelées tardives» Une rapide germination est alors nécessaire.
39. Quanutb bb sembnges a employer. — Il est bien difficile de formuler des règles fixes au sujet de la quantité de semences- à employer en pépinière. La quaUté des graines, c'est-àrdbre la j^portion des graines fertiles, Tâge auquel on veut extraire les plants, les moyens de surveillance dont on dispose, les dangers (gelées, insolations) qpï menacent les jeunes plants naissants, les ennemis qu'ils ont à redouter (insectes^ taupes, etc.), sont autant de points à envisager.
Si, par exemple, on veut obtenir cinquante plants au mètre courant, ilfant semer cinquante grainesfertiles. Admettons que la graine présente seulement une faculté germinative de 75 pour 100,1e nombre de graines à employer sera de 66 (50 -{- ^). Si, enfin, on estime que la gelée et les mulots pourront bien faire manquer la moitié des plants obtenus après germination, le nombre de graines à employer sera de i32. Pour le obêne, à ce compte, il faudrait à peu près un demi-litre de glands par mètre courant, car le litre en contient 250 environ.
Si les rigoles sont espacées à m. 20 de distance, il y a 5 mètres courant de rigoles au centiare, et 500 à l'are. Le nombre de litres de glands, pour un are, serait donc de 264 litres (^ X 500) ou 2 hectolitres 64 litres.
Hâtons-nous d'ajouter que, dans la pratique, on ne fait pas une part aussi grande aux aecidents et qu'on se contente pour le chêne de i hectolitre 1/2, en admettant l'espacement des rigoles indiqué plus haut.
On voit par cet exemple qu'il y a un certain intérêt à connaître le nombre de graines de chaque essence renfermées soit dans un litre, soit dans i kilog. (Voir, chap. V, ce renseignement pour les diverses essenoes.
Nous donnons ci-après quelques chiffres concernant le sujet qui nous occupe.
En supposant un espacement des rigoles de 12 centimètres, on peut obtenir une bonne réussite moyenne, variant suivant les essences de 200 à 500 plants par mètre carré, en employant à l'are
ensemencé les quantité s de graines désailées résineuses sui7antes :
Pin sylvestre, 3 kilog; — sapin, 3; —pin noir, 4; — pin d'alep, 5 ; — pin à crochets, 3 ; — épicéa, 3; — mélèze 8 ; — pin cembro, 25 ; — cèdre, 8.
Pour les feuillus, en admettant un espacement de 20 centi> mètres, les quantités à employer à Tare seraient les suivantes: Chêne, i hectolitre 1/2. — Frêne, 15 kilog. — Érable 16 kilog. — Tilleul, 10 kilog. — Sorbier 20 kilog.; — Acacia, 4 kilog.
En supposant un semis en plein, avec couverture en terreau, il faudrait à Tare : orme, 16 kilog.; — bouleau, 10 kilog.; — aime, 3 kilog.
Dans risère, en montagne, le service forestier emploie 10 kilog. de graines résineuses.
40. Le répandaoe de la graine. — Ordinairement le semis se fait à la main. On a imaginé bien des instruments pour remplacer ce simple procédé. 11 existe des semoirs en forme d'entonnoir, parfois c'est un pot de terre percé d'un trou.
Dans les pépinières où on fait usage du châssis en fer, on emploie des semoirs mécaniques (Revue des forêts, août 1871, page 49). Ces appareils se composent d'une grande cuvette en zinc portée sur deux roues à rainures qui s engagent sur le châssis, comme un wagon sur les rails d'un chemin de fer. La cuvette est divisée en autant de compartiments qu'il y a de cases du châssis où la graine doit être répandue. Chaque compartiment est muni d'une ouverture qui peut se fermer et s'ouvrir à volonté.
L'essieu est fixé aux roues, tourne avec elles, et fait tourner des roues dentées qui se trouvent dans chaque compartiment de la cuvette. Ces roues font l'office de diviseurs, empêchent leur agglomération et favorisent leur sortie régulière par l'ouverture du fond.
41. Recouvrement des graines. — Quand la graine est semée, on la recouvre de terre émiettée ou de-terreau. Quand cette dernière matière est employée, on peut se dispenser d'enterrer les graines aussi profondément que nous l'avons indiqué au § 36. Un ou deux centimètres pour les semences fines, 3 centimètres pour les glands et les faines, suffisent en général, quand on n'a pas à redouter le dessèchement ou les ravages des oiseaux, surtout quand la germination a été activée, comme nous l'avons dit au §38.
Les lissoirs sont des instruments qui servent, avec les châssis à
semis, pour régulariser l'épaisseur de la couverture de la graine.
Si l'on opère sur un sol léger, si l'on craint une sécheresse pro-
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longée, il est bon de faire usage de la latte à tasser, après avoir lissé chaque rigole. Sur un sol compact, si le temps esta la pluie, il faut s'abstenir de cette opération.
Des rouleaux peuvent servir également à tasser le sol et à régulariser la surface.
L'effet de ce tassement est de faire saillir les intervalles entre les sillons de 2 ou 3 centimètres. Cette précaution est utile si les jeunes plantules viennent à être soulevées par les gelées, qui déchaussent leurs radicelles; leur reprise est assurée si on a soin de les recouvrir de quelques centimètres de terre après le dégel du printemps. Cette saillie de la bande non semée peut sauver des semis délicats de hêtre et de sapin.
42. Abris. — Il convient d'abriter les semis au moment de la germination et pendant les grandes chaleurs de la première année. Cette précaution est utile pour tous les résineux, pour les feuillus à semences lourdes, pour les érables, les charmes, etc. Le bouleau, le frêne, les ormes, ne réclament aucun abri.
On donne l'ombre nécessaire en jetant sur les semis des brindilles d'arbres verts, et à défaut de cette ressource, un peu de paille, des genêts on des ajoncs. Ces abris ont l'inconvénient de salir les semis et de servir de refuge aux souris. On peut y remédier eu partie en piquant les brindilles sur le sol, au lieu de les poser k plat.
Quelques auteurs recommandent de répandre avec les graines une demi-semence d'avoine ou de seigle dont le chaume ne sera coupé qu'à la moitié de sa hauteur.
Enfin, on forme des abris en plantant des lignes déjeunes arbres verts à l'exposition du midi.
Si on juge à propos d'établir des paillassons ou des toiles d'abri, on doit varier leurs positions souvent, de manière à permettre à la lumière de pénétrer facilement jusqu'aux plants. C'est dans le même but que les abris posés sur le sol doivent être diminués au fur et à mesure du développement des jeunes tigelles.
Les toiles très claires, semblables à celles dont les jardiniers couvrent leurs espaliers au printemps, ont l'avantage d'être très maniables, de tamiser parfaitement les rayons du soleil, d'arrêter suffisamment les pluies trop abondantes, enûn de protéger les jeunes plants contre les gelées printanières. Ces toiles sont clouées sur do grands châssis établis avec des lattes, et montées sur des piquets à tête fourchue. En faisant passer au tan ou au sulfate de cuivre ces toiles à bon marché, on augmente encore leur durée.
Une faut pas d'ailleurs exagérer toutes ces précautions qui sont
bonnes en horticulture, et que la sylviculture ne doit prendre à la lettre que lorsqu'il s'agit de graines rares et d'un prix élevé. Ce n'est pas une plante de serre chaude et d'agréirient que le forestier cultive. Il lui faut des sujets vigoureux sans doute, mais qui puissent prospérer plus tard, sous un ciel peu clément. Les habituer dansleurs jeunes années à fuir la chaleur et le soleil, c'est les exposer parfois, pour plus tard, à un dépérissement prématuré.
43. Précautions pour le sapin et lb hêtre. — Parmi les essences forestières les plus répandues, le sapin et le hêtre ont, dans la jeunesse, un tempérament très délicat. Aussi a-t-on cru longtemps qu'il était impossible de créer à ciel ouvert des pépinières de sapin et de hêtre. Cette création peut cependant avoir lieu, en ayant soin d'enterrer les jeunes tiges jusqu'aux premières feuilles, au furet à mesure que celles-ci se développent; on donne ainsi un abri à latigelle qui est la partie la plus sensible.
Pour obtenir ce résultat, des rigoles étroites sont ouvertes, la terre estrejetée sur les bords, de façon à obtenir une différence de niveau de 10-12 centimètres. On sème au fond de ces rigoles; et a mesure que les plants s'élèvent, on rabat la terre autour d'eux jusqu'à ce que le terrain soit sensiblement nivelé. Il faut avoir soin de ne pas comprimer la terre autour des feuilles naissantes, mais de les couvrir légèrement de manière à leur assurer un simple abri.
44. Entretien superficiel nu sol. — Quand la graîQe a levé complètement, quand les abris sont enlevés, il est parfois nécessaire de compléter la couverture du terrain au moyen de terre légère ou de terreau, surtout si la semence a été semée superficiellement. De plus, pour conserver au sol une certaine fredcheur et empêcher le développement des mauvaises herbes, il est bon-de ré- * pandreun lit de mousse^ de feuilles mortes ou de criblure de faînes, dans l'intervalle dessillons. 11 est bon alors d'attendre que les jeunes plants aient atteint une certaine force, autrement on risquerait d'enfouir sous la mousse ou les feuilles des brins encore trop petits.
Ces couvertures peuvent être employées avec avantage au buttage des jeunes plants de sapin et de hêtre, de manière à les abriter comme il a été dit au § 43.
45. Couverture d'hiver. — On perd beaucoup de plants, même des espèces indigènes, pendant l'hiver, lorsque Tété a été froid ou pluvieux, si les semences ont levé tard. 11 arrive alors que les jeunes plants continuent parfois leur croissance fort avant dans
Tautomne, sans que les pousses aient eu le temps de ^'a/>ûter. Dans ce cas, la gelée de Tliiver les fait mourir si on ne prend pas certaines précautions.
On reconnaît cjne les pousses de l'année sont aoûtées à la formation de la partie supérieure ou moyenne de la tige ; à la fermeté et à la solidité des dernières feuilles ; à la dureté et à l'état ligneux et non herbacé des branches et des rameaux. Tous les plants qui présentent ceîî état complet de végétation n'ont point besoin d'abri contre les froids de l'hiver, à moins que ce ne soient des espèces des pays chauds.
Pour procurer un abri aux plants qui en ont besoin, on lescouvre pendant l'hiver de feuilles mortes, et on complète la couverture avec de menues ramilles ou avec de vieilles nattes. U faut avoir soin de n'enlever que petit à petit les couvertures de ramilles, à l'approche du printemps, lorsque les grands fh>ids sont passés, aûn d'habituer insensiblement les jeunes plants à recevoir l'impression de l'air libre.
Quant à la couverture de feuilles mortes, on peut la laisser jusqu'à la pousse des feuilles, en ayant soin toutefois de donner un jour progressif qui facilite cette pousse.
46. Le déchaussement. — Par suite de l'ameublissement donné au sol cultivé d'une pépinière, comme aussi par suite des gelées, il se produit fréquemment des tassements qui amènent le déchaussement des jeunes plants. Ce phénomène a été signalé et expliqué, chap. III, § 14. On doit alors remettre les plants en terre, s'ils sont couchés à la surface du sol, et répandre autour d'eux soit du terreau, soit de la terre bien émiettée, de manière à les rechausser à la hauteur où ils se trouvaient auparavant.
47. Les arrosements. — U est bon de placer la pépinière près d'une source ou d'un ruisseau. Les arrosements, sans être indispensables, deviennent très utiles au moment des grandes sécheresses qui peu vrent compromettre la germination des graines ou le développement des jeunes plants. Un arrosement trop répété donne à ceux-ci un enracinement grêle peu favorable à la transplantation.
U entraine les principes solubles de la terre et exagère la consistance herbacée des plants, qui deviennent ainsi plus sensibles à l'action de la chaleur.
L'emploi d'une petite pompe foulante dont la lance est garnie d'une pomme d'arrosoir permet aux petites gouttelettes d'eau de pénétrer immédiatement le sol. U n'en est pas de même quand on se sert d'arrosoirs ordinaires, l'eau forme boue à la surface du sol
100 LES M ATIÊRBft PBBMIÊRES DBS RBPEUPLEMENTS
avant de pénétrer à Tintérieur, et détermine la formation d*mie croûte imperméable à Tair. On doit alors détruire cette croûte an moyen d'un léger binage ( § 50;.
En tout cas, Tarrosement n'aurait aucun effet si Feau n'atteignait pas l'extrémité des racines, n doit donc être abondant et répété souvent.
48. L'irrigation. — L'irrigation est un mode d'arrosage plus profitable. Mais elle suppose une disposition topographicpie spéciale. Si on a à sa disposition une prise d'eau dansla partie lapins élevée de la pépinière, on peut amener cette eau à volonté par des rigoles presque horizontales, et la maintenir au moyen de petits barrages jusqu'à ce que le terrain en soit bien imprégné. De cette façon^ la surface n'est Jamais délayée, et le sol est maintenu dans un état constant de perméabilité. On doit alors utiliser les sentiers qui séparent les plates-bandes, leur donner ime direction horizontale et les établir un peu en contre-bas des sillons.
Les pépinières forestières sont rarement placées dans des conditions favorables à l'irrigation. On ne peut donc en parler qu'à titre d'exception.
Ajoutons enfin que si le voisinage de l'eau est recommandé, soit pour les arrosements, soit pour l'irrigation, c'est pour pouvoir au moins en imprégner les tapis de mousse ou de feuilles mortes dont il a été parlé au § 44.
49. Le drainage. — Il peut arriver que le sol de la pépinière soit marécageux, ou trop humide pour les essences qu'on veut cultiver. On doit alors recourir au drainage, qui a pour objet de soutirer l'eau surabondante du sol et de rendre celui-ci plus perméable. Le drainage est encore nécessaire quand le sous-sol est imperméable et que le défaut de pente s'oppo se à l'écoulement des eaux.
L'assainissement se fait au moyen de fossés dirigés suivant une légère pente; le fond est rempli de pierres ou de tuyaux de drainage qu'on recouvre de terre Jusqu'à la surface. On peut aussi ouvrir dos fossés à ciel ouvert et les laisser tels, si l'espace le permet; des travaux d'entretien sont alors nécessaires.
Si on veut utiliser l'eau des fossés, on peut la recueillir dans un bassin placé à l'intérieur ou en dehors de la pépinière.
50. Les binages. —Les binages remplacent avantageusement les arrosements. C'est une légère culture donnée de temps en temps au sol pour lui rendre sa mobilité. Cet ameublissement diminue la rapidité de Tévaporation delà terre, augmente la masse de terre
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(pii peut s'imbiber d'eau pendant les pluies, permet à l'humidité de l'air de pénétrer le sol, diminue ainsi les fâcheux effets de la sécheresse, enfin accroît la production de la rosée. Il en résulte gue l'enracinement des jeunes plants est plus beau, plus complet, plus rustique. Grâce aux binages, on peut élever, à la rigueur, sans abris et sans arrosements, des végétaux délicats, tels que le sapin, le hêtre, l'épicéa.
51. Les sarclages. — Les binages s'exécutent naturellement en même temps que les sarclages. Ceux-ci consistent dans l'enlèvement de la végétation herbacée, qui se développe plus vite que les jeunes plants et tendrait aies étouffer, si on n'y mettait ordre. Les racines touffues de ces herbes s'emparent du terrain, leurs chaumes donnent un couvert nuisible, leurs semences se répandent à profusion. A Tarrière-saison, ces plantes se couchent et étouffent les jeunes plants. Il est donc essentiel de les enlever avant la dissémination des semences.
La culture préalable de la pépinière au moyen de plantes sarclées rend les herbes moins redoutables la première année. Il en est de même sijles sillons sont assez rapprochés, parce que alors les jeunes plants ne tardent pas à couvrir le terrain. On enlève facilement à la main le peu qui s'en présente.
11 est d'ailleurs important d'enlever les herbes qui se développent dans les sentiers et chemins de la pépinière. Les produits sont recueillis et servent à former le terreau ( § 22).
22. La chasse aux animaux nuisibles. — La clôture de la pépi nière la protège contre le gros gibier, cerf, sanglier, chevreuil, ou contre les incursions des bestiaux. On doit faire la chasse aux souris, mulots, taupes. Quand la courtilière fait irruption dans les pépinières, on s'en débarrasse en enterrant sur le passage et au niveau de ses galeries des pots de terre dans lesquels l'animal tombe naturellement. On peut encore la noyer en versant un mélange d'eau et d'huile dans ses galeries.
Quant aux oiseaux, si friands de graines résineuses, on s'en défend au moyen de quelques coups de fusil. En couvrant les semis, avant la germination, de genêts ou de broussailles, on arrête également les oiseaux.
53. Le ver blanc. — La larve du hanneton, ou ver blanc, constitue pour les pépinières im grave danger, à cause de la fécondide la femelle dont les œufs peuvent donner 28 lar es qui se répan-
dent en terre, et recherchent surtout les sols sècs et légers qui sont très favorables à leur développement.
On a indiqué bien des moyens pour détruire le ver blanc .Nous en signalerons quelques-uns.
1° Placer sur différents points de la pépinière des tonneaux fraîchement goudronnés intérieurement, avec une lampe allumée dans l'intérieur, afin d'y attirer le hanneton.
2°. La femelle recherchant le fumier de vache pour y déposer ses œufs, répandre çà et là dans la pépinière des tas de ce fumier, que Ton fait brûler après la ponte.
3*> Si le sol de la pépinière est trop sec ou trop léger, et si on a le moyen de corriger ces défauts qui favorisent le développement du ver blanc, on doit en essayer. L'irrigation, à ce point de vue, est favorable. Une couverture de feuilles favorise la fraîcheur et peut arrêter le développement du ver blanc.
Ce ■ procédé a parfaitement réussi dans la forêt de Mormal (Nord), où les deux premiers avaient échoué.
4«. Retiré de terre, le ver blanc meurt en peu de temps. La larve, qui est petite et brune en été, résiste encore moins au contact de l'air libre. On peut donc faire biner les pépinières, dans le courant de juin, de manière à retourner la superficie et à ne pas marcher sur la terre fraîdiement remuée, et en ayant soin de remuer la terre jusqu'à une profondeur de m. 04 environ. Plus ce binage sera fait tôt après l'éclosion, plus on amènera à l'air de larves jeunes et, par suite, plus délicates ; moins aussi on aura à remuer la terre profondément.
A l'aide d'une binette à dents, on peut aussi rechercher au pied des plants âgés de deux ou trois ans les vers blancs adultes et les tuer.
54. Les jeunes plants d'xjn an. — Dès la première année, les plants peuvent être employés. Il s'arrachent aisément et sont transplantés à peu de frais. Toutefois, les chances de reprise de sujets aussi jeunes étant nécessairement restreintes, il convient de ne les employer qu'avec prudence. En les arrachant par touffes, avec la motte qui entoure les racines, on peut les transplanter plus sûrement.
On choisira d'ailleurs à volonté les jeunes plants d'un an les plus beaux, en creusant en longueur un trou, ou jauge, dans lequel on renversera les plants. Le triage fait, on redressera les plants conservés, qui se trouveront ainsi moins serrés et croîtront dès lors dans de bonnes conditions.
Si l'on n'a pas Fîntention de profiter d'une fcertaîne catégorie
de plants d'un an, ou bien sil n'en existe pa$ d'assez forts pour être choisis, on peut desserrer le massif touffu en coupant au sécateur les brins frêles et sans avenir.
Il est essentiel, en tout cas, de diminuer l'espacement des plants trop rapprochés; car alors les racines ne peuvent pas s'étendre convenablement, et l'étouffement menace un grand nombre de plants.
Dans cet état, les racines s'enfoncent perpendiculairement; il ne se forme pas de racines latérales si nécessaires pour le succès des plantations. Lors de l'extraction, le nombre des brins mal formés et chétifs est considérable, et le déchet gui en résulte augmente les frais de production, si on n'a pas eu soin de supprimer en temps convenable les brins sans avenir. Il serait d'ailleurs bien inutile d'employer ces mauvais plants pourlQsqn^ls les frais de transport et de plantation seraient perdus.
55, Rbcépagb du prvoT. — Presque toutes les essences pivotent dans les premiers mois de leur existence, et ce pivotement est généralement favorisé dans une pépinière, quand le sol est profond et de bonne qualité. Un pivot allongé est favorable au développement du jeune plant en lui assurant un enracinement profond qui fortifie son tempérament et le met en état de mieux lutter contre les dangers dy soulèvement* du déchaussement et de la dénudation.
La meilleure qualité poussée à l'excès devient un défaut. Il y a des pivots qui sa développent telleunent qu'il devient impossible d'extraire sans les briser les jeunes plants qui en sont munis. Exemple, le chêne, qui pousse dès les premiers mois un pivot très développé. Dans cet état, on doit supprimer à un certain moment cette racine unique qui ne présente que de rares et faibles ramifications.
On y parvient à l'aide « d'une bêche dont le fer, long d'environ 60 centimètres et plat, est terminé en biseau et forme un certain angle avec le manche. La bêche doit être solide, en bon acier et tranchante. On a d'avance disposé les semis par sillons assez étroits» et onenfonce le fer obliquement, à droite et & gauche de chaque sillon, pour atteindre les racines de tous les plants. Poi9, avec le pied, on referme les fentes produites par l'instrument. L'opération se fait habituellement h l'automne . de la première année, et dès le printemps suivant on volt |6e développer de nombreuses racines latérales autour de la section. » (Bagnéris, M(muel de Syvieulturé)»
Cet instrument qu'on appelle bêche coupe-^ivot^ n'esl; pas d'une
application générale. Dans un sol pierreux, le tranchant est vite ébréclié,en admettant qu'il puisse pénétrer jusqu'aux racines. Dans un sol trop compact, le fer colle à la terre. Dans un sol très meuble, les plants n'ont pas toujours une assiette assez solide pour résister à l'action de la bêche qui les ébranle sans trancher leurs racines. En résumé, ÎH faut avoir affaire à des terrains que le coupe-pivot puisse pénétrer sans danger pour lui et pour les jeunes plants.
56. Suppression du pivot naissant. — Duhamel-Dumoneeau (Semis et plantation des arbres, page 127) signale un procédé connu sous le nom àepratique de Bretagne, La racine pivotante, arrêtée dans son mouvement descendant par un pavage établi dans le fond des sillons, se transforme en une série de ramifications latérales.
Il n'est pas inutile de rapporter ici un moyen tout différent pour empêcher le développement exagéré du pivot du jeune chêne. On fait germer artificiellement le gland, on supprime la radicule, puis on sème en pépinière le gland ainsi mutilé. L'oblitération de la radicule aurait, paraît-il, pour eflet de déterminer la formation des racines latérales et d'annuler celle du pivot.
57. Lit artificiel, 1" procédé.— Nous citerons volontiers deux procédés d'origine toute récente, dus à l'initiative de M. Levret, inspecteur des forêts.
« Au point de vue physiologique, le problème à résoudre se pose de la manière suivante : laisser le pivot satisfaire à la loi naturelle de son allongement vertical et descendre aussi profondément (ju'il lui convient, mais avoir soin de disposer préalablement le terrain qu'il doit traverser en deux couches bien distinctes. La couche superficielle, épaisse de 10 centimètres seulement, présentera toutes les conditions favorables au développement du chevelu, tandis que la couche inférieure, assez épaisse pour que les pivots s'allongent librement, réunira toutes les conditions contraires aux précédentes.
« Etant donné que les radicelles se développent dans certaines conditions de chaleur, sous l'influence de l'air, de l'humidité et des substances assimilables, mais que l'air est le plus nécessaire de ces trois éléments de production, nous avons formé la première couche d'un lit de pierres poreuses ou hygroscopiques cassées à l'anneau de 5 ou de 6 centimètres. Les glands répandus à même sur ces pierres sont recouverts d'une très petite quantité de bon terreau. Aussitôt après la germination, le pivot descend à travers
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les interstices des pierres, et demeure en contact constant avec Tair, en même temps qu'il trouve à sa portée, par le fait de l'hygroscopicité des matériaux employés, une humidité plus persistante que dans une terre végétale. Sous cette double influence, les poils radicaux en grand nombre, s'allongent, se transforment, se ramifient et donnent naissance à un chevelu abondant qui trouve une nom^riture suffisante dans les parcelles de terreau entraînées par l'eaudes pluies.
« Dans sa course verticale, le pivot ne tarde pasàatteindre la seconde couche de notre terrain.
« Le plus souvent, il ne sera pas nécessaire de composer artificiellement cette seconde couche ; il suffira d'établir le lit de pierrailles au-dessus d'un sol de mauvaise qualité dont on aura préalablement enlevé la couche superficielle de terre végétale. Au besoin, on pilonnera fortement le terrain pour lui donner plus de compacité, mais sans excès, car il devra rester toujours pénétrable aux pivots, et c'est en cela que notre procédé diffère essentiellement du pavage de la pratique de Bretagne, Avec le pavage, le pivot s'infléchit horizontalement dans la couche la plus favorable au développement des radicelles, et se transforme souvent en véritable queue du renard. Dans notre sol infertile et compact, le pivot s'enfonce au contraire, mais il y reste filiforme et dépourvu de radicelles, alors que la partie supérieure se garnit, comme nous l'avons dit, d'un abondant chevelu. >
La MUTILATION DE LA PLUMULE, 2« PROCÉDÉ. — « NotrC SO
cond procédé est basé sur ce fait que le travail de la racine et celui de la tige s'opèrent indépendamment l'un de l'autre. Le développement de la racine se produit le premier, par l'allongement du pivot et la formation de quelques radicelles ; mais bientôt, sous l'influence de la sève qui monte avec une force et une abondance considérables, la plumule se développe à son tour et, à partir de ce moment, le travail souterrain semble se ralentir sensiblement. On conclut de cette observation que si, par un artifice quelconque, on parvenait à prolonger, dans une certaine mesure, la durée du travail souterrain, on pourrait probablement obtenir un plus grand développement de radicelles, sans que, cependant, la nature morphologique de ces organes fût modifiée.
« Pour prolonger la durée de la première phase de la végétation souterraine, nous avons simplement pincé laplumule dans les cinq ou six premiers jours de son développement, et nos prévisions se sont trouvées complètement confirmées par les résultats de l'expérience. »
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Par rapplicatlon de ce système, M. Levret supprime les sarclages, les binageSyles repiquements, et diminue le^ frais d'abri et d'aiTOsage.
59. Emploi DES CUPULES DE FAINES. —Dans la forêt de Villers- Cotterets (Aisne), on utilise les cupules des faines dans les pépinières. Ces cupules sont répandues sur le terrain où a eu lieu le semis, et les radicelles s'y développent et se ramifient avec une abondance extrême. Les plantations faites avec les sujets élevés dans ces conditions réussissent toujours.
Les cupules jouent ici le rôle des pierres cassées, elles maintiennent les racines au contact de l'air et favorisent le développement des radicelles et du chevelu.
60. Utilité du repiquage. — Les jeunes plants d'un an, quand ils ne peuvent être utilisés de suite, sont généralement dans des conditions défavorables pour être élevés plus longtemps sur le même point. Il y a toutefois à faire ici une distinction entre le résineux et les feuillus.
Il n'y a pas avantage en général, en montagne, à employer des résineux préalablement repiqués en pépinière. L'épicéa fait ex* ceptîon dans certains cas spéciaux.
En ce qui concerne les feuillus, il n'en est plus de même. Leur destination, leur mode de plantation, nécessitent l'emploi de plants d'une certaine taille, d'ime, reprise facile, de racines abondantes, toutes conditions que le repiquage, leur procure en peu de temps.
Le repiquage est une transplantation dans la pépinière même. On le fait au printemps, aiin de ne pas exposer les jeunes sujets à être soulevés bors déterre par l'effet, de la gelée. Ce terme, cependant, n'a rien d'absolu.
Pour le chêne, le hêtre, le frêne, certains praticiens attendent que les jeunes plants aient deux ans, prétendant qu'on juge mieux alors delà vitalité et de la vigueur des plants extraits. Les plants repiqués peuvent rester en place un an, deux ans et même trois ans.
61. DuKBB DU REPIQUAGE. — Les plants replqués d'un an sont des basses tiges ; ceux de deux ans sont des tiges moyennes; ceux de trois 'ans et plus sont des grandes tiges.
Pour les basses tiges, l'écartement des lignes sera de 25-30 cent, et l'espacement des plants dans les lignes de 10-'20 cent.
Pour les moyennes tiges, récartement devra être porté à 30* 40 cent., et l'espacement à 20-25.
Pour les hantestiges, on portera ces chiffres à 50 cent, au moins pourrécartemeat, et à 40 au moins pour l'espacement.
On comprend que dans ces conditions les plants peuvent étendre librement leurs racines et développer leur chevelu. Ils peuvent aussi recevoir des soins individuels plus suivis et plus faciles jusqu'au moment de leur transplantation définitive.
62. Extraction des plants a repiquer. — Pour extraire les plants à repiquer, on ouvre une petite tranchée parallèle au sillon, et on y renverse les plants au moyen d'une bêche enfoncée du côté opposé. Les plants sont arrachés délicatement et secoués légèrement. S'il s'agit de résineux, on les découpe en planches et on les enlève comme des mottes de gazon ; on les isole un à un au moment du repiquage.
Tous les brins dtiétifs sont mis de côté. On trie ceux qui sont de même hauteur et de même force, afin de les repiquer ensemble; à cet efTet, on en forme des paquets spéciaux suivant leur grosseur, en séparant les plus gros, les moyens et les plus petits; ces plants sont assemblés avec ordre, racines contre racines, et tiges contre tiges.
Le triage des plants est très important, afin de ne repiquer ensemble que des plants de même force, et aussi d'éviter que les plus forts n'étouffent les plus faibles. De cette manière, on trouvera groupés, lors de l'emploi définitif des plants, des sujets de taille et de vigueur sensiblement égales.
63. Taille des plants. — Les racines des plants extraits doivent être soigneusement visitées. On retranche au sécateur ou à la serpe les racines brisées ou endommagées. Le pivot trop développé, les racines latérales trop grosses ou démesurément longues, doivent être raccourcies. Cette opération délicate doit être faite avec précaution et au moyen d'instruments bien tranchants; le chevelu et les radicelles doivent être soigneusement respectés.
(Test ce qu'on appelle habiller les plants.
En principe, il n'y a pas Heu de tailler les branches des jeunes plants. Il ne conviendrait de procéder à cette taille que s'il y ïivait une trop grande disproportion entre les racines et les branches; mais alors, dans ce cas, le succès du repiquage serait bien compromis. Toutes les amputations faites aux arbres leur sont nuisibles, car elles donnent lieu à des épanehements de sève et privent l'arbre d'ime partie de ses organes de nutrition.
64. Précautions a prendre. — Pendant la taille, on doit veiller
à ce que les racines restent fraîches. Dans ce but, on n'extrait que peu de plants à la fois. Les ouvriers se tiendront^ de préférence dans un lieu ombragé et auront soin, aussitôt après l'extraction et aussi après la taille, de les envelopper dans une toile mouillée qui les garantira du contact de l'air.
Il faut éviter avec soin d'extraire plus de plants qu'on ne peut en repiquer dans la même journée. C'est principalement au printemps et par les vents du nord que ces précautions sont utiles, et on ne doit Jamais les négliger quand il s'agit d'arbres résineux.
S'il n'est pas possible de les repiquer le jour même de l'extraction, on doit les mettre en jauge. Pour cela on ouvre une tranchée dans un lieu frais; les brins y sont couchés par petits paquets et enterrés jusqu'au moment du repiquage.
65. DÉTAILS DE l'opération. — Le repiquage peut se faire de trois manières": 1* par rigoles; 2° par trous; 3° par le plantoir.
Nous supposons, bien entendu, un terrain bien préparé, ainsi qu'il a été dit au commencement de ce chapitre.
On doit d'abord tracer au cordeau, dans chaque carré à planter, les deux alignements qui Indiquent l'espacement des plants, en tenant compte des indications données au § 61.
Si on adopte le système des rigoles, on pratique une fosse continue dans la direction de l'un des alignements, et on y place régulièrement les plants qui sont ensuite recouverts de terre quand toute la fosse est garnie.
Le système par trous s'applique aux plants un peu forts. On fait ces trous avec la bêche, toujours sur un alignement rigoureux donné par le cordeau.
Le système du plantoir a l'inconvénient de durcir la terre en la tassant autour du jeune plant. 11 n'est favorable que pour les boutures ou les très jeunes plants peu garnis de racines. Il en sera parlé plus loin.
On doit éviter de planter par le hâle ; et si l'on est obligé de le faire, on se sert de corbeilles dans lesquelles les plants sont placés, à l'abri sous la mousse humide. Chaque plant n'est tiré de la corbeille qu'au moment de la mise en terre.
66. Les repiqueuses. — On a imaginé l'emploi d'appareils nommés repiqueuses, qui affectent des dispositions diverses. Nous donnons à ce sujet la description de l'une d'elles (Bagnéris, if anuei de Sylviculture).
« Le repiquement se fait dans des planches qu'on a bien ameublies, un^à un ou à l'aide d'un cadre disposé de la manière sui-
vante. On établit avec des lattes un cadre oblong dont la largeur est égale à colle de la planche à repiquer; les côtés du cadre sont entaillés de petites encoclies distantes entre elles de Tespacement qu'on veut donner aux plants, et qui peuvent recevoir une règle mobile. Cette règle est elle-même munie*de fentes dans lesquelles les plants^ peuvent glisser assez facilement. I^our se servir de ce cadre, on le pose sur la planche, on ouvre une rigole dont un côté est vertical, on garnit la règle d'autant do plants qu'il y a de fentes, on l'applique dans les encoches du cadre, et on butte les plants en môme temps qu'on ouvre une seconde rigole. On enlève la règle, on la garnit de nouveaux plants et on recommence ainsi l'opération jusqu'à ce qu'on ait achevé la longueur du cadre. On déplace alors celui-ci pour le reporter à la suite. »
Pour connaître dos détails sur les repiqueuses, on lira avec ftuit un intéressant article de la Revue des forêts (août 1871, page 55).
67. Soins a donner aux plants repiqués, — Les plants une fois repiqués restent à demeure un, deux ou trois ans. Dans cet intervalle, ils doivent être l'objet de soins répétés, tels que sarclages, binages, aiTOsements, rechaussements, couvertures de mousse et de feuilles mortes.
Les plants à conserver comme hautos-tiges doivent faire l'objet d'un nouveau repiquement. Ils reçoivent alors les mêmes soins que ceux qui viennent d'être indiqués; do plus on doit avoir parfois recours à Télagage et au recépage.
68. L'ÊLAGAOE. — L'élagage doit être modéré et porter surtout sur les branches gourmandes et les doubles tètes qui nuisent essentiellement aux plants, parce qu'elles opèrent une déviation do la sève qui se porte ainsi sur une partie inutile à l'arbre. 11 en résulte d'ailleurs des arbres diflormes, qui ne viennent pas droits, et sont impropres à l'usage auquel on les destine, i^our donner de plus aux cimes une forme pyramidale, il convient de raccourcir les rameaux au fur et à mesure qu'ils se rapprochent de la flèche. Cette opération se fait après l'hiver ou à la un de Juin. Il importe d'ailleurs de ne pas trop dégarnir les tiges, surtout au pied, de manière à donner à l'arbuste une forme régulière et trapue, au lieu de la forme grêle qu'il prendrait si on abusait de la taille. — Ce qui précède s'applique surtout aux feuillus.
L'opération se fait à la serpette ou au sécateur, et il est essentiel que oes instruments soient bien aiguisés pour donner une section bien nette, verticale, surtout quand eue est faite rcz tronc
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c'est-à dire directement sur la tige principale. Dans ce dernier cas un pansage de la plaie au coaltar est favorable.
S'il s'agit de branches grêles à retrancher, on peut, pair une légère torsion, empêcher l'arrivée de la sève. Ces branches meurent alors rapidement et tombent ensuite d'elles-mêmes.
69. Le rbcépage. — Les plants repiqués une ou deux fois peuvent avoir souffert par suite de la gelée ou de l'abroutissement; alors ils languissent, meurent en tête, ou bien prennent une tournure difforme qu'on ne peut corriger par l'élagage. U est alors nécessaire d'avoir recours au recépage.
Cette opération est encore indispensable quand le plant repiqué, provenant de la pépinière ou d'un arrachis fait dans la forêt, est mal pourvu de racines et mal conformé.
Le reeépage consiste dans la coupe de la tige à quelques centimètres de terre. Il y a lieu, soit immédiatement après le repiquement, si la nécessité en a été constatée, soit plus tard, quand cette opération est reconnue indispensable. On a soin, lorsqu'on recèpe, d'employer un instrument bien tranchant, serpette ou sécateur, et de ne pas ébranler les racines.
Lorsque la première sève après le recépage a donné de nouveaux bourgeons, on détache du pied recépé tous ceux qui se sont produits, sauf les deux plus forts. Un mois plus tard, on supprime le plus faible des deux; le brin conservé prend alors un accroissement tel qu'il devient souvent plus gros, plus élevé, et en même temps plus droit que n'était la tige qu'U remplace.
Il y a lieu d'observer que si le recépage n'est pas nécessaire, il peut être nuisible. Il faut qu'il y ait une juste proportion entre la quantité des racines et celle des branches. Si donc un plant tiré d'une pépinière est bien pourvu de racines, si de plus 1| tige est bien proportionnée et intacte, il n'y a aucune utilité à le reeéper, et même il y a de l'inconvénient, puisqu'on le prive de ses feuilles qui auraient contribué à le nourrir.
70. Extraction et préparation des plants repiqués. — Quand l'époque de l'emploi des plants repiqués est venue, on doit procéder à leur extraction comme il a été dit § 62 ; l'opération doit être faite de manière à ménager les racines. On fait ensuite la toilette des plants (§63).
Quelques auteurs conseillent do tailler les branches à 20 et 30 centimètres du tronc, de ne point toucher aux branches supérieures et à la tête, et de planter les arbres dans cet état; mais il arrive plus souvent qu'on taille les branches tout près du
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tronc, ot qu'on coupe la tête de celui-ci. On conseille même, lorsque les plants doivent être expédiés au loin, de couper la tige presque entièrement en ne laissant qu'une longueur de 20 à 30 centimètres.
71. Du TRANSPORT DBS PLANTS. — Quaud lo lieu de la plantation n'est pas éloigné de la pépinière, on y transporte les plants sans beaucoup de préparation. Cependant il est bon d'abriter les racines du contact de l'air, en les couvrant de ramiUes, do paille mouillée, soit pendant la route, soit sur le lieu de la plantation, en attendant qu'elles soient mises en terre. On doit avoir l'attention de ne pas extraire plus de plants qu'on n'en peut employer dans la journée.
Le transport a lieu soit à dos d'bomme, soit sur des bêtes de somme ou des voitures.
Quand les plants doivent rester extraits plus d'un joTU*, et quand^ le transport doit avoir lieu sans transbordement, il n'est pas nécessaire d'emballer les plants ; mais on doit procéder au transport avec beaucoup de précaution, notamment pour les arbres résineux, il y a alors plusieurs manières d'opérer.
72. DisposrrioN en Lrrs. — Si on a laissé intactes les brancbes supérieures ot la tête des arbres, il est impossible d'en former des bottes ; dans ce cas, on garnit les racines de chaque plant avec de la mousse fraîche, et l'on dispose sur la voiture un lit de pallie, puis un lit do plants, et ainsi de suite, de manière que chaque rangée de plants soit recouverte par un lit de paille, que tiges et branobes ne puissent être froissées, et que les racines nç puissent se dessécher.
73. BOTTELAGE DES PLANTS. — Si les branchcB et la tête des arbres ont été retranchées, on les arrange par bottes : dans ce cas, on a soin de bien entrelacer les racines les unes dans les autres, afin que les tiges se rapprochent lo plus possible. On lie ces bottes avec des harts, sous lesquelles on met un peu de foin pour qu'elles n'offensent point l'écorce. On a soin d'interposer entre toutes les racines des poignées de mousse, et à défaut de mousse des bouchons de paille bien broyée entre les mains et un peu humido, de telle sorte que les vides se trouvent bien remplis. Enfin on enveloppe les racines de chaque botte avec de la paille, en quantité sufQsante pour cacher toutes les racines. 11 est môme utile que Tenveloppe de paille couvre toute la longueur des troncs, pour qu'ils ne risquent point d'être éoorchés sur les voitures ; cette
enveloppe est maintenue avec des liens. •— Pour les résineux, il est bon de conserver une partie de la motte de terre qui adhère aux racines ; celles-ci sont enveloppées avec de la mousse qui est retenue par deux liens en croix.
74. Chargement et transport. — On charge les bottes sur des bêtes de somme ou sur des voitures, et on a soin de mettre de la paille partout où les tiges pourraient frotter les unes contre les autres, ou contre quelques corps durs qui pourraient les écorcher. Ces bottes s'arrangent très bien, en couchant le menu bout des unes sur le gros bout des autres et en mettant les bottes des petits plants entre les grosses.
Quand le chargement est terminé, on recouvre le tout avec du genêt, de la bruyère, ou toute autre litière, et on étend par-dessus une toile qu'on retient en plusieurs endroits par des cordes qui croisent les bottes de plants.
Moyennant ces précautions, les arbres peuvent rester assez longtemps en route, et être transportés fort loin sans trop soufiFrir de la privation de la terre, ni sans être endommagés par le hâle ou la gelée.
75. Emploi des caisses. — Quand les plants sont exposés à des transbordements, il y a intérêt à placer leurs racines dans des caisses à claire-voie garnies depailleàrintérieur(lm.delongueur, 1 m. 40 de hauteur, m. 40 de largeur, par exemple pour les hautes tiges). Ces enveloppes de bois blanc ne doivent pas dépasser le poids de 60 kilogr, plants compris. Elles doivent être légères, maniables, solides ; car il peut être nécessaire de les transporter sur le lieu des travaux, au moyen de bêtes de somme.
Les plants alterneront avec de la paille sèche. On remplira les caisses de manière à ce que ces plants ne soient ni foulés ni secoués.
76. Emploi des corbeilles. — Les basses tiges, boutures, résineux s'expédient avec avantage au loin dans des corbeilles de 50-80 (centimètres) de fond et de 50-60 (centimètres) de hauteur. Ces corbeilles doivent être faites à angles bien droits, de manière à pouvoir s'empiler facilement et sans vides sur les charrettes, dans les wagons, et être chargées à dos de bêtes de somme, au nombre de trois.
On n'apas àredouter réchauffement des racines qu'on place, autant que possible, dans la partie centrale des corbeilles dont le tressage en osier permet la circulation de Tair. Il faut avoir soin de consolider le fond de ces corbeilles avec deux barres en bois. Un couver-
cle est d'ailleurs inutile, et peut être avantageusement remplacé par une couche de paille maintenue par quelques harts en osier.
Ainsi emballés, en caisses ou en corbeilles, les plants feuillus peuvent supporter cinq à six jours de voyage sans le moindre danger. Quant aux résineux, il importe de réduire le plus possible le temps du transport, car leurs racines délicates sont très sensibles aux influences climatériques.
Quand on emploie la voie ferrée, on doit donc toujours expédier par grande vitesse.
Ajoutons, comme renseignement utile, que certains praticiens immergent les racines dans un bain d'argile, et laissent sécher avant l'emballage.
77- PRÉCAUTIONS A PRENDRE A l'arrivée. — Quaud les plants sont arrivés à destination, il ne faut pas défaire les bottes, les caisses ou les corbeilles, ni mettre les plants dans des celliers ou sous des hangars. Il vaut mieux les laisser à Tair tout emballés et jeter de la paille dessus. Si on doit les planter de suite, on défait les paquets au fur et à mesure de la mise en terre. Autrement on les met en jauge (§ 64); ou bien on les couvre de terre, et mieux de terreau.
Les envois d'arbres qui parviennent pendant la gelée doivent être mis à couvert tout emballés, dans un endroit tempéré où ils puissent dégeler lentement; et n'être déballés qu'après le dégel.
Si les arbres paraissent ridés ou desséchés, lorsque le paquet sera déballé, il faudra les bassiner ou les tremper dans l'eau pen« dant une ou deux heures, et faire ouvrir une fosse ou tranchée assez profonde pour les y coucher entièrement en les retirant de l'eau, de manière qu'il y ait 40-50 centimètres de terre par-dessus. Si la terre est sèche ou très saine, il faudra l'arroser copieusement, lorsque la fosse sera remplie et y laisser les arbres pendant 5 et 6 jours ; alors ils reviendront à leur état normal et reprendront avec les mêmes chances de succès que s'ils n'avalent pas voyagé*
Nous traiterons, au chapitre desPlantations,laquestion des soins à donner aux plants au moment même de la mise en terre.
78. Les pépinières volantes. — Les inconvénients que présentent les transports de plants à grandes distances peuvent être supprimés, dans certains cas,par l'établissement de pépinières i;o/anto« ou locales. Ces pépinières n'entraînent pas les frais d'installation .et d'entretien dont il a été parlé précédemment; elles ne sont appelées qu'à produire une ou deux fois les plants nécessahres à un terrain donné, et conviennent surtout aux essences résineuses qui, sauf
répicéà dans certains c§fi spéciaux, n'exigent pas le repiquage.
Les pépinières volantes sont de petites places disséminées dans une forêt, et choisies parmi les terrains qui présentent les conditions les plus favorables. ËllesreQoivent un défoncement préalable qui est suivi du semis. Au bout d'un, deux ou trois ans, selon les essences et le climat, on vient extraire les plants pour les employer dans les environs immédiats.
La distribution de oes pépinières^ l'étendue de chacune délies, doivent correspondre à la distribution et à l'étendue des vides delà forêt, de telle sorte qu'un are de semis puisse fouriûr im hectare de plantation. On leur donne généralement la forme de bandes longues et étroites, et on a soin de renplacer par de nouveaux semis ceux qui ont manqué.
79. Avantages DE CE système. — Les avantages des pépinières volantes, surtout dans les forêts de montagne, sont les suivants ;
1° Faculté d'élever sur place, dans les conditions dimatériques où ils devront vivre, les sujets à planter : ce qui est essentiel pour le résineux.
2'' Certitude presque absolue de reprise pour les plants qui sont replantés aussitôt après l'arrachage, sans transports lointains, danger du hâle, sans crainte de détérioration de leurs racines ou de la tige, à la suite d'emballages, de transports et de déballages.
3o Assurance d'avoir toujours des plants dont la végétation n'est pas trop avancée au moment de leur emploi ; ce qui est à redouter dans les pépinières centrales le plus souvent, attendu que les deux climats de la pépinière et du terrain à repeupler ne sont pas les mêmes.
4<> Possibilité dexonserver plus longtemps les plants bons à replanter, par suite de la moindre fertilité du sol et de la rapidité moins grande de la pousse.
5» Économie importante dans la dépense ; suppression d'une façon et d'un défoncement moins onéreux du sol ; plus d'engrais, plus de frais d'emballage et de transport, regarnissages moins étendus ; mise en terre des plants au moment opportun ; facilité de suspension des travaux au moindre vent, à la moindre pluie, les plautsja'étant extraits qu'au fur et à mesure de leur emploi.
Cknpeut compter sur une réduction de moitié dans la dépense.
80. Utilité des détails pbatiques. — Les renseignements qu'on vient de donner sur les pépinières seraient incomplets si on n'y ajoutait pas quelques détails pratiques et quelques chiffîres permettant d'apprécier les dépenses qu'entraîne l'éducation des jeu-
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nés plants, Il est utile également de lownir quelques indications sur les jeunes plants des principales essences. Tel sera l'objet du chapitre suivant.
CHAPITRE VII
DétalAi priiÉiq«e0 fwwr ie« Pépinières
1. Objet de ce chapitre. — 2. Culture des résineux. Abris. — 3. Semis. Détails pratiques. — 4. Dépense du semis. — 5. Couverture et protection du semis. — 6. Sarclages. — 7. Irrigation. — 8. Arrachages. —9. Récapitulation de la dépense. — 10. Culture des feuillus. — 11. Semis. Détails pratiques. — 12. Sarclages. — 13. Binages. — 14. Irrigations. — 15. Semis des chênes rouvre. — 16. Production des chênes de trois ans.
— 16 bis. Semis de Torme. — 17. Frais d'extraction et d'habiUage. — 18. Calcul des prix de revient. — 19. Repiquage. Détails pratiques. — 20. Repiquage. Tableau n*» 6. — 21. Bouturage en pépinière. — 22. Produits du bouturage. Entretien. — 23. Dépense du bouturage. — 24. Etablissement des pépinières volantes en montagne. Dépense. — 25. Application aux diverses régions. — 26, Pépinières sous bois. — 27. Tempérament des jeunes plants des principales essences forestières. Tableau no7.— 28. Outillage des pépinières. La bêche, la houlette, la pelle, la truelle.
— 29. La fourche, les houes, les pioches. — 30. Ratissoires, râteaux, rabots.
— 31. Bordeaux, plantoirs, sarcloirs, serpettes, sécateurs, serpes. — 32. Brouettes, civières, paniers. Arrosage. — 33. Autres instruments, soins à donner aux outils. — 34, Comptabilité des pépinières. — 35. Frais de premier établissement. «— 36. Frais généraux d'entretien. Déchets et pertes. — 37. Prix de revient total. — 38. Bénéûce industriel. — 39. Prix courants des pépiniéristes.
i . Objet de ce chapitre. — Nous examinerons successivement dans le présent chapitre :
i» Uélevage des résineux dans les pépinières centrales placées dans des conditions de climat différentes des conditions normales propres à cbaque essence.
2« Même étude pour les essences feuillues. Détails relatifs aux repiquages, au point de vue de l'exécution et de la dépense.
3» Bouturages en pépinière.
4» Détails relatifs aux pépinières volantes en montagne (i). 5« Tempérament du jeune plant des principales essences forestières.
G» Instruments divers en usage dans les pépinières.
7» Comptabilité des pépinières.
2. Culture dks résineux. Abris. — Lorsqu'on aura à redouter l'elîet des vents et du soleil dans une pépinière de résineux, on devra avoir recours à certaines précautions, en vue de faciliter le succès des jeunes plants. Sans vouloir imposer les chiffres et les procédés détaillés d'exécution (îu'on va lire, nous pensons qu'ils constituent un renseignement très utile pour les pépiniéristes :
Diviser les carrés par des lignes espacées entre elles de 1 m. 80 ; planter le long de ces lignes des boutures de peupliers] ouîautres feuillus, ayant 1 m. de hauteur environ, et espacées de 40-59 cent. On formera ainsi une série de rideaux d'abri qui pourront être renouvelés tous les trois ans, les plants qui les composent étant employés au besoin comme hautes tiges dans^des travaux de repeuplement.
. De chaque côté des rideaux on réservera un sentier dej 30 cent, de largeur. La planche à semer conservera ainsi lm*20 de largeur.
Les rideaux d'abri seront établis avant l'exécution des semis, afin que ces derniers n'aient pas à souffrir des dégâts résultant de la plantation.
3. Semis, détails pratiques. — Du 15 mars au 30 avril, on sèmera les graines espacées par sillons distants de 12 cent., ce qui donnera 11 sillons par planche.
. Une fois le terrain cultivé et les planches préparées, la meil - Içure disposition à adopter est de composer le chantier par groupe de quatre ouvriers.
L'ouvrier n» 1 fixe au cordeau la ligne du premier sillon, en établissant ce cordeau à 30 cent, du rideau d'abri. Il trace à la binette un sillon de 1-2 centimètres de profondeur, ensuivant le cordeau. Môme opération pour le 2« sillon, placé à 12 centim. du premier, et ainsi de suite pour les autres. Afin d'assurer la régularité d'espacement des sillons, le surveillant des travaux remet au sillonneur deux baguettes droites ayant 30 centim. de largeur pour don-
1. Les détails pratiques fournis dans ce chapitre sont empruntés en partie au remarquable ouvrage couronné par Tadministration des forêts : Étude sur les travaux de reboisement, par M. Demontzej, Gonsen'ateur des forêts.
ner la largeur aux sentiers, et deux autres de 12 centim. pour les intervalles entre les sillons. On laisse une de ces baguettes à chaque extrémité et près du cordeau, ce qui dispense l'ouvrier de. les transporter à chaque changement.
L'ouvrier n» 2 (ordinairement une femme) suit le sillonneur, et répand la graine aussi uniformément que possible dans les sillons.
L'ouvrier n» 3 (une femme) rabat avec le dos d'un petit râteau la terre sur les graines, et étend sur la planche entière une couche de terreau qui ne doit pas excéder 1 centimètre.
L'ouvrier n» 4 apporte le terreau à pied d' œuvre.
En divisant ainsi le travail, l'opération marche avec rapidité, les quatre ouvriers faisant chacun leur besogne, sans fausse manœuvre possible.
4. DÉPENSE DU SEMIS. -~ Ou pout établir comme il suit le prix de revient à Vare, en admettant que dans sa journée un homme puisse sillonner 125 mètres carrés de terrain préparé, soit 1146 mètres courants de rigoles.
Ouvrier n» 1. ^ de journée à 2 fr. » c. Tune . . 1 fr. 60 c.
— 2. î?ô — 1 25 l'une . . 1 »
— ^'To - 1 25 l'une . • 1 » } g (r, ^, c.
— 4. fy — 2 » l'une. . 80 Valeur du terreau, 1/2 mètre cube à 10 fr. 30 c. l'un . 5 15
(chap. VI, S 24).
5. CoirVTERTURE ET PROTECTION DU SEMIS. — AUSSitÔt qUC ICS JCU-
nés plants sont levés, on les couvre avec de la mousse fraîche (chap. VI, § 44), ce qui permet d'économiser les frai? de binapos, sarclages, et de garantir lesplants contre les fortes pluies et grêles d'orage, et surtout contre la sécheresse.
La dépense à Vare peut être évaluée comme il suit :
Achat de 100 kilog de mousse 2 fr. » j » /. ^a
1.2 journée de femme à 1 fr. 25 l'une, pour emploi. 1 50 | r. ,> c.
6. Sarclages. — Si les semis ont été garnis de mousse, le sarclage sera facUe et peu dispendieux (chap. VI, § 51) ; il n'aura pas besoin d'être répété plus d'une fois dans l'été. Or une femme dans sa journée nettoie facilement un are et demi de terrain en moyenne. Ladépensepour un are, répéléc deux foL^, revient donc à I;*; X 2 - 1 fr. m c.
Les trois mesures peuvent être remplacées par une seule portant des encoches représentant l'écartement des lignes et la largeur du sentier.
12. Sarclages. — On enlèvera à la main ou avec un petit Farcloir les herbes (lui gêneraient le développement des plants. Cette opération doit s'opérer avant que les herbes aient fructifié, et autant que possible au lendemain d'une pluie. Si le terrain était trop sec, on perdrait le bénéfice de Tarrachage à la main; l'herbe se casserait et sa racine restée en terre donnerait bientôt do nouvelle herbes.
Le sarclage fait par une femme, coûte en moyenne 1 franc par are.
13. Binages. — Le binage est généralement exécuté par des hommes, à la suite des irrigations opérées dans les carrés ou de grandes pluies d'orage. On rend ainsi au sol superficiel Tameublissement convenable. Un ouvrier peut biner 2 ares par jour, ce qui donne une dépense de 1 franc par are.
14. Irrigations. ~ Dans chaque sentier séparatif des planches, on ouvre une rigole aboutissant à une rigole principale établie sur le chemin qui borde le carré. Un léger filet d'eau est dirigé dans chaque rigole et y est maintenu le nombre d'heures suffisant pour l'imbibition du sol et le retour ascendant de l'humidité à la surface. Cet arrosement entre deux terres empêche la surface du sol de se serrer, de se croûtonner ; enfin les racines se trouvent rafraîchies là où il convient, ce qui empêche la formation des longs pivots.
Les irrigations, indispensables dans les climats secs, sont aussi avantageuses que les simples arrosages sont dangereux. Ces derniers ne donnent pas la fraîcheur convenable; ils tassent la terre, provoquent son croûtonnement et coûtent très cher. On n'y a recours que dans des cas spéciaux (§16).
11 est difficile d'indiquer le prix des irrigations en pépinière. Ce prix peut varier par are de fr. 50 cent, à deux francs. Tout dépend des ressources locales et du relief du terrain.
15. Semis du chêne rouvre. — Nous donnons ci-après quelques détails sur le semis du chêne rouvre. Avec un espacement de 20 centim. il y aura sept sillons par planche. Les glands sont semés à 4 centim. environ de profondeur (chap. VI, §36), de manière à se toucher. On emploie ainsi un hectolitre et demi à l'are.
La dépense du semis* et de l'entretien peut-être évaluée comme il suit, à Tare :
Labour et fumure (§9) 7 fr. 40 c.
1 journée de sillonneur à 2 fr. Tune • • - j ... 2
1 — semeuse à 1 fr. 25 l'une. . . » (§ II). 1 25
1 hectolitre et demi de glands à 8 fr. l'un .... 12 » ^ 26 fr. 15 c.
1 sarclage (g 12) 1
2 binages à 1 fr. l'un (§13) 2
Irrifiration (§14) 50
Dans un semis fail dans ces conditions et d'une réussite convenable, on peut trouver 10.000 plants d'un an qui reviennent ainsi à 2 fr. 61 c. le mille sur pied , et à 3 fr. , après l'arracha ge qui coûte 4 fr. par are, soit deux journées d'homme.
46.PRODTTTION DES CHÊNES DE 3 ANS. — Eu employant la bêche coupe-pivot (chap. VI,§ 55), on peut élever sur place, sans repiquage, des chênes de 3 ans, en ayant soin de recéper le pivot au bout de la première année. Le chevelu abondant qui se produit permet une reprise facile des jeunes plants, deux ans après cette opération.
La dépense peut s'évaluer comme 11 suit, à Tare.
Plants d'un an (§ 15) 26 fr. 15 c. ]
Emploi du coupe-pivot : 0.8 de journée à 2 f r . 1 50 ( oo f
Sarclages et binages pendant 2 ans 4 50 (
Arrosage de la 2* année 1 » I
Le prix de revient du mille de plants de trois ans prêts à être arrachés est de 3 fr. 32 c.
16 bis. Semis de l'orme. -- Le semis de l'orme en pépinière présente quelques détails particuliers bons à noter. Mûre en mai, la semence doit être semée aussitôi; après la récolte. On répand la semence sur le sol de la planche (chap. VL§ 36 ) de manière à la cacher aux yeux. Puis on la recouvre avec une couche de 1-2 cent, de terreau très fin passé à la daie. Puis on arrose à l'arrosoir à pomme, matin et soir. £n 12^15 jours, le semis est levé ; on l'arrose encore, mais plus rarement. On pratique l'ûjrigation quand la taille des jeunes plants le permet.
Seize kilogrammes de graines à l'are produiront un minimum de 20.000 plants. La dépense sera la suivante.
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• Labour et fumure (§9) 7 tr. 40 c.
2 journées de semeuses à 1 fr. 25 Tune. . . 2 50
16 kilos de graines à fr. 25 Tun 4 s
Terreau, 0^. c. 800 à 10 fr. le m. c 8 »
Transport du terreau à la brouette 1 » l «vr r ^a
Arrosage a 1 arrosoir à fr. 50 par jour, pendant 20 jours 10
1 sarclage (§12) 1
2 binages (§ 13) à 1 fr. l'un 2
Irrigation 1 50
Le prix de revient du mille de plants d'un an, bons à être repiqués, vaut donc, avant l'arrachage, 1 fr. 87 c.
17. Frais d'kxtraction et d'habillage. — Pour les autres essences feuillues, il y a lieu de suivre une marche analogue. L'extraction faite comme nous l'avons dit (chap. VI, §§ 54 et 62), suivie de l'habillage (chap.VI, §63 ), est faite par un homme et une femme.
L'homme procède à l'extraction. La femme habille les plants, les compte et les met en jauge provisoire, en les séparant par groupes de centaines ou de milliers.
En une journée, ce petit chantier peut exploiter 0,8 d!are. La journée du chantier coûtant 3: ît. 25 c, la dépense pour' l'are est de 4 fr. 06 c.
18. Calcul des prix de revient. — On peut, au moyen des renseignements qui précèdent, dresser pour chaque essence le détail des dépenses nécessaires pour mille plants d'un an arrachés et prêts à être employés.
En se reportant au chap. VI, § 39, on obtient Tindication des quantités de semence à employer à l'axe.
La dépense à l'are comprendra : i*» la valeur des graines ; 2» les frais de culture et fumure (VI, §§ 21 et 24) ; S» l'exécution du semis (VII, §g 15, 16,21) ; 4» la valeur du terreau (VII, § 24) ; 5» l'arrosage, s'il y a Ueu (VI, § 47 ; VH, §§ 14 et 16) ; 6° rirrigation (VI, § 48 ; VII, §14); 7o le sarclage (VI,§ 51 ; VII, § 12); 8<^lebinage (VI, § 50; VIl^ §j 13.
La quantité moyenBo des plants à obtenir à l'are étant comme, on en déduira le prix de revient du mille depla&ts>d'un ansurpied. Et ^n tenant compte de Tcffraidia^ (VU, § i^), on; aura leprixân mille de planta prêts à être employés.
Cette quantité moyenne est la suivante: ehône, bouleau, aune, 10.000; orme, 20.000; frêne, érable, cytise, noisetifir, 15.000; tilleul 6.000; sorbier, alisier, 5.000.
II y a lieu de noter que, le frên» et le tilleul ne levant qae la deuxième année, exigent des sarclages répétés.
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19. Repiquage. DÉTAILS PRATIQUES. — Nous nous sommes expliqué sur rutUité du repiquage, sur sa durée, sur Tespacement à donner aux plants (chap. VI, §§ 60 et 61). Etant admis que le terrain a été bien préparé à l'avance, voici comment on peut opérer le repiquage.
Le chantier comprend deux hommes et deux femmes , les hommes ouvrent et comblent les rigoles;les femmes mettent les plants en place.
Pour cela, les deux hommes placent leur cordeau sur la première ligne et ouvrent la première rigole en étendant le déblai en dehors du carré. Us tracent e/isuite la seconde ligne au cordeau, en mesurant l'espacement convenu au moyen d'une mesure en bois.
Les femmes commencent alors à poser les plants dans la première rigole, en les appuyant contre le déblai de ladite rigole et les espaçant au moyen de la mesure convenue qu'elles portent à la main. L'une des femnes porte et pose les plants, l'autre marque la place do chacun d'eux.
Pendant ce temps, les piocheurs entament la seconde rigole et en versait le déblai dans la première qui se trouve ainsi remplie et plantée à mesure que s'ouvre la deuxième. — Et ainsi de suite.
Les femmes emploient le temps resté disponible à redresser les plants que le remplissage de la rigole a pu déranger ou à les recéper au sécateur. Elles ont en efiet terminé la pose des plants avant que les hommes aient fini le remplissage de chaque ligne.
Ainsi composé, si ce chantier peut repiquer par exemple 10.000 plants par jour, la dépenee sera de (2 + 1. 25)X^ == 6 fr.50 c.
n est dès lors facile d'établir la dépense du repiquage par are, par mètre courant,. par milie de plants, suivant lécartement des lignes et l'espacement des plants dans chaque ligne. On peut de même calculer le nombre de plants pouvant être repiqués sur une surface donnée.
Le tableau n<» 6 donne à ce sujet tous les renseignements nécessaires pour dresser à volonté des tables numériques de l'espèce.
21. Bouturage en psejoiière. — Les saules et parfbiis les peupliers sont élevés avec avantage en pépinière, surtout quand il s'agit d'eef èoea indigènes étrangères à la locaUté, ou d'espèces exotiques. Quelques détails pratiques sur ce sujet seront utiles.
L'espacement et l'écartement étant fixés à 50 cent., on peut opérer de la manière suivante:
Le chantier comprend un homme et deux femmes. L'homme détermine au cordeau la première ligne à planter, et fait de 50 en 50 cent, des trous avee un plantoir en fer muni d'un anneau qui marque exactement une profonéeiir de 40 centimètres.
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OBSERVATIONS
Soit a, l'écartement (colonne 1).
— b, l'espacement { — 2).
— n, le nombre des plants à
l'are (colonne 3).
— 2, la longueur des rigoles à
l'are (colonne 4).
— 2)*, le prix du rigolage à l'are.
— p*, le prix du mille de plants
rigoles.
— p^, le prix de cent mètres de
rigoles plantées.
Ces divers éléments sont liés entre eux par les formules suivantes:
= ïITx"
Etant donnés aet&, les deux premières formules permettent de calculer n et Z (coi. 3 et ^. De même, étant donné un des trois prix, _p*, P*î P^i on peut en déduire les deux autres .
La première femme coupe des boutures à la longueur de 45 cent, et les taille en biseau à chaque extrémité. Elle est munie à cet effet d'une mesure en bois.
La deuxième femme place les boutures dans les trous ouverts et presse fortement la terre avec un piquet en bois. Les boutures émergent de 5 cent.
Quand une ligne est terminée, le cordeau est porté à 50 cent, de distance, et ainsi de suite.
La saison la plus favorable pour le bouturage est le printemps; certaines espèces réussissent en automne.
PRODUCTION DU BOUTURAGE. ENTRETIEN. — OU ObtlCUt aiUSÎ
boutures par pied au bout d'un an, soit 1.6(X) à Tare ; après deux ans, en moyenne on peut obtenir huit boutures, soit 3.200 à Tare et après trois ans, quinze ou vingt, soit 6.000-8. (XX) à Tare. La première année, on aura soin de sarcler, biner et irriguer. Les
années suivantes, un fort binage en mars suffira, avec fumure artificielle et arrosement en été.
Si des boutures viennent à manquer, on les remplacera de manière à combler les vides. La taille des pieds aura lieu à ^automne et au printemps, suivant les besoins.
Pour les pousses minces, on opérera avec une serpette bien tranchante, en tenant le pied gauche contre le plant a recéper, et en coupant rez-tronc. Pour les pousses fortes, on se servira d'une serpe.
Les boutures sont ensuite coupées à la longueur voulue, comptées, mises en paquets et en corbeille, et transportées sur les points où on doit les repiquer.
23. DÉPENSE DU BOUTURAGE. — Le chautler formé (un homme et deux femmes, § 21) peuvent repiquer deux ares en un jour. La dépense est de 4 fr. 50 c. (2 + 1.25 -|- 1.25). Pour un are, le prix de revient est de 2 fr. 25 c.
Pour le recépage, la dépense au mille s'établit comme il suit :
0.2 journée d'homme pour la coupe sur pied . fr. 40 c. \ 0.6 id. de femme pour tronçonner et ( 1 fr. 15 c.
compter 75 ;
La dépense, par are, pendant les trois premières années, est alors la suivante.
lr« année. Culture du sol et fumure pour un an (§ 9) . . . . 7 fr. 40 c.
Plantation de 400 boutures (§23) 2 25
2 sarclages : 1 journée de femme àltr. 25 1 25
2 irrigations (S 7) 1 »
Coupe et préparation^ de l.GOO boutures à 1 fr. 15 le mille (J 23) 1 84
Total de la l'« année ... 13 fr. 74 c.
2* année. Léger labour en mars : 1 journée d'homme à 2 fr. 2 • »
Om. c. 500 de fumier à 10 fr. l'un 5 »
2 irrigations (S 7). 1 »
Coupe et préparation de 3.2^ boutures à 1 fr. 15 le mille . 3 68
Total de la 2« année ... 11 fr . 68
3« année. Labour en mars 2 «
m. c. 500 de fumier 5 »
2 arrosages ou irri ations . 1 »
Coupe et préparation de 8.000 boutures à 1 fr. 15 le mille . 9 20
Total de la 3« année ... 17 fr. 20 c
La dépense des trois années sera de 13. 74+ 11.68+17. 20 = 42. 62 ;le carré aura produit 1600 + 3200 + 8000= 12800 boutures
Le prix du mille sera de .J|^ = 3 fr. 32 c.
A partir de la quatrième année, on odstiendra un rendement noinnal de 3000 boutures par an et le prix de revient sera de
Si on yeut avoir des boutures de deux ans à une époque donnée, le prix de revient s'établit comme il suit :
2 labours, l'un la pi^mièrej Tautre la 2^ année, à 2 fr. Tun 4 fr. » c.
1 m. c. de fumier, à employer par moitié chaque année ... 10 »
2 irrigations par an, à 1 fr. par an 2 »
Coupe et préparation de 8.000 boutures de 2 ans, à 2 fr. 30
le mille 18 40
Total, à l'are 34 fr. 40 c.
Soit ^—^ = 4. fr. 30 C. pour le mille. On a supposé que les frais de coupe étaient doubles, ce qui est approximatif.
24. Etablissement des pépinières volantes en montagne. Dépense.— La principale dépense consiste dans la préparation du sol, quand il s'agit d'établir des pépinières volantes en montagne . Aux travaux de défoncement s'ajoutent ceux de consolidation des talus de remblai des bandes préparées; car ces bandes sont souvent établies sur des pentes assez raides, et il est nécessaire de leur donner lliorizontalité en établissant un petit mur en pierres sèches ou un clayonnage. La dépense s'élèvera à 10 francs en moyenne, à Tare, pour mettre le sol en état de recevoir et conserver le semis. Il sera bon, comme abri, de mêler aux graines résineuses un kîlog. de graines fourragères à l'are.
Lç devis de la dépense s'établit comme il suit :
Préparation et consolidation du sol 10 fr. » c.
Semis des graines résineuses et fourragères, 1.5 journée à
2 fr. l'une 3 5>
Transport de la graine ^h
Total 13 fr. 25 c.
En pépinière, la dépense est de 24 fr. 11 cent (§ 9), soit près du double.
2?5. Application aux diverses régions.— On recherchera de préférence les expositions nord et est.
Aux grandes altitudes, dans un climat rigoureuj:, il est nécessaire
de donner nn complet abri .contre les coups de soleil et les gelées printanières. Il faut alors semer en sainfoin, pax lignes parallèles distantes de 12-15 cent., les pépiaières volantes. Au printemps de Tannée suivante seulement on exécute, entre les lignes, le semis de résineux qui est ainsi protégé dès sa naissance contre le soleil, la grêle, le soulèvement. Le pin cembro, Tépicéa, le mélèze peuvent ainsi être élevés en pépinière volante.
11 sera inutile de recourir à ce procédé si on peut préparer sous bois des bandes de pépinières volantes.
26. PÊPD^iÈRES sous BOIS. — Ou pcut souvout Supprimer avec avantage la dépense d'une pépinière régulière, en choisissant dans les forêts des emplacements convenables, et en mettant à proût les années abondantes en graines. Nous citerons à ce sujet un fait intéressant rapporté par Baudrillard {Dictionnaire général des Forêts 2« partie, page 497) : il s'agissait, en 1818, de former dans le bois de Boulogne, près Paris, un semis considérable de chênes et de noyers d'Amérique dont les semences avaient été fournies par Michaux, le célèbre naturaliste. On dut rechercher dans ce but un sol substantiel qui présentât une fraîcheur suffisante et quelques abris. Une vieille futaie de chênes très dair-semés remplissant ces conditions fut choisie près d'Auteuil. Le terrain était en pente douce, composé de sable mêlé d'un peu de terre de bruyère; sa fraîcheur était entretenue par quelques légères infiltrations d'eau venant de la partie supérieure, où se trouvait une mare constamment remplie d'eau. L'ombre très légère projetée par les arbres suffisait pour défendre le semis contre la sécheresse et pour dispenser de^tout arrosement. Les graines furent semées en rayons très espacés, sur un défoncement total du terrain. Jamais succès ne fut plus complet, malgré la longue sécheresse de l'année 1818; dès 1825, les plants atteignaient 4-5 mètres d'élévation. L'expérience produisit un autre résultat important ; les labours faits sous les vieux arbres, où depuis 100 ans il ne levait pas un plant, à cause du gazon qui recouvrait le sol, ont donné lieu au développement d'une multitude de glands tombés naturellement des arbres.
On, peut en utilisant les semences des arbres, donner au sol ime légère préparation au-dessous de ceux-ci, et créer ainsi à peu de frais des pépinières volantes. Ces opérations se nomment crochetages ou croctages.
Les pépinières sous-bois réussissent surtout quand il s'agit d'essences ayant besoin d'abri pendant les premières années. Elles présentent de grands avantages au point do vue de l'économie de la dépense.
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Enracinementprofondetpuissant. Il comprend un pivot qui s'enfonce & l-^ et plus et se ramiSe en longues et fortes raci nés latérales.
Faible pivot et de courte durée, Racines traçantes très-déliées qui se produisent dès \b première année et s'étendenl dans toutes les directions.
ilÈJ îlll ssl-
fis Si
Feuillage persistant 34 ans dans la jeunesse, et 2-3 seulement à un âge plus avancé. Le couvert, d'abord assez complet, devient très-léger, et la tige se dénude vite.
fi
■si
TrèB-délicat, plus mémo que la hélre. Demande un abri prolongé surtout contre les chaleurs. Le jeune plant apparaît S4Bemaines après le semis, et y. —„■,.. l,„.„i,H 4-8 feuilles cotjlédonaires, l..:r.ii,..; .n larges. Pendant 2-3 ans, toute l'activité de la végétation SB conoonlre sur la racine qui a'en-
de la tige qui s'allonge à peine. Vers 34 ans la ramiScation commence, Kurtout en largeur.
Plus robustes que le sapin. S'élèvent sans abri au N. et N.-E., mais eiigent un abri sur les pentes méridionales, à moins que l'altitude ne soit graaile. — Le jeune plant, avec 9 feuilles cotylédon aires, s'allonge vite et atteint 5-8 cent, en un an.
Très-robustes, ne prospèrent pas sous un couvert prolong*. Exigent un léger abri la première année sur un terrain très-sec et au midi. Le Jeune plant s'allonge de 5-6 cent, eu un an.
DÉTAILS PRATIQDBS SUR
LB8 PBPIMIÈBKS
tî
tïll
iHi
iJft
lit
II
ïli
tl
ta
ml
■s SïJ
in lu
Ne craint ni le froid ni le soleil. Descendu dans la région tempérée, il redoute la chaleur et las gelées prinlanièrea.
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134 détails pratiques st7r les pepinieres
28. Outillage des pépinières. La bêche, la houlette, la pelle, LA truelle. — Nous donnons ci-après une description succincte des principaux instruments employés dans les pépinières.
1° — La bêche, nommée aussi louchet, estime pelle en fer forgé, de forme trapézoïdale, légèrement courbe dans le sens transversal, un peu plus épaisse en haut qu'en bas.EUe porte un manche en bois droit, et peut être munie au bas du manche d'un étrier en bois ou en métal pour poser le pied et faire levier ; en haut, d'un double étrier transversal pour faire levier également et employer plus facilement la force du poignet. La bêche est employée dans les défoncements, bêchages, labours ; elle doit être mince, légère, très tranchante, et très solide.
2« — La houlette est une petite bêche dont le fer n'a guère que la longueur et la largeur de la main. Cet instrument, léger et commode à manier, sert à sarcler les planches, remuer les couches superficielles du terrain, couper et extirper les mauvaises herbes.
3^ — La pelle sert à faire les déblais, les chargements, les transports de terre. Les pelles sont en bois, ou en fer, ou en bois bordé de fer ; elles ont une surface plus grande que les bêches, et sont légèrement concaves dans leur longueur.
4° — La truelle est im petit instrument, de formes très diverses, à manche très court. Ses usages sont très variés et connus de tout le monde.
29. La fourche, les houes, les pioches. — 5« — La fourche en fer ordinaire est un instrument à dents longues et espacées. Elle sert à remuer les fumiers, à faire ou défaire les couches de terreau, etc.
6« — La houe ou pioche ordinaire à fer carré est une bêche dont la partie inférieure est courbée et forme un angle aigu avec le manche ; sert à défoncer le sol.
7°— La pioche piémontaise est une houe ayant la forme d'un triangle allongé dont la pointe entame le sol ; elle convient dans les terres argileuses qui se durcissent beaucoup au soleil.
8° — Le boyau est une pioche à fer étroit et long, caiTé au bout.
9o — Le pic est une pioche à fer long, épais et pointu.
10° — La binette correspond à la houlette. C'est une pioche de petite dimension, servant aux binages.
11°— Lahouetteou serfouette. Petit instrument à deux cotés, dont l'un est en forme de fourche à deux dents ou de pic, et dont l'autre forme houe. On en fait à manche court (30-40 cent.) qu'on emploie à genoux.
30. Ratissoires, RATEAUX, rabots. — 12® — La ratissoireà pous* ser ou ratlssoire-bêche est une houlette dont le fer est plus large que long (25-30 cent, sur 8-9), et forme un angle très obtus avec le manche. Instrument très léger servant à purger les allées des mauvaises herbes.
130 — La ratissoire à tirer ouratissoire-piocheestune ratissoire dont la bêche est recourbée, de manière à fonctionnel: comme la pioche, en grattant légèrement la surface du sol.
14» -^ Les râteaux sont en fer, ou en bois à dents de fer, ou en bois à dents de bois; usages très variés : binages, recouvrement des graines, sarclages, ratissage des allées.
150 — Les rabots sont des râteaux massifs en fer, ou en bois, ou bien affectant la forme d'ime planche plate (batte) im peu épaisse servant à tasser ou à unir la terre.
31. Cordeaux, plantoirs, sarcloirs, serpettes, sécateurs SERPES. — 16°— Le cordeau est ime ficelle forte de chanvre enroulée sur im piquet et servant à tracer les plates-bandes, allées, sentiers9 rigoles.
170 — Le plantoir, le plus simple des instruments, est aussi le plus utile. C'est un morceau de bois de 25-30 cent, de longueur, sur 3-4 de diamètre, effîlé en pointe, ferré au besoin pour le rendre plus durable. Son emploi est plus commode lorsque le bout opposé à la pointe, au lieu d'être droit, a la forme d'une crosse sur laquelle la main de l'ouvrier peut s'appuyer.
i8<> — Le sarcloir est un instrument à manche court en bois dont le fer présente la forme d'un fer de lance aiguisé. Il sert à déraciner les mauvaises herbes que la main ne peut arracher. On l'emploie aussi pour déraciner le plant destiné à être repiqué.
iQo — Les serpettes, les sécateurs, les serpes, sont des instruments tranchants de formes et forces diverses destinés à tailleries tiges et les racines, à recéper, à faucher les mauvaises herbes, etc., etc.
32. Brouettes, civières, paniers, arrosage.— 20» — Les brouettes sont à coffre plein ou à jour. — Les civières sont pleines, à coffre ou à claies. — Il est nécessaire d'avoir des hottes, paniers, corbeilles, bourriches de formes et de dimensions variées.
L'arrosage comporte un outillage très varié : auges, tonneaux défoncés, tuyaux en terre cuite, en fer-blanc, en plomb (les meilleurs) ; arrosoirs, seringues de jardin, etc., etc.
33. Autres instruments. Soins a donner aux outils. — Nous rappellerons ici pour mémoire la bêche coupe-pivot (chap. VI, § 55),
les semeuses (chap. VI, §§ 33 à 35 ), repiqiieuses (chap VI, § 66).
Alix chapitres suivants, nous aurons Toccasion de citer d'autres Instruments employés dans les travaux de semis et plantation, et gui trouveront parfois leur place utile dans les pépinières bien outillées.
On voit que l'outillage d'une pépinière comporte un matériel nombreux et assez coûteux dont on devra prendre soin. Une petite cabane à outils, un hangar bien abrité permettront de conserver longtemps ce matériel trop souvent négligé ; il convient d'avoir aussi un local convenable pour conserver les graines ou les plants jusqu'au moment de leur mise en terre.
34. CoMPTABiLTTÉ DES PEPINIERES. — Le propriétaire qui veut se rendre compte du prix de revient complet des différentes catégories de plants qu'il élève en pépinière doit tenir une comptabilité régulière et complète. Nous avons indiqué dans le présent chapitre le prix de revient partiel afférent à divers produits (§§ 9, 15, 16, 17, 18, 21, 23, ) ; mais n y a lieu en plus de tenir compte des frais de premier établissement et des frais généraux d'entretien, et de répaxtir ces frais d'une manière rationnelle entre les produits annuels de la pépinière; le prix de revient partiel se trouve ainsi augmenté d'une manière plus ou moins notable, suivant l'importance desdits frais. Il y a lieu aussi de tenir compte des échecs inévitables dans une ciùture de cette nature, échecs qui peuvent tenir à la qualité des semences, aux influences météoriques, (pluies, gelées, froids,) ravages des animaux, etc^, etc. Ajoutons enfin que si le pépiniériste veut vendre ses plants, il doit ajouter à la valeur de ceux-ci le bénéfice industriel auquel il a légitimement droit.
En résumé, le prix de revient total peut s'établir ainsi:
1° Prix de revient partiel, calculé comme nous l'avons indiqué.
2<» Part des frais de premier établissement. .
3« Part des frais généraux d'entretien.
4o Déchets et pertes. — Aléa résultant du défaut de vente en temps convenable.
5° Bénéfice industriel.
85. Frais de premier établissement. -— Ces frais comprennent: 1° L'intérêt de la valeur du terrain : si la pépinière a un hectare d'une valeur de 2.000 fr., et si le taux de placement des terrains similaires de la région est de 4 p. 100, l'intérêt annuel sera de 80 fr.; 2o l'intérêt et l'amortissement à raison de 10 p. 100 des frais du premier labour, clôtures, tracé des allées, etc., enfin de tous lies travaux qui ont pour objet la mise en valeur de l'ensemble de
la pépinière, et qui profitent à toutes ses parties ; 3o l'intérêt et Tamortissement du prix d'achat du matériel nécessaire.
36. Frais généraux d'entretien. Déchets et pertes. — Chaque année, il sera nécessaire de procéder à des travaiix d'entretien, tels que réparation des clôtures, grattage des allées, entretien du drainage, renouvellement et réparation du matériel. L'intérêt et l'amortissement des frais qui en résulteront constituent les firais généraux d'entretien qu'il y a lieu de porier chaque année au compte des dépenses de la pépinière.
Les dépenses qui deviennent Improductives grèvent les frais de production des divers produits de la pépinière. L'intérêt etl'amortissement du capital correspondant doivent s'ajouter aux frais généraux
37. Prix de revient total. — Supposons que dans ime pépinière donnée, les prix de revient partiels des diverses catégories de produits soient, à une certaine époque, représentés par les valeurs :
Si, pour l'année choisie, les frais de premier établissement sont représentés par P ; les frais généraux d'entretien par Q ; les déchets par R ; P, Q, R étant les intérêts et l'amortissement des dépenses faites. — - On aura, pour le prix de revient total de chaque catégorie :
aX,bX,cX,dX,eX,fX,
En posant X = v + b!Vt^ J"+e4-i
C'est-à-dire que l'ensemble des frais généraux sera réparti d'une manière proportionnelle aux prix de revient partiels.
38. Bénéfice industriel. Si le pépiniériste veut vendre ses plants en réalisant un bénéfice de m pour cent, les prix de vente devront être les suivants :
ax(l+56> ^x(l + ,^)
Généralement les firais d'emballage et de transport sont à la charge du destinataire, aux risques et périls duquel les plants sont expédiés. Les marchands déclinent toute responsabilité pour les avaries qu'ils pourraient subir pendant leur voyage, soit par suite de la gelée, soit par suite du retard apporté par les Compagnies de chemins de fer ou autres services de transport. Enfin les plants 8ont vendus sans garantie de reprise.
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39. Prix courants des pépiniéristes. — Les grands pépiniéristes établissent tous les ans, avant l'automne, un catalogue général des végétaux disponibles dans leurs pépinières. Il est dès lors facile de se rendre compte des frais d'acq[uisition des diverses catégories de plants qu'on désire réaliser.
L'examen de ces catalogues permet de constater l'intérêt que les propriétaires forestiers ont à produire eux-mêmes leurs plants, si on considère les prix nécessairement élevés de ces plants vendus sans garantie, non emballés, ayant à subir des délais de transport assez longs.
CHAPITRE VIII
IaC» memAti forestiers en i^énéral
1. Procédés des semis forestiers. — 2. Modes divers de préparation du sol. — 3. La culture "du sol en général. Opinion ancienne. — 4. Réfutation de cette opinion. — 5. Enracinement et tempérament. — 6. La prétendue dessiccation du sol ameubli. — 7. Le mode le plus simple. — 8. Inconvénients du système. — 9. Semis sur bruyères arrachées ou coupées. — 10. Inconvénients de ce système. — 11. Labour à la charrue, en plein. — 12. Labour par bandes continues à la charrue. — 13. La charrue forestière
— 14. L'écobuage. — 15. Le sartage à feu courant. — 16. Le sartage à feu couvert. — 17. Résultats de l'écobuage. — 18. Action des cendres sur les terrains cultivés. — 19. Cas où l'écobuage est utile. — 20. Inconvénients de l'écobuage. — 21. Les cultures agricoles préalables. — 22. La culture à bras d'homme. — 23. Inconvénients de la culture en plein. — 24. Les bandes cultivées. — 25. Avantages des bandes. Maintien des terres. Abris. — 26. Arrêt des feuilles et des eaux. — 27. Régularité. Dépense. — 28. Etat moins serré. — 29. Attaques des insectes. — 30. Les incendies. — 31. Le lapin.
— 32. Tableau n» 8. — 33. Calcul de la longueur et de la surface à cultiver. — 34. Les bandes brisées ou discontinues. — 35. Avantages de ces bandes. Dépense et régularité. — 36. Tracé facile. — 37. Les eaux pluviales.
— 38. Calculs concernant les bandes brisées. — 39. Tableau n^ 9. — 40. Formation d'un tableau. — 41. Tableau n? 10. — 42. La cidture par places. — 43. Formes des places cultivées. — 44. Calculs concernant les potets. -— 45. Tableau n° 11. — 46. Tableau n» 12. — 47. Pots carrés. Formule à établir. — 48. Tableau n? 13. — 49. Les bandes relevées ou banquettes. — 50. Piochage superficiel du sol. — 51. Avantages des banquettes. — 52. L'assainissement. — - 53. Débordement des cours d'eaa.
— 54. Sources apparentes ou souterraines. — 55. Imperméabilité du soussol — 56. Données numériques d'un réseau d'assainissement. — 57. De l'irrigation. — 58. Epoque de préparation du terrain. — 59. Saison la plus favorable au semis . — 60. Conditions spéciales des semis artificiels. — 61. Conditions spéciales des semis en montagne et dans les régions méridionales. ■— 62. Immersion dans l'eau. -— 63. Conclusion. — 64. Quantité de graines à employer. — 65. Tableau pratique n» 14. — 66, Importance de la question. — 67. Données numériques* — 68. Tableau d'Hartig, n^ 15.
— 69. Compte à tenir du sol et du climat. — 70. Qualité et âge de la graine. -^ 71. Culture en plein partielle. — 72. Formation de tables. Tableau n<' 16. — 73. De l'influence de l'état serré des jeunes peuplements.
— 74. Une citation de Delamarè- Vilmorin. — 75. Le répandage de la graine. Ordre à établir dans cette opération. — 76. Procédés du répandage.
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1. Procédés dessebos forestiers. — Les semis forestiers comprennent une série d'opérations successives qui peuvent, dans Tordre chronologique, se classer comme U suit :
1» Mode de préparation du sol.
2« Epoque de cette préparation.
3» Epoque du semis.
4* Quantités de graines à employer.
5» Mode de répandage et de recouvrement.
6« Travaux complémentaires.
7» Travaux d'entretien.
L'étude de ces opérations fera l'objet du présent chapitre, le chapitre suivant devant comprendre des détails pratiques sur ces opérations et sur la dépense qu'elles exigent.
2. Modes dr^ers de préparation du sol. — Depuis la suppression complète de culture du sol Jusqu'au labour profond, la préparation du terrain comprend tous les degrés d'ameubllssement.
En voici le classement :
l« Ameublissement nul (semis sur la bruyère, le gazon, la neige). 2« Extraction de la végétation superficielle du sol (mousse, bruyère, graminées).
3» Labour à la charme.
4» Ecobuage et sartage.
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5" Culture à bras d'homme.
Le terrain à semer peut être préparé sur toute son étendue, ou partiellement. De là plusieurs modes de culture, savoir :
l- Culture en plein.
S" Culture par bandes (continues, discontinues
3" Culture par places (potets, fossettes).
Enfln le terrain peut être préparé quelque temps avant le semis, ou bien le semis a lieu en même temps que la préparation du sol.
Ces modes divers correspondent aux situations variées du sol, telles que sa nature, sa pente, son état superficiel. Les essences à semer, le climat, influent également sur le meilleur mode k adopter.
La question de culture à donner au sol étant fondamentale, nous allons en dire quelques mots.
3. La, culture du sol en général. Opinion ancienne. — Longtemps une culture soignée donnée au sol a été considérée comme peu favorable au succès des semis forestiers. 11 n'y a pas 25 ans, M. Parade, auteur du Cours de culture des bois de l'Ecole forestière (4" édition, 1860), écrivait ces lignes : « 11 est d'expérience que les labours profonds et répétés, ainsi que le nettoiement trop soigné du soi, ne sont pas, en général, favorables à !a réussite des semis d'essences forestières. L'analogie qu'on a prétendu exister sous ce rapport entre la culture des bois et la culture des céréales est une erreur.
" Les céréales, en efiet, germent prompte ment, et, aussitôt levées elles ne demandent que quelques semaines pour s'enraciner à une profondeur assez considérable ; puis, continuant à croître rapidement, elles ne tardent pas à devenir assez hautes et assez fourrées pour couvrir entièrement le sol et empêcher son dessèchement. Enfin, ces plantes qui sont annuelles, atteignent leur maturité à l'époque des fortes chaleurs et ne courent plus aucun risque de périr.
< n en est tout autrement de nos essences forestières. La plupart d'entre elles, d'abord, ont des graines qui ne supportent que d'être très peu recouvertes, et néanmoins demeurent quelquefois longtemps en terre avant de germer ; en second lieu, les jeunes plants pendant la première année (et souvent même jusqu'à la deuxième et la troisième) restent petits et délicats de racine et de tige, et ne couvrent point le terrain. Il peutdonc arriver que, par un défoncernant complet et très soigné, la terre très ameublie se dessèobe ù une profondeur plus grande que ceUo à laquelle la semence est placée, et qu'ainsi la germination se trouve entravée ; il peut arriver
encore que la jeune plantule, bien que formée, soit entièrement saisie par la chaleur, et privée ainsi de la fraîcheur indispensable à sa nutrition. Certains sols même (principalement les sols calcaires), lorsqu'ils soot trop ameublis, présentent un danger de plus, celui de donner prise aux gelées de Tarrière-saison et du printemps. Ces gelées, dans ce cas, boursoufûent la terre à sa surface et soulèvent ainsi les jeunes plants naissants ; puis lorsque, vers le milieu du jour, le soleil opère rapidement le dégel, les radicelles se déchaussent, et, privés de leur assiette, les plants tombent et dépérissent. »
4. RÉFUTATION DE CETTE. OPINION. — U ost facile de réfuter cette opinion erronée. Nous emprunterons dan^s ce but les preuves de raisonnement et de faits fournies par M. Matthieu, ancien professeur à l'École forestière.
« Tout le monde reconnaît que le mode d'enracinement des végétaux d'espèces 'diverses est l'une des principiales circonstances qui en règle le tempérament, et principalement l'aptitude de résister à une vive insolation, à des sécheresses prolongées. Avec des racines profondément enfoncées, dans les zones qui conservent de la fraîcheur, l'alimentation reste assurée et la plante peut braver les ardeurs les plus vives et Iqs plus prolongées du soleil. C'est en partie grâce à cette disposition que certaines essences méridionales résistent dès la jeunesse à l'aridité de la saison chaude ; le chêne-liège, entre autres, qui, avant d'avoir élevé sa tigelle au-dessus du sol, a déjà parfois enfoncé son pivot à plus de 35 cent, de profondeur, comme j'ai pu l'observer dans l'Estérel (Var). »
5. Enracinement et tempérament. — « Ce qui est vrai d'essences difTérentes l'est bien plus encore d'individus d'une essence unique suivant l'âge qu'ils présentent. Entre un jeune hêtre, que l'insolation directe tue, et un hêtre plus âgé qui y résiste parfaitement, quelle est la différence ? Chez l'un et chez l'autre la proportionnalité entre les organes d'absorption, la racine, et les organes d'exhalation, les feuilles, est la même ; chez tous les deux les jeunes pousses et les feuilles sont identiques, semblablement constituées, d'âge et d'existences égales. La seule différence est dans l'enracinement; superficiel dans le premier cas, placé dans cette couche de terre qui se dessèche complètement en été ; relativement profond dans le second, pénétrant dans lazone qui se maintient encore fraîche.
« Donc, favoriser l'enracinement profond et rapide des Jeunes
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plants, c'est en fortifier le tempérament; c'est du même coup les mettre mieux en état de lutter contre les dangers du soulèvement et du déchaussement, contre ceux de la dénudation.
« Le moyen d'atteindre ce but est simple : il suffît, pour y arriver, d'ameublir le sol lorsque, par sa consistance, on juge qu'il sera un obstacle au développement rapide des organes souterrains. »
6. La prétendue dessiccation du sol ameubli. — On a paru craindre que, dans les sols secs et chauds enparliculier,rameublissement trop profond n'amenât un excès de sécheresse correspondant. Il n'en est rien cependant; et, à cet égard, la théorie est confirmée par les faits. M. de Gasparin, dans !son Agrologie, recommande « aux cultivateurs de maintenir leur terrain en culture superficielle pendant les chaleurs de l'été pour qu'il ne perde pas de son humidité intérieure ». Par l'ameubUssement, on augmente l'absorption des pluies par lesol;lafraicheur de ce dernier est accrue, l'éva- Çoration est diminuée, la rosée se forme d'une manière plus facile et plus abondante.
De nombreux exemples de cette vérité sont fournis par les. travaux exécutés dans les montagnes du Midi de la France depuis 1860. Partout où les chaleurs sont vives, les sécheressesprolongées, les semis sans préparation suffisante du sol n'ont pas réussi.
Sans doute, en pratique, ce principe général ne peut être pris comme règle absolue. Si le climat est humide, s'il s'agit d'un terrain naturellement frais, peu sujet au tassement, ou d'un sol déjà couvert d'une végétation protectrice, Tameublissement peut devenir inutile, comme dans les terrains montagneux du plateau central. Il existe d'ailleurs des procédés économiques pour abriter les jeunes plants contre la sécheresse, sans recourir à une préparation trop profonde du terrain.
7. Le mode le plus simple. — Le mode de semis le plus simple peut donc consister dans la suppression complète de préparation du sol. Mais pour qu'il soit économique et efûcace, il faut que le sol soit garni de bruyères courtes ou d'autres plantes peu serrées. Un léger gazon, de la mousse, des pierres ne sont pas nuisibles sur un tel terrain, pourvu que la graine puisse atteindre ce dernier. Si des repeuplements nombreux exécutés dans ces conditions ont résisté aux sécheresses les plus prolongées, à des gelées répétées* c'est qu'ils ont trouvé dans les bruyères, dans le gazon, dans la mousse, dans les pierrailles, l'abri qui leur est si utile pour se développer.
Dans ce système, le serais a lieu en plein. La bruyère et les
antres plantes ne tardent pas à disparaître, étouiTées pax le jeune massif naissant.
8. Inconvénients DU système. — Mais cet abri même, indispensable pour assurer les succès du semis, peut être un obstacle à son développement complet. Il y a souvent une perte notable de graines qui, tardant à se trouver dans les conditions favorables à la germination, deviennent la proie des animaux ou se détériorent sous les influences atmosphériques. On obtient tardivement des résultats incomplets, et on est obligé de revenir sui les nombreux vides qui se produisent. Comme on doit d'ailleurs employer dans ce genre de semis une quantité de graine notablement plus grande que celle à adopter dans un terrain qui a subi ime préparation, on doit y renoncer si la semence est d'un prix élevé.
A moins de circonstances spéciales, il arrive donc que [ce semis si simple et si économique donne lieu à une forte dépense.
9. Semis sur bruyères ARRAcmsES ou coupées. — Dans certains cas, le dépouillement du sol fait légèrement de manière à ne pas déraciner complètement les bruyères, mais seulement à les déchausser et à les renverser, suffit pour préparer le terrain à recevoir la graine. On enlève les mousses, gazons, et autres couvertures trop serrées qui ne permettraient pas à la graine d'atteindre le sol. C'est le système de nettoiement dit racines en Pair. Il s'opère en plein sur toute la surface à cultiver, et précède le répandage. Un léger hersage est ensuite nécessaire pour enterrer la graine qui doit être abondamment répandue.
L'extraction delà bruyère est déjà une opération coûteuse puisqu'elle revient à 50-80 fr. par hectare, au moins pour l'arrachage dans des conditions convenables. Si on trouve dans la localité des amateurs qui consentent à l'arracher moyennant délivrance du produit, l'opération devient plus économique ; mais il est alors à craindre que l'extraction soit mal faite et que les brins trop faibles pour donner des produits combustibles soient mal arrachés ou laissés sur place.
Dans certains cas, on sème sur la bruyère, et on procède ensuite à la coupe où à l'extraction de la bruyère. Dans ce système, la graine qui est restée suspendue tombe sur le sol légèrement remué par l'arrachage, mais il faut, pour le succès de l'opération, que la graine soit suffisamment lourde pour tomber à terre et n'être pas emportée i^vec la bruyère.
iO. Inconvénients de cb système. — Le système précédent.
extraction de la végétation superficielle du sol, présente une partie des inconvénients signalés à l'art. 8. On sème une grande quantité de graine pour obtenir le plus souvent un résultat incomplet. L'ameublissement donné au sol par l'extraction ou là coupe de la végétation superficielle peut être suffisant pour favoriser la germination; mais il est généralement trop incomplet pour assurer le développement des racines des .jeunes plants qui végètent dans les premières années. Ajoutons enfin que le terreau de bruyère, qui renferme un acide nuisible aux jeunes résineux, reste intact en terre, et conserve ses principes nuisibles qu'il aurait perdus à la suite d'un ameublissementplus complet du sol.
11. Labour a la charrue, en plein. — Dans le cas où le sol est dénudé, le terrain non accidenté, s'il n'est pas garni de pierres ou de trop fortes racines, l'emploi de la charrue se trouve justifié et peut se faire dans de bonnes conditions culturales.
Il est alors nécessaire de se servir d'instruments très solides et d'attelages robustes, car le défrichement d'un terrain nu exige une force plus considérable que le labour d'un champ ordinaire.
Si le labour a lieu en plein, on donnera deux façons avec la fcharrue, à angles droits, à six mois d'intervalle. Le premier labour, découvrant la surface, exposera à l'air les parties du sol chargées d'acides minéraux ou organiques qui seront neutralisés par suite de cette exposition. Les agents atmosphériques ameubliront la terre, qui se trouvera ainsi mieux disposée pour recevoir la semence et lui assurer une bonne végétation. Il n'est pas nécessaire que le premier labour soit profond, et la charrue doit avoir pour cela une faible entrure.
Le second labour qui complète le travail d ameublissement, à une profondeur de 25 cent, environ, devra être conduit de manière à ne pas retourner les tranches de gazon ou sillons soulevés par la charrue en premier lieu, et par suite à ne pas ramener. à la surface les parties gazonnées déjà rompues.
Ces labours n'exigent pas une grande perfection qui se traduirait toujours par une élévation des frais. Il n'est pas en efiet nécessaire de rendre le sol trop uni à la surface. Les mottes de terre forment autant d'aspérités qui servent d'abris où les graines lèvent mieux, par suite de la fraîcheur qu'elles y rencontrent (voir chap. IX, § 2).
12. Labour par bandes continues, a la charrue. — On pourra économiser notablement la dépense, et en même temps profiter des avantages économiques de la charrue dans les sols en pente légère, en labourant par bandes alternes et horizontales. Dans
co cas, la largeur des bandes cultivéesne devra jamais être inférieure à 1 mètre, qt l'espace inculte pourra varier de 1 à 3 mètres, suivant les essences. Par ce système on évitera le danger du ravinement, si la pente le faisait redouter.
Ce mode de labour présente l'avantage de maintenir dans les intervalles incultes la végétation naturelle dont l'abri est fort utile pour les jeunes plants contre le vent, la gelée, les pluies. On donnera alors deux façons dans le même sens» avec les précautions indiquées plus haut, § 11.
La dépense par hectare dépend de la charrue employée, de la nature du sol, de la profondeur du labour. Elle sera, en tout cas, plus économique que le travail à la main.
Pour les détails de dépense, voir chap. IX, § 6.
13. La charrue forestière. — La charrue ordinaire ne peut être employée dans les sols rocailleux, ou très inclinés, ou garnis d'une végétation à racines enchevêtrées et fortes. On a imaginé, pour ces terrains, une charrue forestière dont la disposition tient à la fois de la herse, de la charrue ordinaire et du butoir. Nous en donnons ciaprès une description sommaire (ilnna/es forestières, 1860, p. 94).
Cet utile instrument tient de la herse par le nombre et le faible écaitement de ses socs; il tient de la charrue ordinaire et du butoir par la forme de ces socs, qui sont arqués en avant, se terminent en coin, pour faciliter l'entrure, soulever et renverser le terraii-.
Le bâtis est armé de cinq socs, deux à l'avant, trois à l'arrière et est porté sur trois roues.
La charrue trace simultanément cinq sillons parallèles, distants de 8-10 cent, environ.
Un mécanisme à deux leviers permet de surmonter les obstacles opposés par les souches, les pierres, les racines. Cet ingénieux système permet : 1° d'abaisser ou de relever les socs, de manière à modifier l'entrure ; 2o d'abaisserou de soulever le bâtis: S» de faire reculer la charrueet de la dégager des obstacles qu'elle aurait rencontrés.
Le laboureur placé aux mancherons produit ces divers effets; suivant qu'il ramène à lui ou qu'il éloigne, à l'aide d'une poignée, un levier cintré qui est le régulateur unique de la charrue.
Deux chevaux suffisent pour la conduire, car l'entrure est faible et varie de 3-7 cent, de profondeur. Ces chevaux doivent être forts, doux et bien dressés ; les mancherons doivent être tenus par un homme jeune, intelligent, attentif, prompt dans ses mouvements et très exercé au maniement du levier cintré, dont il faut se servir aussitôt que les socs rencontrent des racines un peu fortes, des souches ou tout autre obstacle.
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Cet appareil peut IJhctionner dans tous les sols, sauf les sols très rocheux ou trop Inclinés pour que les chevaux puissent s y tenir debout. Dans les terrains très tenaces, à base d'argile presque pure,onfait deux labours, le premier avec trois, le second avec cinq socs. La charrue forestière est disposée dans cette prévision. On remplace, au besoin, les deux socs du devant par un seul, en môme temps qu'on supprime celui de larrière et du milieu.
Poiu: les terrains d'une difficulté exceptionnelle, on fait construire une charrue d'un modèle moins grand, à trois socs, avec bâtis et socs plus forts.
Pour la dépense^ voir chapitre IX, § 4.
IL L'ÉconuAGE. — Quand le terrain à repeupler est garni d'une végétation tellement épaisse et serrée que le jeune plant serait étouffé avant de pouvoir se faire jour; quand le sol est recouvert d'un feutre trop serré de mousses et de bruyères qui empêcherait la graine d'arriver jusqu'au sol, on peut procéder à un écobuage, pourvu que le sol puisse s'y prêter et que la pente ne soit pas trop rapide.
L'écobuage est une opération dans laquelle on brûle la végétation superficielle du sol. On le pratique, soit à feu courant, soit à feu couvert.
15. Le sartagb a feu courant. — L'écobuage ou sartage à feu courant consiste dans l'incendie de la végétation superficielle, opération entourée de toutes les précautions nécessaires, pour éviter que l'incendie ne sorte de l'enceinte désignée pour Topéra- ^ion. C'est un écobuage superficiel, très économique, qui se pratique avec succès dans le plateau central, deux ou trois ans avant le semis. On épargne lésinais de main-d'œuvre, et on peut opérer sur des terrains inclinés ou d'une nature assez légère. Le sol, en effet, n'est pas remué, il conserve toute sa compacité; et pour peu qu'on laisse sécouler quelques mois, de l'automne au printemps, par exemple, entre l'écobuage et le semis, les cendres sont en très grande paxtie dispersées par les vents, de telle sorte qu'on est parvenu à se débarrasser des plantes nuisibles à peu de frais. On peut alors procéder à un labour avant d'effectueir le semis.
16. Le sartagb a feu couvert. — L'écobuage ou sartage à feu couvert consiste dans la coupe de la superficie du sol en tranches ou jûaques qu'on fait sécher. On en secoue la terre, puis on en forme de petits fourneaux qu'on allume et qu'on brûle à feu étouffé* On répand ensuite les cendres sur toute la surface écobuée. Sur
un terrain très humide, tapissé d'une végétation très serrée, c'est le procédé recommandé, mais il est peu économique. D'ailleurs, dans ce cas, la plantation est bien préférable au semis.
17. RÉSULTATS DE l'écobuage. — Lcs résultats de l'écobuage sont divers. H détruit les mauvaises herbes et leurs semences, ainsique les repaires et les œufs des animaux nuisibles. Il brûle les acides végétaux qui se trouvent en excès dans le sol et nuisent à la végétation forestière. Enfin il agit comme amendement.
Tous ces résultats sont discutables. Les mauvaises herbes apparaissent en eilet plus nombreuses que jamais sur certains terrains après l'écobuage ; car leurs graines, répandues abondamment dans l'intérieur de la terre, au delà du rayon d'action du feu, n'attendent souvent qu'une occasion favorable pour germer.
Si l'écobuage brûle certains acides nuisibles, il peut détruire aussi certains principes utiles et amaigrir encore le sol.
Gomme amendement, l'effet de l'écobuage est variable comme le sol lui-môme et la natiu'e de la végétation qu'il porte.
18. Action des cendres sur les terrains cultivés. — De Can- ■doUe (Physiologie végétale, tome III, page 1267) estime que les cendres tiennent le milieu entre les amendements et les engrais parce qu'au milieu des matières terreuses qui en constituent la masse se trouvent quelques sels et débris organiques de nature trèsvariét. On peut dire seulement en général que les cendres : « 1» agissent mécaniquement en divisant les sols trop compacts, et, sous ce rapport, plus elles sont siliceuses, plus elles 6nt d'action; 2° elles ont une action hygroscopique, en absorbant l'humidité ; 3^ elles paraissent accélérer la décomposition du terreau ; 4° enfin, peut-être agissentelles à titre d'excitants. »
19. Cas ou l'écobuage est utile. — « Il est donc évident, dit de Candolle, et la pratique confirme cette théorie, que l'écobuage est utile : 1« dans les terrains trop argileux, pour les diviser et les rendre moins hygroscopiques ; 2o dans les terrains très chargés de mauvaises herbes et en même temps très humides ; 8» dans les climats où l'humidité de l'air est très continue ; 4« dans les terrains marécageux, tourbeux ou froids, couverts de mousse, de joncs, do lichens, etc^, pour les exciter par les molécules alcalines des cen* dres, et accélérer leur décomposition. »
20. Inconvénients de l'écobuage. — Il faut bien dire qu'en pratique l'écobuage exige un temps calme et doit être entouré de grandes
précautions, afin d'éviter que par des sautes de vent le feu ne se propage et ne gagne les terrains boisés voisins. Ilfautdonc un concours de bras et de précautions spéciales qui élèvent la dépense, sans parler des régions où des arrêtés préfectoraux interdisent de se livrer à cette opération sans autorisation et sans la surveillance imposée des autorités locales.
Ajoutons que Técobuage détruit tout le couvert , cependant si utile pour la germination, et que la quantité de cendre produite est bien minime pomr produire im effet utile sur le sol, quand elle n'est pas dispersée par les vents.
81. Les cultures agricoles préalables. — Après labour en plein du écobuage en plein, on trouve parfois avantage à livrer le terrain à la culture des céréaJis avant d'y effectuer les semis forestiers. L'Etat concède ainsi, dans les vides de ses forêts, pour deux ou plusieurs années, les terrains à reboiser sous certaines conditions spéciales, notamment celles de donner, après là dernière culture agricole, une préparation déterminée au sol, et de fournir des quan tités désignées de semence.
Parmi les mille combinaisons qu'on peut adopter, nbus citerons la suivante, employée avec succès par un grand propriétaire forestier du Limousin :
« Les parties incultes de nos contrées étaient et sont encore couvertes d'ajoncs, de bruyères et de fougères.
« On défrichait pendant Vhiver, en pénétrant dans le sol le plus profondément possible, avec la charrue défonceuse système Dombas le, attelée de quatre bœufs et servie par deux hommes.
« Après défrichement, on faisait, pendant Vété, un premier hersage ; au mois de septembre j on en faisait un second^ après lequel on répandait, par hectare, six hectolitres de noir animal azoté, de MM. Pichelin frères, avec semence d'avoine ou de seigle, le tout recouvert par un dernier coup de herse.
« La deuxième année, après les travaux préparatoires, nouvelle semence d'avoine ou de seigle, alternant s.Yec la récolte précédente, et fumure de noir animal, mais avec demi-dose seulement. « La troisième année, une plante sarclée, sans fumure aucune. «Enfin, au mois de février de la 4« année, avoine et semis à la fois et fumure de noir animal, mais avec demi-dose seulement. »
Pour ces opérations de labour avec culture agricole, il faut que le vide soit assez étendu (80 ares à 1 hectare et plus).
22. La culture a bras d'homme. — Dans les sols rocailleux à l'excès, à fortes pentes, peu profonds, on peut être amené à préparer le sol à bras d'homme. Les outils qu'on emploie généralement pour travail-
1er la terre varient d'une contrée à l'autre ; houes pleines, houes à deux dents, bêches plates, bêches fourchues, pioches, binettes, etc. (voir chap. VII, §29). On doit adopter dans chaque région Tinstrument le mieux approprié au terrain, à la nature de l'opération, aux habitudes du pays.
Dans les travaux considérables du reboisement des montagnes, on s'est arrêté à un seul et unique outil, dont nous donnons ci-après la description (Demontzey).
« C'est la pioche à pic, à douille ovale, présentant d'un côté un taillant large de 7 centimètres, allant en se rétrécissant vers la douille, mais fortement renforcé, et de l'autre côté un fort pic; chaque extrémité de la pioche est bien aciérée; les deux branches, sensiblement égales, forment un arc de cercle dont la corde a 55 cent, de longueur et la flèche 8 centimètres.
« Cet outil emmanché pèse 4 kilogrammes.
« Armé de cette pioche, un bon terrassier peut suffire à toutes les nécessités de la préparation du sol, voire même de laplantatiom et produit à la fin de sa journée la plus grande somme de travail utile; le poids do^cet outil aide singulièrement, car il supprime les contre-coups qu'un outil plus léger ne manque pas de produire dans les bras de l'ouvrier, dont la plus grande peine se réduit à élever et diriger la pioche, qui, en retombant, opère, par l'effet de son propre poids, un travail considérable sans grands efforts de celui qui la manie (1). »
23. Inconvénients de la culture en plein.— La culture en plein, c'est-à-dire la préparation du terrain à semer, sur toute son étendue, peut présenter des inconvénients. Quand le sol doit recevoir une préparation sérieuse, la dépense est notable, surtout si la culture a lieu à bras d'homme. Il faut une quantité de graines plus considérable que pour une culture partielle. £nûn,il est plus difficile de se rendre compte de la réussite de l'opération, et les regarnis sont plus dispendieux.
Dans les pentes rapides où l'on pourrait craindre l'éboulement des terres, la culture en plein ne doit jamais être pratiquée.
24. Les BAin>ES cultivées. — La méthode de la culture partielle, par bandest est bien préférable. EUe consiste à ouvrir, à la charrue ou à la houe, des sillons parallèle«de largeur constante espacés entre eux par des bandes laissées en friche. Les sillons sdnt dirigés, autant que possible, de Test & Touest; et la terre est re jetée
Figure
dii côté du midi, ce qui permet d'abriter les semis contre les grandes chaleurs de la première année.
Les bandes cultivées ont 0m.20 — 2m. 00 suivant les cas. L'intervalle inculte varie de Om. 20 à 3 m. La situation, Tessence, le but poursuivi, font rechercher dans chaque cas particulier les meilleures dimensions à adopter.
£n terrain accidenté, les siUons doivent être dirigés suivant las lignes de niveau et rester toujours perpendiculaires aux lignes de plus grande pente. Plus la pente est forte, plus la largeur cultivée doit être réduite. On doit avoir soin de donner à la siurface cultivée une contre-pente vers le fond, en accumulant les gazons et les terres du côté du vide. Si la pente est très raide on peut être obligé d'appuyer la bande sur un léger ouvrage de soutènement établi, soit en pierres, soit en fascines.
25. Avantages des bandes. Maintien des terres. Abris. — Les avantages des bandes sont nombreux.
i^ En montagne, ces sillons, parallèles à l'horizon, soutenus par des bandes incultes, empêchent Téboulement des terres.
2^ Les herbes et Iqs arbustes qui se trouvent dans les bandes Incultes fournissent un précieux abri pour les semences et les jeunes plants. Il est vrai que cet abri pourrait devenir incommode s'il était exagéré et si, par exemple, les herbes et plantes voisines se reproduisaient dans les bandes cultivées de manière à gêner le jeune peuplement dans sa croissance.
26. Arrêt DES feuilles et des eaux. — 3° Les bandes cultivées facilitent rinfiltration des eaux qu'elles arrêtent comme dans des rigoles. Les plantes décomposées, les feuilles mortes et autres détritus s'y accumulent et forment un terreau précieux. On trouve ainsi Tengrais naturel, la fraîcheur, Tabri, qui offrent autant de conditions de succès pour le jeune semis.
27. RÉGULARITÉ. DÉPENSE. — 4° Le semis par bandes dorme aux repeuplements une forme régulière qui offre ime grande facilité pour les travaux d'entretien. On se rend bien mieux compte du succès du semis, des vides qu'il présente, des regarnis à faire. Plus tard, quand on procède aux nettoiements et éclaircies, on dirige plus facilement les ouvriers, dont la besogne est rendue plus commode.
5° La dépense diminue naturellement avec l'étendue cultivée
par hectare. Il est vrai qu^ cause des déplacements fréquents que nécessite la préparation du terrain par bandes, les prix sont relativement plus élevés que pour la culture en plein, à égalité de contenance cultivée, bien entendu. On doit aussi employer proportionnellement plus de graine, parce qu'il est essentiel que les jeunes plants soient plus serrés dans une bande isolée que dans un semis plein.
Nous donnerons plus loin des détails sur la dépense (chap. IX, S 13).
28. Etat MOINS serré. — 6« Les jeunes plants disposent de plus d'air dans les bandes cultivées ; ils croissent avec plus de vigueur, devienaent plus robustes dès les premières années, et donaent plus tard des tiges mieux enracinées et mieux constituées. La lumière et l'espace plus largement distribués contribuent à une meilleure venue du peuplement.
29. Attaques des insectes. — 7° Les insectes, si nuisibles à la plupart' des jeunes végétaux forestiers, s'attaquent surtout aux Jeunes semis très serrés, formant une masse compacte, où la lumière ne pénètre que difficilement sur le sol. Celui-ci est alors humide et obscur, et les animaux destructeurs 'd'insectes y pénètrent difficilement. Cet inconvénient n'existe plus au même degré dans les bandes, la partie inculte permettant l'accès de la lumière et de la chaleur.
30. Les incendies. — S» Les bandes sont d'un grand avantage en cas d'incendie. On sait qu'alors, surtout dans les massifs résineux, le feu se communique avec une effrayante rapidité. Le seul moyen d'arrêter la flamme est d'établir un pare-feu de huit à dix mètres de largeur, de manière à isoler la flamme. En abattant une, deux, trois, quatre bandes garnies de bois, on obtiendra une partie dégarnie en moins de temps qu'U n'en faudrait dans un peuplement compact. La rapidité d'emploi de ce moyen préventif peut assurer le salut d'une forêt.
31. Le lapin. — 9» Dans les bois, et ils sont nombreux, où fourmille le lapin, 11 sera plus facile de le détruire dans un massif planté en bandes. La circulation, la recherche des terriers, toutes les opérations de destruction et de chasse, seront mieux assurées.
TABLEAU N« 8. — Longueur développée des bandes
sur un hectare.
es '«
Si ï
•<• et
LARGEURS CULTIVÉES (m).
:>3. C.VLCUL DE LA LONGUEUR ET DE LA SURFACE A CULTIVER. — Il
est facile d'établir, dans chaque cas particulier, la longueur des bandes et la surface à cultiver par hectare.
Soit m la largeur cultivée, p la largeur inculte, / la longueur développée des bandes sur un hectare, s la surface cultivée; si on prend pour unités le mètre courant et le mètre carré, on a :
lonoQ m-t-p
in
R représente le rapport de la surface cultivée à la surface totale ,
On peut ainsi former des tables analogues à la table n° 8 (§ 32), dans laquelle les colonnes 3 et suivantes représentent la longueur développée des bandes sur un hectare (en mètres).
Supposons qu'il s'agisse de bandes d'une largeur de 0m.90 (colonne verticale 5), et de bandés incultes de 1 m. 80 (colonne horizontale 5). Le point de rencontre des colonnes (horizontale) n» 5 et n° 5 (verticale) donne 3.704 mètres courants de bandes cultivées à l'hectare. On en déduit pour la surface cultivée 3.333 mètres carrés (formule 2.) On en conclut que le rapport de la surface cultivée à la surface totale est de 30 p. 100 sensiblement. Ici donc on cultive un peu plus du tiers de la surface.
Si le vide à repeupler dans ces conditions comprend 42 ares 35
centiares, on aura :
3703 X 0.4235 = 1568 m. 22 pour la longueur des bandes. 3333 X 0.4235 = 14 ares. 11 cent. 52 pour la surface cultivée.
34. Les bandes brisées ou discontinues. — Quand le sol est très accidenté, il peut devenir difficile d'obtenir des bandes continues d'une horizontalité parfaite, à moins de frais notables qui deviennent superflus. Les eaux provenant d'un orage violent peuvent aussi s'amasser dans certaines bandes, provoquer leur ouverture et déterminer un ravinement.
Dans un terrain sensiblement plat ou en pente légère, des obstacles tels que souches, rochers, végétation utile à maintenir, peuvent interrompre la continuité dés bandes.
Oïl est alors amené, par la force môme des circonstances, à modifier la rigueur géométrique du procédé par bandes, en brisant leur continuité, et en établissant des bandes brisées ou discontinues.
La longueur de ces bandes sera de 4-6 mètres (partie cultivée) avec un écartement de 1-50-3 mètres dans le sens de la longueur, de 1-3 mètres suivant la largeur. La largeur de la bande cultivée variera de Om. 20 à 2m., en restant généralement inférieure à 0.50 sur les sols en pente.
Les bandes sont disposées de façon que le milieu d'une bande cultivée dans la ligne supérieure coïncide avec le milieu de l'espace laissé vide dans la ligne inférieure.
35. Avantage de ces bandes. Dépense et régularité. — Ces bandes brisées offrent tous les avantages des bandes continues, et d'autres que nous allons énumérer.
1^ Une diminution nouvelle de dépense dans la préparation du sol.
2° Une parfaite régularité dans l'écartement et l'espacement des bandes, régularité qui profite aux plants destinés à former massif et qui assure le maintien de l'horizontalité dans chaque partie discontinue.
« On conçoit, en effet (1) que, dans un terrain dont les pentes varient sur un espace donné, les bandes continues horizontales ne peuvent conserver entre elles le môme écartement, et présentent dans leur tracé, suivant les changements de pente, des écarts ou des rapprochements comme les courbes en usage dans la topographie ; tandis que les bandes brisées, tout en demeurant horizontales sur leur petite longueur, restent constamment à la môme distance entre elles, car elles ne suivent plus une ligne générale tracée horizontalement à la surface du sol ; elles s'élèvent ou s'abaissent par rapport à cette horizontale suivant que la pente
(1) Demonlzey, Etude sur le reboisement, page 153, Paris, imprimerie NatioDAle, 1878.
augmente ou diminue, et, en projection sur le plan horizontal, elles donneront toujours une figure régulière ; car, à la surface du sol, les bandes brisées peuvent être considérées comme Tintersection d'une série de plans verticaux passant par les projections régulières de ces bandes et venant couper les diverses pentes que présente la superficie d'un versant donné. »
36. Tracé facile. — Le tracé des bandes discontinues, en pentes, est beaucoup plus facile d'après ce que nous venons de dire (§ 35). Il suffira d'un simple jalonnage qu'un ouvrier intelligent exécutera rapidement. La bande à ouvrir, en raison de sa faible longueur, pourra aussi être établie horizontale, à vue, sans instruments spéciaux.
87. Les eaux pltjvxa.les. — Le cours des eaux pluviales se trouvera constamment brisé, par suite de l'enchevêtrement des bandes (§ 34, fin). On n'aura à craindre ni agglomération ni ravinement, à la suite de pluies fortes au prolongées. L'absorption de l'eau par le sol sera plus assurée. L'infiltration remplacera le ruissellement.
38. Calculs concernant les bandes brisées. — Il est facile d'établir, dans chaque cas particulier, le nombre des bandes brisées, leur longueur développée, leur surface cultivée, par hectare.
Soit m la largeur cultivée, p la largeur inculte, a la longueur de chaque bande, b la longueur de la partie inculte qui suit la bande cultivée, L la longueur développée des bandes sur un hectare, N le nombre de bandes, S la surface cultivée ; si on appelle d'ailleurs, comme au § 33, î, s les longueurs et surfaces qui correspondent au cas où les bandes sont continues ; on aura :
1 = ^(1). l=N(a+b)(2).N=,.3^|î^,(3).L = Na = ,,l^f^,(4) 8 =Nam = Lni= 10.000 X ,5i^î^„, (5). - Ri = ,^ = ( ^;;.^„ (6).
Cas formules s'appliquent au cas des bandes continues en faisant b = ; on peut alors comparer les deux cultures ayant m et p communs.
S = ,^(^)_(8). «.ita+b = K.S = s X ^(8).
.Y_. I Ri = R Ê (9).
Rt = Rx (.+^-(9). N=i:(10).
On peut dono utiliser le tableau n» 8, § 32, eu ayant soin de multiplier les résulats par le facteur TTjTç) plus petit que Tunité,
ou
En faisant varier h et a, on pourrait dresser des tables très détaillées jaermettant de calculer iV, L, S, R. Mais on peut s'en passer, comme on, va le voir :
En se bornant à faire varier a entre 3 mètres et 10 mètres ; à faire varier b de môme entre 1 mètre et 8 mètres, on pourra dresser un tableau n° 9 des diverses valeurs de ^ au moyen desquelles on fera usage du tableau n» 8 (§ Sïï).
Exemple. — Si on reporte à Thypothèse du § 33, et qu'on suppose que les bandes soient brisées, avec a = 6 m., b = 2 m. 50, on aura, en consultant le tableau n? 8, les premiers résultats suivants :
Y En se reportant au tableau n° 9 (§ 39), dressé comme il a été dit plus haut, on aura i = 0.117 d'où ^ = 0.702.
d*ou L = 3703 X 0.702 = 2600.
Ri=iSx 0.702=0.234.
TABLEAU K» 9. —Bandes discontinues. —Coefficients
de passage.
LONGUEUR CULTIVÉE (a).
•fi
O.IU
O.Ul
O.IU
O.IU
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40. Formation d'un tableau. — D'après les éléments fomnis par les tableaux n»» 8 et 9, on peut dresser des tables, comme nous l'avons dit, donnant les diverses valeurs de .Y (nombre des bandes), par hectare, suivant les valeurs données à o, 6, m, p.
Le tableau suivant, n<* 10, donne ces renseignements«pour 56 cas différents:
m. = m. 50 et i m.
p. ~- m. 60 et i m.
- Nombre de bandes àl'bectare.
KO
LARGEURS
LARGEURS non
L«ngvrarf
LOHfiïïIUlS HOH CULTIYÉBS {b)
O.GO
id.
id.
id.
id.
42. La CULTURE par places. — Dans le cas où la pente trop prononcée du terrain rend dangereuse une culture par bandes, lorsqu'on même temps le sol est parsemé d'inégalités et d'obstacles de diverses natures qui rendent impossible rétablissement régulier de bandes brisées, on a recours à la culture par places. Ce procédé peut être suivi sur tous les terrains. U présente l'avantage d'économiser la main-d'œuvre et la dépense, et de varier les emplacements cultivés suivant les difficultés présentées par le terrain. Quand ces difficultés n'existent pas, il est possible d'aligner les places cultivées suivant une disposition régulière et géométrique.
Le choix des places est donc irrégulier ou régulier : irrégulier, quand les places sont établies sans ordre déterminé, à cause des arbres qu'on peut rencontrer sans vouloir les abattre," à cause des vieilles souches, des rochers, pierrailles, mares d'eau, etc.; régulier quand les places sont espacées à distances égales, en lignes régulières, de manière à donner au terrain U'aspect d'un damier ou
de bandes courtes et brisées, cette disposition étant rendue possible par l'absence totale d'obstacles sur le terrain cultivé.
43. Formes des places cultivées. — Les places cultivées peuvent affecter des formes diverses, carrées, rectangulaires, circulaires. On leur donne, suivant les pays, les noms de potets, poquets, placeaux, trous, fossettes. On comprend que si ces places sont un peu allongées par rapport à leur largeur elles se rapprochent des bandes brisées dont il a été parlé.
Sur ces places de grandeurs variables, diversement espacées ; on pèle et défonce le terrain. Les intervalles qui les séparent sont laissés en friche. On a soin d'entasser les déblais obtenus sur le bord méridional en plaine, et sur le bord qui regarde la pente dans les sols Inclinés. Dans ce dernier cas, le potet doit présenter une surface cultivée légèrement inclinée en sens inverse de la pente du terrain, comme il a été dit pour les bandes (§ 24) .
44. Calculs concernant les potets. — Quand la régularité de forme et d'espacement est possible, ily aintérêt à connaîtrele nombre de potels à ouvrir et la contenance à cultiver à l'hectare. La marche à suivre est ceUe indiquée au § 38.
Le tableau suivant, n» il donne les valeurs de ^ pour diverses valeurs de a et de 6 ; nous rappelons ici que : ar\-bz=sK.
TABLEAU N» 11. — Potets et fossettes. Coefficients
de passage.
fi
LONGUEUR CULTIVÉE (a.)
o!fôO
as
Le tableau n® 12, formé comme le tableau n« 10 au moyen des éléments fournis par les tableaux n°» 8 et il, donne les valeurs de N (nombre de places), par hectare, pour un certain nombre de
cas.
4Ô. — TABLEAU N« 12. •— Nombre de potets et fossettes
à l'hectare*
No
LARGEUR
LARGEUR
LONGUEUR
LONGUEURS NON CULTIVEES (5.) |
d'ordre
eallivée
BOB ealliYée
eoUivée
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
l.CO
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
47. Potets carrés. Formule a établir. — On peut donner comme éléments du calcul, dans le cas de potets carrés : i» la distance d, de centre à centre, de chaque rangée de potets; 2<» Tespacement e des rangées ; S» le côté c du carré formant chaque potet.
Si on désigne par N le nombre des potets à Thectare, et par S rétendue cultivée, on a:
COTE DU CARRE
ti
^,çm
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
Les nombres des colonnes
indiquent la surface cultivée, en
mètres carrés, par hectare.
49. Les bandes relevées ou banquettes. — Il peut arriver que le sol présente ime faible épaisseur de terre végétale ou (ju'il soit très humide ou marécageux. Dans ces deux cas, il y alieu de faire écouler rhumidité surabondante, ou de surélever le sol par un procédé artificiel, de manière à augmenter Tépaisseur de la couche végétale.
Nous nous occuperons d'abord d'im sol de faible épaisseur, 25 centimètres, par exemple, et nous supposons qu'il soit nécessaire de porter cette épaisseur a 30 centimètres. Voici comment on peut opérer dans le cas particulier suivant, destiné à faire mieux saisir le mécanisme de Topération.
Un terrain de 5 mètres de largeur sera divisé en 5 bandes d'un mètre de largeur chacune. La bande du mUieu servira pour les fouilles destinées à donner la terre nécessaire pour surélever le sol. Les deux bandes extrêmes recevront les produits de ces fouilles, de telle sorte que«sur une largeur de 5 mètres, 2 mètres seront cultivés.
La quantité de terre à fouiller pour une surélévation de 5 centimètres sera obtenue en fouUlant à 10 cent, de profondeur la bande du milieu.
Si on suppose une zone voisine de 5 mètres de largeur également, et qu'on y opère de la même manière, on obtiendra des bandes cultivées de 2 mètres de largeur séparées par des bandes incultes de 3 mètres ; au milieu de ces dernières bandes se trouveront des excavations de 1 mètre de largeur sur 10 cent, de profondeur.
On peut imaginer teUe autre disposition des bandes cultivées et des bandes fouillées qu'on voudra, en se conformant pour les cbiffres à adopter aux conditions spéciales du terrain et au but de l'opération.
50. Piochage superficiel du sol. — 11 sera bon, avant de recouvrir le sol naturel d'une coucbe supplémentaire, de procéder à un léger piochage de 10-20 cent, de profondeur, suivant l'état superficiel, durci, gazonné, du terrain. Cette précaution est d'autant plus utile que l'épaisseur de la terre ajoutée sera moindre, et que le sol ainsi recouvert sera moins favorable au repeuplement; elle sera indispensable quand la coucbe supplémentaire aura moins de 10 centimètres ; elle sera inutile quand cette coucbe dépassera 20 centimètres; nous donnons ces cbiffires, qui n'ont rien d'absolu, en faisant remarquer qu'il faudra avant tout se rendre compte de la nature du terrain sur lequel on opérera.
51. Avantages des banquettes. — Les banquettes présentent deux avantages: elles augmentent la profondeur du sol ; elles assurent à ce sol un ameublissement complet.
Dans les sols trop superficiels, on ne peut espérer, pour beau- ,coup d'essences, une bonne végétation. Si le sous-sol est dur, difficile à briser, par suite de sa composition, les labours ou piochages profonds ne suffisent plus pour augmenter la zone nécessaire pour la pénétration des racines. On voit toujours une chétive végétation chez les arbres dont les racines sont recouvertes d'une couche de terre de faible épaisseur; on remarque au contraire la prospérité de la végétation assise sur un sol profond.
L'ameublissement obtenu favorise la levée du semis. L'enracinement est facile, profond, dès le début. Une fraîcheur constante, activée par l'aération donnée aux racines, permet à celles-ci de se développer avec vigueur et de donner naissance à des tiges élancées et nombreuses.
, Ajoutons un troisième avantage dans le cas d'un sol trop hiunide.
Les graines, et plus tard les jeunes plants, placés au-dessus des eaux stagnantes, ne risquent pas de pourrir avant de lever ou de se développer.
Pour les dépenses et les avantages économiques des banquettes, voir plus loin, chap. IX, § 18.
52. L'Assainissement. — L'assainissement a pour objet de faire disparaître Teau qui est surabondante sur un terrain donné. Cette surabondance peut être due à plusieurs causes : 1» débordement d'un cours d'eau; 2» sources apparentes ou souterraines; S'» imperméabilité du sous-sol arrêtant lee eaux pluvlables et les neiges.
Tout travail Judicieux d'assainissement suppose l'étude préalable du relief du terrain. Il y a donc lieu de procéder à un nivellement plus ou moins minutieux, et de rechercher le thalweg, c'est-à-dire le chemin que doivent parcourir les eaux d'après la pente naturelle du sol; quelques coups de niveau permettent de se rendre compte des inflexions diverses du terrain et de tracer les lignes suivant lesquelles on devra diriger la marche des eaux.
53. DÉBORDEBiENT DES COURS b'eau. — S'il s'aglt d'uu COUTS d'oau important, les travaux à exécuter pour combattre ses débordements consistent dans le creusement de son lit, l'endiguement de ses rives; ils nécessitent des ouvrages considérables dans le détail desquels nous n'avons pas à entrer, car leur exécution exige le concours d'hommes spéciaux.
S'il s'agit d'i^ simple ruisseau, le cas est plus simple. Ce ruisseau peut emplir ou exhausser son lit par suite de l'abondance des matières qu'il charrie; il peut obstruer ce lit sur quelques points seulement; il peut enfin se gonfler outre mesure à certaines époques de Tannée. Dans ces diverses circonstances, il convient de redresser le cours de l'eau, si ce cours forme des sinuosités trop nombreuses, en ouvrant un fossé suffisamment profond. On fait arriver dans ce fossé principal d'autres fossés secondaires établis sur le terrain inondé. Enfin, s'il en est besoin, on creuse des saignées ou rigoles plus petites encore, aboutissant dans les fossés secondaires. Un curage répété du ruisseau est riécessaire pour atténuer les efiets des crues.
54. Sources apparentes ou souterraines. •— Dans le cas de sources apparentes ou souterraines, on ouvre, dans le sens du thalweg, un fossé qui se rapprochera le plus possible de la partie la plus humide du terrain à assainir. En observant, sur les parois de ce fossé, les points d'où les eaux suintent avec le plus d'abondance, on ouvre sur ces points des fossés secondaires qui se ramifient encore au moyen de saignées plus petites.
Si la source d'humidité prend naissance en dehors du terrain
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considéré^ oÀ peut tenter d'en diriger les eaux en dehors de ce terrain au moyen de fossés établis à cet effet. Si l'effet produit est incomplet, on le complète en ouvrant dans l'intérieur dudit terrain q[uelques fossés de dimensions diverses.
55. iMPERMÉÀBiLirÉ DU sous-soL. — Quaud le sous-sol est imperméable, les eaux de pluie et dé neige peuvent être facilement évacuées au moyen d'un réseau de fossés de diverses catégories, établi suivant les inflexions du sol, quand surtout le terrain à assainir a un relilBf tel que les eaux peuvent être emportées au delà de ses limitids.
Dans le cas contraire, lorsque la pente convenable manque, on peut avoir recours aux bétoires ou puits-perdus artificiels, si la coutAé imperméable n'est pas trop épaisse.
Dans tous les cas qui précèdent (%% 51 à 54)^ on ne doit pas se presser de repeupler les terrains assainis. Un intervalle de quelques mois, d'un an même, est utile entre Fassainissement et le repeuplement.
56. Données numériques d'un réseau d'assainissement. — Nous donnons ci-après quelques renseignements numériques sur l'établissement d'im réseau d'assainissement.
Les fossés principaux collecteurs recevront 2 m. d'ouverture en gueule, 1 m. 20 de profondeur, et m. 24 de plafond ou largeur au fond; les fossés secondaires auront 1 m. 50 d'ouverture, avec m. 90 et 0. 18 pour les deux autres dimensions ; ou bien 1 m., m. 60; m. 12.
Le réseau d'assainissement doit être complété par des rigoles ou saignées ayant 40 centimètres sur les trois dimensions, de telle sorte que les talus soient droits ^ alors qu'ils sont inclinés dans les fosséi principaux et secondaires.
Le rayon d'assainissement d'un fossé ou d'une saignée varie avec la nature du sol. On peut admettre, en moyenne, que, pour 3 centimètres de profondeur, on assainit 1 mètre de largeur horizontale. Ainsi un fossé deO m. 60 de profondeur produira son effei
de chaque côté, à ^ , soit 20 mètres de distance. Dans ces conditions, les eaux s'écouleront, mais plus ou moins vite, suivant la compacité du sol.
11 y a généralement intérêt à multiplier les fossés où saignées, sauf à en réduire les dimensions. L'écoulement ou l'égouttement des eaux de pluie, à travers le sol, au moment des grands dégels et des grandes pluies, se fait beaucoup plus promptement; la dépense est moindre; enfin les curages sont plus faciles et moins
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coûteux, et il est nécessaire de procéder souvent à ces travaux d'entretien, sous peine d'annuler Teffet des conduits d'assainisse" ment.
Or il est essentiel, dans les terrains nouvellement semés» de faire dispaxaitrô le plus rapidement possible les eaux 8urabondantes« sous peine de compromettre le succès des semis»
57. De l'Irriga'tion. — Dans un sol très sec, il peut y avoir intérêt à faire une irrigatioui si la disposition topographique du sol le permet, et si Teau est à proximité. Le tracé des fossés d'irriga* tion est commandé par le relief du sol, mais les pentes de ces fossés doivent être faibles, de telle manière que Feau y coule doucement et puisse s'inûltrer à travers le sol.
Nous avons signalé au chap. I, § 18, les grands avantages que présentent le« fossés d'irrigation, au point de vue de la croissance du bois.
58. Epoque de préparation nu terrain. — La préparation du terrain par les divers procédés qui viennent d'être indiqués peut se faire en toute saison, sauf pendant les fortes gelées. £n principe général, il convient de mettre im intervalle de quelques mois entre la préparation du sol et le semis. Si la terre est légère, eile a le temps de se raffermir avant de recevoir la graine. Si elle est compacte, les gelées l'attaquent et la soulèvent en tous sens, la rendent plus meuble, et par suite plus favorable au développement du semis.
Les écobuages doivent nécessairement précéder le semis de plusieurs mois, autrement le sol serait trop chaud. Quemd on veut utiliser l'abri fourni par la végétation superficielle, on doit attendre que celle-ci ait repris possession du sol ; deux ou trois années doivent alors s'écouler entre l'écobuage et le semis sur la bruyère courte. Danâ le plateau central de la France, cet écobuage longuement préparé est très favorable aux semis à la volée «ans autre pré^ paration du terrain.
Ajoutons que, semant généralement au printemps (comme nous allons le voir, § 58), on peut utiliser l'été etl'automne qui précèdent, et même parfois quelques Jours d'hiver; on se procure plus aisément des ouvriers après 1^ moisson. La campagne de Réparation du sol étant ainsi très longue, les travaux, souvent considérables, se font en temps voulu et sont tout prêts quand arrive la . saison favorable au semis,
59. Saison la plus favorable au semis» -^ En prifidpe, la saison
laplusfavorable pour faire les semis artificiels est celle ûxée par la nature. Mais il est essentiel que toutes les circonstances qui accompagnent le semis ne contrarient pas le vœu de ladite nature.
Lorsque cet accord n'existe pas, il est nécessaire de changer Té- T)oque du semis, s'il doit résulter des effets utiles au succès de Topération. Un exemple éclaircira ce qui précède.
La nature fait tomber les faines en automne sous Tarbre qui les porte. [La feuille les recouvre, et au moment de la germination d'avril, l'arbre qui les a produites leur donne im abri contre la gelée.
Un semis artificiel fait, en automne, en terrain découvert, lève également en avril ; mais les jeunes plants périssent infailliblement, par l'efiét des dernières gelées du printemps, à cause de l'absence d'abri.
Dans ces conditions, on prévient les dangers de la gelée en semant seulement au printemps les graines des arbres dont les jeunes plants sont sensibles au froid ; ils ne lèvent alors qu'à Té* poque où la gelée n'est plus à redouter.
GONDmONS SPÉCIALES DES SEMIS ARTIFICIELS. — Il faut biCU
remarquer que les graines rencontrent dans un semis artificiel des conditions toutes différentes de celles que présente un semis naturel. Dans ce dernier cas, la semence répandue est abondante, et pourvu qu'une faible partie réussisse, le repeuplement complet est assuré ; le couvert, si précieux pour résister aux froids de Thiver, est donné par les feuilles, la mousse, l'abri des arbres.
Dans un semis artificiel, il faut compter avec la quantité de graine à employer; l'économie commande d'employer la moindre quantité possible. De plus, comme les semis se font d'ordinaire dans des terrains nus ou du moins fort peu couverts, les graîines sont exposées à geler et à se gâter dans l'intervalle de temps qui sépare la dissémination de la germination. Les sangliers, mulots, etc.... se jettent aussi sur ces graines pendant la mauvaise saison qui fournit peu de ressources pour l'alimentation; de là des ravages qui peuvent compromettre le succès du semis.
61 CoNnrrioNS spéciales des semis en montagne et dans les REGIONS méridionales. — Daus les hautes montagnes, les semis d'automne présentent un inconvénient majeur. Levant de trop bonne heure au printemps, les semis se trouvent exposés aux gelées printanières qui se font sentir parfois juqu'en juin, au moment de la phase la plus critique de leur existence.
Dans de tels climats, les transitions d'une saison à l'autre sont
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très brusques. Des grandes chaleurs de Tété on passe aux frimas de rhîver. les hauteurs deviennent inabordables, et le semis d'automne devient impossible. Par contre, les printemps dans ces régions sont de faible durée; il faut donc profiter du court intervalle qui sépare la fonte des neiges de la sécheresse et des chaleurs de Tété; et procéder rapidement au semis en aidant le travail de la germination.
6f . Imboersion dans l'eau. — Pour activer ce travail, nous avons déjà signalé le procédé d'immersion des graines dans l'eau (chap. VI, § 38).
Pour l'épicéa, les pins à crochets, sylvestre, noir et laricio, il suffit d'une immersion de 48 heures, vu le peu de dureté de l'enveloppe. Le pin cembro exige 15 Jours, et le mélèze 15-21 jours.
Ces délais peuvent être diminués en mélangeant l'eau avec du purin dosé au cinquième environ, ou en ajoutant à l'eau quelques gouttes d'acide chlorhydrique.
Cette immersion doit avoir lieu autant que possible sur le lieu môme où se fait le semis. Des barriques défoncées d'im côté sont employées à cet efiet. On a soin de remuer fréquemment les graines pour obliger celles qui surnagent à se tremper, et on ne les extrait qu'au moment où la pression de l'ongle permet de les ouvrir facilement. L'immersion est calculée de manière à assurer le service journalier des semis; autrement on aurait des graines trop trempées, et si on les retirait momentanément de l'eau, de telle manière qu'il s'écoulât un certain temps entre leur exposition à l'air libre et le semis, on s'exposerait à leur voir perdre l'humidité nécessaire au succès d'une rapide germination.
63. Conclusion. — Malgré les préférences signalées ci-dessus pour les semis de printemps, il importe de ne point se montrer exclusif. Quand on a de vastes étendues à ensemencer, on peut être obligé de diviser le travail et semer aux deux saisons. Il faut alors tenir compte des chances contraires et répandre la graine en conséquence, en variant la quantité.
Mous analysons ci-après diverses circonstances dans lesquelles il y a lieu de s'écarter de la règle dictée parla nature.
l"". Quand il s'agit de semences qui viennent de loin et qu'il y a intérêt à employer le plus tôt possible. 2^. Quand les semences sont un peu délicates et qu'il y a lieu de redouter les gelées pour les jeunes plants qui se montrent avant l'hiver. 3» Quand on craint les ravages des sangliers, mulots.4<' Quand le semis a lieu dans des terres qui se déchaussent dans les hivers rudes, parce que ces terres se
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gonflent par suite des gelées et mettent les graines à découvert. 5«. Quand on sème sur des terres fortes qpi forment une croûte dure, sous rinfluence d'un hiver humide et d'un printemps seo ; les jeunes tiges trouvent alors un obstacle pour sortir de terre, si on ne procède à un hersage pour briser la croûte superficielle. 60 Quand le climat fait prévoir des gelées tardives au printemps, etc., etc.
64. Quantité db grainbs a employés. — La quantité de graines à employer varie avec la fertilité du sol, sa pente, le climat local. Elle augmente avec les dangers q[ui menacent les jeunes plants dan? les premières années, sécheresses, gelées, ravages des animaux. Elle dépend enfin de la grosseur de la graine, du mode de culture donné au sol, de la qualité même de cette graine, de la saison du semis.
Le tableau suivant indique les chiffres à adopter, dans des conditions moyennes, pour le semis sur un hectare.
BANDES
8 hectol
700 kilog.
SEMIS
PAR
POTETS
5 hectol
700 kilog.
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lemagne, Hartig, a étudié m détail pette questioii. ^a p^i imsostante, car si on emploie trop d^ semence, il y ^ a^ginentation inutile de dépensa, e^ inconvénient pour 1^ sepii9 dçint les plants trop serrés ne prospèrent pas. Si on éponomise trQP Ift semenpe, il y a insufflsanee de plants, ee qui obUg^ h des reg^t^ni^ e^ sieiqences ou en plants, qui coûtent toujours plus cher quq B'au?ait poûté remploi d'un peu plus de semences dans la-premièrii op0|?ç(Uop. D'autre part, dans un semis dair, les herbes étoi^en^ les JQUPPS plants, tandis que dans un semis serré les Jeunes plants étouffent les herbes.
Hartig a d-ahord établi eombien il fallait 4^ pl^ti, au mii4R{HQ, sur un mètre carré semé en plein, pous pbteofis 4§p^ }a suite un peuplement convenablement serré; ces plants ét^t epWB^s Pendant le premier été qui suit le pieiniS;
TABLEAU pratique If« i5.
qSSBlfPBS
Chêne
Hêtre
Erable
Frêne
Orme
Aune
Bouleau
Chirac, itm In etpnlei . . .
— tau In ufnUt . « .
Sapin (ailé)
— (désailé)
Epicéa (ailé)
— (désailé)
Pii mvige H ïïfimm (lilc) .
— — dNailf)
Pin maritime (ailé) . . .
- - (désailé)
Mélèze (ailé)
— (désailé)
Quantité de semenoea
à employer,, par hectare,
dans les
terrains et situations
V^YORABLBS
KllOg.
DécAlit.
FAYOIUBLBS
Kllog.
DteftUt.
QfiSlIByi^TlQNS
Les nombres ii^diT qués ci-contre, donnés à titre de renseignement historique, et rapprochés de ceux du tableau ïi9 14, font valoir de notables différences:
en plus pour le chêne, le sapin, l'épicéa, les pins : en moins pour le hêtre, le frêne, Térable; pour les autres essences, les chiffres moyens sont sensiblement les mêmes.
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Ô7, DoNNiB3 NVMàRiouKS. — PouT le chône, Hartig a indigné les nombres 10 et 20 ; pour le hêtre, Torme, le frêne, l'érable. Faune, le mélèae, le pin, 80 et 30 ; pour Tépicéa 30 ; pour le bouleau, le oharnie, le aapin, 30 et 40. Les premiers nombres se rapportent au oaa de aols et situations favorables, les seconds aux cas non favorables* Les difT^renoes dans chaque cas tiennent au mode d'enracinement plus ou moins prompt, plus ou moins profond des essences, et aussi à la résistance plus ou moins grande qu'elles opposent à la chaleur et aux insectes.
68. Tableau d'Hartiq, n« 15. — Pour obtenir le nombre de plants indiqué, ci-dessus comme un minimum, Hartig a établi les quantités de semence qu'il considère, d'après l'exiiéiienee, comme indispensables. Le tableau n* 15 donne ces chiffres, qui diffèrent notablement de ceux de la deuxième colonne du tableau n« 14.
Ces différences s'expliquent sans doute par les soins différents qu'on apporte au choix des semences aujourd'hui et par ceux qu'on apportait au temps d'Hartig.
69. Compte a tenir bu sol et du climat. — On voit, parles tableaux qui précèdent qu'il convient de modifier notablement la quantité de semences suivant les conditions, favorables ou non, du sol et du climat. Dans un sol fertUe, en terrain plat, sous un dimat tempéré, la graine présente de meilleures conditions germinatives que dans un sol pauvre, en pente très raide, sons un climat à variations brusques. Si le semis a lieu en plein midi, et si la graine est ceUe d'une essaoïce qui s'accommode médiocrement des ardentes chaleurs du soleil, elle a plus de chances à courir. — Mêmes observations pour les gelées.
70. QuALiTB ET AGE BB LA GRAINE. — Nous avons Signalé la qualité de la graine comme devant être notée soigneusement (chap. IV, S ^)> ^ùnsi que la puissance germioative intrinsèque après la récolte, n y a heu aussi de tenir compte de lâge de la graiue, car on sait que la faculté germinatiTe diminue avec le temps et que la limite de conservation des graines varie pour chaque essence (S 5). Autrefois, on recommandait d'augmenter d'un quart en sus la quaniité de semence à employer, quand celle-ci est vieille et de qualité ordinaire. Les études faites dans ces dernières années sur la germination des graines permettent d*étabUr, dans chaque cas particulier, l'augmentation à donner à la quantité normale à répandre par hectare.
Supposons que la faculté germinative normale du chêne soit
représentée par 75 p. 100 et que, dans ces condition, 10 hectolitres suffisent, par hectare, pour obtenir un semis complet. Si d'autres glands n'ont qu'une faculté germinative de 50 p. 100, on devra employer 15 hectolitres desdits glands pour obtenir le même semis complet, qui dans les deux cas correspondra à l'emploi de 7 kilog. et demi de graines fertiles.
71. Culture en plein ou partielle. — La quantité de graine à employer par hectare varie suivant que la culture a lieu en plein ou partiellement. Le semis eu plein (avec ou sans préparation du sol) absorbe plus de graines à l'hectare. Toutefois on devra employer proportionnellemem plus de graines dans un semis partiel, par rapport à la surface cultivée, que dans un semis en plein. Quelques auteurs estiment que cette quantité doit être double, mais nous pensons que cette quantité est exagérée et qu'il sufât d'ajouter moitié ou deux tiers en plus. Si donc la surface cultivée est le tiers de la surface totale, et si le semis en plein absorbe 8 kilog. à l'hectare, le semis partiel devra absorber : soit I + î X I =4 Mlog: soit: | + | x | ou 4 kilog. 5.— Si on doublait, on obtiendrait 5 kilog. 3.
Il est essentiel, en efiet, que dans un semis partiel toutes les bandes ou places soient bien garnies ; car si quelques-unes viennent seulement à manquer, leur surface, ajoutée à celle des parties laissées en friche, formerait une étendue continue trop vide pour permettre la formation d'un massif complet. Il convient donc d'éviter toute chance d'insuccès en semant très dru.
Il est facile de calculer la quantité à semer à l'hectare, en se reportant aux tableaux 8 à 13, dans lesquels on trouve la surface à cultiver par hectare. Si on admet le double, la moitié en plus, les deux tiers' en plus, pour quantité à semer, à égalité de surface, on obtiendra facilement celle qui devra* être choisie dans chaque cas particulier.
On pourrait construire des tables pour les diverses essences, dans chaque hypothèse spéciale. Nous donnons ci-après une de ces tables comme modèle.
72. Formation de tables. Tableau n» 16. — Soit P le poids à semer à l'hectare plein.
Soit S la surface cultivée par hectare, en mètres carrés.
Le poids à semerserait P x ^~ = P\ si on appliquait à la surface cultivée, dans le cas d'un semis partiel, le même poids qu'à la surface semée en plein.
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Si on double ce poids, la quantité à semer sera 2P*= 2 xQx£ = Pi Si on ajoute moitié en plus, id. | P' = 1.5 x Q X P = P*
Si on ajoute deux tiers en plus, id, | P' = 1.65 x Q X P := P«
Si on ajoute trois quarts en plus, id. I P* = ^-"^ X Q X P = P*
Nous posons Q == ^.
Le tableau suivant n« 16 donne les divers coefficients par lesq[uels il faut multiplier P pour obtenir P*,P*, P',PS suivant les diverses valeurs attribuées à Q et aux multiplicateurs (2, 1.5, i.65,
D» ORDRE
VAT.KURS
DE
MULTIPLICATEURS DIVERS DB (Q)
L'usage de cette table ou de toute autre plus détaillée se fera de la manière suivante :
Les données numériques de la préparation partielle du terrain étant fournies par Tun des tableaux 8 à 13, supposons que la surface cultivée soit de 4.225 mètres carrés, et que le multiplicateur à adopter soit 1.75. Le coefficient réel sera compris entre 0.700 et 0.787, soit dans le cas particulier 0.74 environ. Si P = 8 (pin sylvestre désailé, tableau n« 14), on a P4 = 5 kilog. 92, soit 6kilog
73. De l'influence de l'état serré des jeunes peuplements. — Les chiffres très variables fournis par les praticiens, pour les quantités de graines à semer à Thectare, résultent des opinions diverses que ceux-ci soutiennent sur Tétat plus ou moins serré à donner aux jeunes peuplements. 11 parait nécessaire de s'expliquer sur ce point important de culture forestière.
Dans im jeune peuplement très serré, il y a lutte entre les jeunes plants ; les plus vigoureux dominent bientôt aux dépens des plus faibles quipérissent étouffés, n en résulte une souffrance, et par suite un temps d'arrêt dans la végétation. Les brins do-
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minants eux?mêmes restent grêles de raeines comme de tiges. Cet état les oblige, il est vrai, à croître en hauteur; mais cet élancement des tiges peut devenir funeste aux jeunes plants, quand intervient le premier nettoiement, qui devient une opération très délicate, utile ou dangereuse, suivant la manière dont il est pratiqué. Il semble donc préférable de maintenir les semis à un état serré moyen dès le début. Les tiges sont alors plus robustes, la lutte est moins grande entre elles, leur végétation est plus soutenue ; la tige, la racine, les rameaux, sont dans un état relatif plus satisfaisant. Ajoutons que les dépenses de la graine et de la maind'œuvre sont moins considérables, ce qui n'est pas à dédaigner pour le propriétaire forestier,«qui désire avant tout faire de son argent un placement avantageux.
74. Une orrATiOKDsDBLAHABE- Vilmorin. —Vilmorin s'exprime sur ce sujet, en ce qui concerne les pins, de la manière suivante :
« Duhamel, et la}plupart des écrivains venus après lui ont considéré le principe des semis très épais comme fondamental dans la culture des pins; ils l'ont puisé dans la pratique à peu près générale, et Ton ne peut disconvenir qu'il ne soit fondé sur de bonnes raisons : des arbres destinés à s'élever en futaie doivent être tenus dans un état serré pour prendre de l'accroissement en hauteur. Gomme il faut, de plus, faire la part de bien des accidents possibles, tels que les dégâts des mulots, des oiseaux et des insectes, les hivers rigoureux quant au pin maritime, la sécheresse quant au pin sylvestre, etc., l'on a été amené à répandre les graines dans une proportion très surabondante. Cette précaution, cependant, fait tomber souvent dans un excès nuisible ; s'il faut que les pins soient serrés jusqu'à un certain point pour que leur tige file et s'élance, il n'est pas moins essentiel, si l'on veut qu'ils deviennent un jour des arbres vigoureux et de fortes dimensions, de leur préparer dans leur jeunesse une bonne et forte constitution. Or c'est ce qui n'arrive pas avec des plants excessivement serrés et que l'on ne commence à éclaircir qu'à l'âge de cinq, six ou sept ans. Ils sont alors déjà étiolés, leur grosseur n'est aucunement proportionnée à leur hauteur, leurs racines n'ont pu prendre la force nécessaire, et il doivent probablement s'en ressentir toute leur vie. Il est difficile de n'être pas frappé de cette vérité lorsqu'on observe im semis de cinq ans ou plus, édairci pour la première fois, ou qui attend cette opération; aussi n'est-il pas étonnant que quelques praticiens aient tenté de s'écarter de la règle commune. . .
« Lors donc, continue Vilmorin, que l'on a affaire à des sables doux, favorables à la levée des graines, que d'un autre côté l'on
8*e8t assuré de leur bonne qualité, enfin lorsq[u'on n'a pas à (craindre quelque cause probable de grande destruction du plant, je pense qu'il est avantageux de semer beaucoup moins fort qu'on Va coutume de le faire.
« Ce que je viens de dire me conduit encore à penser que les semis par bandes alternatives doivent avoir, pour Tenforcissement du plant dans sa jeunesse, de l'avantage sur les semis pleins : c'est un des moyens de diminuer le principal inconvénient d'une levée trop épaisse. »
75. Le répandage de la graine. Ordre a établir dans cette OPÉRATION. -— Si peu étendue que soit la surface à semer, il importe de la diviser en plusieurs parties, et de partner ensuite la semence en autant de portions correspondantes. Par cette précaution, les semeurs auront plus de facilité pour répandre sur toutes les parties à semer une quantité égale de graines. Si on néglige cette précaution, il pourra arriver que, dans le commencement de l'opération, on sèmera trop dru ou trop clair, et on ne s'apercevra souvent de cette faute que vers la fin du semis. Dans les deux cas il en résultera un ensemencement inégal.
La division du terrain et des graines est surtout nécessaire dans les semis partiels. Quand il s'agit d'un semis en plein, quelques praticiens conseillent de diviser la semence en deux portions ; la première portion est semée en parcourant le terrain suivant une direction déterminée, la seconde en le parcourant suivant une direction perpendiculaire .
Cette pratique est fondée sur les considérations suivantes. .
Si on n'a pas assez de graines pour terminer le premier semis, on emprunte sur la seconde portion, et on fait le second semis un peu plus clair que le premier. Dans le cas contraire, on fait le second semis plus épais.
On ne risque pas ainsi de laisser sans semences des bandes étroites, comme cela peut arriver quelquefois lorsque l'ensemencement a lieu dans le même sens en une seule fois. Le passage du semeur deux fois sur le même point doit faire supposer que la graine y est répandue la seconde fois, si on a . omis d'y semer en premier lieu; dans le cas le plus défavorable, chaque point reçoit au moins une demi-semence,/ ce qui suffit pour rendre inutile un ensemencement ultérieur.
76. Procédés du répandage. — Pour répandre la graine, on opère généralement à la main.
Quand on sème à la volée, il est bon de mêler les semences lé-
gères avec de la terre, afin de les répartir plus également. Cette précaution est surtout utile quand le semis a lieu sur la bruyère, afin d'obliger la semence à tomber sur le sol.
S'il s'agit de bandes ou de potets, on doit se baisser pour répandre les semences légères, afin qu'elles ne soient point emportées par le vent sur les parties incultes. La graine doit glisser entre le pouce et l'index pour être répartie plus également et en quantité convenable.
Les semoirs mécaniques peu^rent aussi être employés. Nous en parlerons plus loin (chap. IX, § 34), en traitant les procédés pratiques sur la matière. Il y a lieu, suivant les cas, d'employer l'araire, la binette, la pioche, etc. (Chap. IX, §§ 7 et suivants).
77. Surveillance du répandage. — Tous les détails des travaux de repeuplement exigent une surveillance assidue. Mais cette surveillance doit surtout s'exercer lors, du répandage de la graine. Le garde surveillant, s'il néglige de suivre attentivement cette opération, peut craindre de voir la semence détournée par cupidité ou par méchanceté ; ses ordres peuvent être mal ou point du tout exécutés, soit par ignorance, soit par malice ou mauvaise volonté.
Un propriétaire forestier aurait intérêt à imposer à ses gardes une certaine responsabilité relativement aux travaux qui s'exécutent sous leurs ordres, et à récompenser leurs bons services en leur attribuant une part dans les améliorations constatées dans leurs forêts.
78. — Le recouvrement de 'la graine. — Expériences DE Duhamel. — Aussitôt semées, les graines doivent être recouvertes.
Nous avons déjà examiné (chap. VI, § 36) à quelle profondeur les semences des diverses essences doivent être placées en terre pour germer dans les conditions les plus favorables. Quelques renseignements nouveaux sur le même sujet ne seront pas sans doute sans intérêt.
Duhamel du Monceau a fait à cette occcision des expériences intéressantes. Il a constaté : i^ que toutes les semences, même leb plus grosses, placées à plus de 16 centimètres en terre (6 pouces) ne levaient point ; 2» que les grosses semences, placées à 16 centimètres et moins enterre, levaient plus ou moins facilement; 3» que les menues semences, placées à plus de 11 centimètres en terre (4 pouces), ne levaient point; 4» que les semences très fines ne Itvaient qu'à la condition d'être recouvertes d'une couche très mince de terre.
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En fouillant la terre, Duhamel constata l'état des semences qui n'avaient pas levé. Les grosses semences avaient des racines encore vives ^ et des tiges de 12-15 centimètres qui s'étaient desséchées avant d'avoir pu atteindre la surface de la terre. Les menues semences n'avaient point germé.
Il résulte de ces expériences qu'on peut mettre les grosses semences à une plus grande profondeur que les menues. Mais la profondeur la plus favorable dépend de la grosseur du fruit, de la quantité d'humidité nécessaire à la germination, de la dureté de l'enveloppe, de la fertilité et de la nature du terrain, delà température variable de l'air.
79. RÈGLES GÉNÉRALES A SUIVRE. — L'expérieuce et l'observation fournissent les règles générales suivantes.
1® Les semences légères, d'un minime volume, produisant un plant très tenu à l'origine, ont besoin d'une très faible couverture, surtout si elles ont un abri. Il sufût alors de trdner un fagot d'épines sur le sol pour favoriser l'entrée des graines en terre, si le sol] est nu. Si le sol présente une végétation d'abri, aucun recouvrement n'est nécessaire.
2®. — Les grosses semences, ayant besoin d'humidité pour briser leur enveloppe et germer, ont besoin d'une certaine couverture, 3 à 4 cent.
3°. — Dans les terres compactes, les semences doivent être placées plus près de la surface que dans les terres légères.
4®.— Il faut empêcher la formation d'une croûte sèche et dure à la surface du sol.
Le recouvrement des grosses semences se fait au moyen de la herse et du râteau.
Dans les sols légers et meubles, il est bon de tripler la terre, c'est-à-dire de la tasser de manière à unir la graine aux parcelles terreuses qui l'entourent immédiatement. Cette opération se fait au moyen du rouleau dans les semis en plein, avec les pieds ou par damage dans les semis partiels.
80. Les semis sur la neige. —A l'occasion durépahdage des graines, nous signalerons un procédé dit semis à la neige. Il consiste dans le répandage, à la volée, des graines sur la neige; celle-ci, en fondant, dépose les semences sur le sol et les fait même pénétrer légèrement en terre.
Ce procédé a été expérimenté, il y a trente-cinq ans pour la première fois, dans les Basses-Alpes, sur un sol calcaire, depuis long-
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temps sans culture^ gazonné et à Texposition du nord. Q a parfaitement réussi.
L'expérience j renouvelée en i862,â donné dé bons résultats pour le mélèze, sur des terrains gazonnés, au nord. Le sapin a ma,nqué, ce q\d n'est guère étonnant, cette essence délicate ayant besoin d'abri.
Le semis doit se faire sur une neige ramollie, par un temps calme, afin d'éviter les coulées occasionnées par les vents du midi et les pluies chaudes.
De tels semis sont très économiques, mais d'un succès douteux. Les expériences faites à ce sujet, depuis 1862, ont donné des résultats incomplets. L'économie n'est dès lors qu'apparente.
Les semis sur la neige donnent, il est vrai, à la graine l'humidité et la chaleur nécessaires pour la germination; mais ils n'assurent pas un abri au jeune plant dans la plupart des cas.
Il n'y a donc pas lieu de ranger ce procédé dans la catégorie des méthodes régulières de repeuplement.
1 . Les semis des dunes. —- Nous dirons quelques mots du procédé suivi dans les dunes de sable pour semer les résineux. Aucune préparation du sol n'a lieu, en raison de la mobilité du sable. La graine est semée à la volée, et on ne se préoccupe que du maintien d'une couverture suffisante pour l'empêcher d'être entraînée par les vents, si violents sur les bords de la mer.
A cet effet, on prend des fagots réeineux du poids de 8-10 kilog., et on les répand sur le terrain semé, à raison de 1.500-1.800 par hectare. Dans les dunes semées en résineux,on se procure à bon compte ces fagots provenant des éclaircies, et qui n'ont aucune valeur marchande.
Un procédé plus perfectionné consiste dans l'enlèvement des liens des fagots dont les branchages sont posés à plat, en éventail. Le sable destiné à maintenir ces branchages est lancé par pelletées, en prenant soin do le répartir le plus également possible et d'éviter les accumulations.
Dans un terrain moins mobile que le sable des dunes, mais cependant léger et très meuble, on pourra recouvrir les graines avec des genêts, bruyères et autres menus branchages, suivant les ressources de la localité.
82. Le REPIQUE3IENT.— Lo procédé de repiquement consiste dans le répandage de la graine, au fur et à mesure de l'ouverture de trous faits à la houe ou an plantoir. On recouvre ensuite la semence avec le même instrument, ou bien simplement avec le
pied, si le sol est meuble. La motte de terre qui remplissait le tron est émiettée et divisée et sert de couverture à la graine.
Ce procédé est surtout usité pour les semences lourdes (glands, faînes, châtaignes). Il permet d'économiser beaucoup la graine, et la met mieux à Tabri des ravages du gros gibier. Dans les lieux clairières, parmi les jeunes semis incomplets, dans les sols gazonnés, lorsqu'il s'agit d'établir un mélange d'essences diverses, le repiquement est d'un emploi avantageux et économique.
Le repiquement peut s'appliquer aussi aux semences légères. Le maniement des petites graines est toutefois moins aisé, et la main-d'œuvre se trouve par suite augmentée.
Pour les détails pratiques du repiquement, voir plus loin (chap. IX, §S 20 et suivants).
83. Semis d'essences mélangées. — Nous avons déjà traité la question des essences mélangées (chap. III, §§ 8 à il).
Lorsqu'on veut procéder à un semis de cette nature, on doit opérer d'après les règles propres à chaque semence et mettre d'à bord en terre celle qui a besoin d'une plus forte couverture ; celle qui nécessite le recouvrement le plus superficiel est répandue en dernier lieu. -
Quant aux quantités de semence à employer, elles sont déterminées par les proportions à obtenir dans le mélange. S'il s'agit d'obtenir un semis formé par parties égales de chêne, hêtre, bouleau, on emploiera par hectare le tiers des quantités indiquées aux tableaux 14 ou 15, soit 3 k.3 pour le chêne, 2 k. 6 pour le hêtre, 12 k. 66 pour le bouleau, pour un semis en plein.
En pratique, on peut modifier cette règle théorique et réduire la quantité de l'essence la plus chère ou la plus rare. Un bois composé de différentes essences ne les conserve pas en efîet toutes dans les mêmes proportions aux divers âges du peuplement. Ed faisant porter les nettoiements et les éclaircies sur telle essence plutôt que sur telle autre, on augmente la proportion primitive de cette dernière dans le peuplement. C'est ainsi qu'un bois composé de chêne (1/4) et de charme (3/4) à l'origine, peut-être transformé en forêt de chêne pur à l'âge de cinquante à soixante ans.
Dans les semis résineux mélangés, il y a intérêt à employer le pin maritime comme essence auxiliaire destinée à disparaître dans les éclaircies, en raison du bas prix de sa semence.
84. Conservation des semis. — Il importe de garantir les semis contrôles accidents auxquels ils sont exposés de la part des hommes, des animaux et des intempéries des saisons.
A regard des hommes, c'est par une bonne surveillance et une sévère application des lois sur les délits qu'on doit chercher à prévenir ou à réprimer les dégâts qu'ils peuvent commettre. 11 est regrettable d'être obligé do dire à ce sujet que la législation actuelle est bien incomplète, et qu'en dehors des forêts soumises au régime forestier et protégées par le code forestier de 1827, la propriété boisée est 'mal défendue. Des réformes pénales sont bien désirables à cet égard.
Les animaux domestiques, chèvres, moutons, vaches, ... font le plus grand tort aux semis. Il convient donc de leur interdire sévèrement l'accès des vides repeuplés et d'exercer à cet égard une surveillance active.
Quant aux animaux sauvages, cerfs, biches, sangliers, lièvres, lapins, ils sont aussi fort à redouter. Quand on ne peut pas les détruire ou en réduire le nombre, il faut se résigner à enclore les vides repeuplés ou à les faire garder. Les incursions du gibier sont souvent un obstacle au repeuplement des vides des forêts ; aussi les bons forestiers sont-ils les ennemis du gibier nuisible à la bonne culture de leurs, bois, et doivent-ils en poursuivre la destruction ou la diminution par tous les moyens en leur pouvoir.
Pour protéger les graines non encore levées contre les attaques des oiseaux de passage, on cherche à les écarter par des épouvantailsou par quelques coups de fusil, Jusqu'à ce que les graines aient germé.
Les intempéries des saisons peuvent gêner le développement des jeunes semis. On y remédie au moyen d'abris, de couvertures...
Les abris jouent un rôle capital dans les semis, et c'est dans le but de leur en procurer d'une manière économique qu'on a recours aux divers procédés dont il a été déjà parlé (§§ 7, 25).
Il serait, à ce point de vue, imprudent d'épierrerle sol. Lespierres de moyenne grosseur favorisent la réussite des semis au lieu dé l'entraver. Elles donnent un abri aux jeunes plants, et raffermissent les sols trop légers, en y maintenant la fraîcheur.
Le mélange des essences permet de faire croître lefi plus délicates à l'abri des plus rustiques, et protège ainsi les premières contre le« accidents météoriques.
Dans certains cas, quand on le peut, on doit couvrir les semis avec des branchages, des herbes, de la paille, pour les protéger contre les gelées et les sécheresses.
C'est dans le môme but que sou vent on répand sur le sol cultivé des graines fourragères. On obtient ainsi une végétation herbacée qui protège les semis contre le soulèvement de la terre et contre
la persistance et Texcès de la sécheresse dans la saison chaude. Tels sont les soins et travaux d'entretien à ne pas négliger pour assurer la conservation des jeunes semis forestiers.
85. SARcaiiAOES, BINAGES ET REGARNIS. — Indépendamment de ces soins et de ces travaux, les jeunes semis en exigent d'autres dont nous devons nous occuper. Le succès d'un repeuplement artificiel ne peut être considéré comme certain qu'au hout de cinq à six ans. Jusqu'à cette époque, le sylviculteur ne doit point abandonner son œuvre, sous peine d'en compromettre les travaux et les dépenses. Il doit écarter les dangers qui menacent le jeune massif naissant par des sarclages et binages, et réparer les dommages constatés par des regarnis ou remplacements.
Au chap.VI (§§ 50 et 51) nous avons défini ces deux premières opérations. Sarcler, c'est enlever les mauvaises herbes qui poussent parmi les jeunes plants; cet enlèvement se fait au couteau, au sarcloir, ou à la main. Biner, c'est donner une façon nouvelle à la terre, de manière à l'ameublir et à la rendre ainsi plus fraîche ; cette façon se donne à la houe légère ou avec un crochet. Regarnir, c'est compléter le repeuplement dans les parties où le semis n'a pas réussi ; cer remplacement se fait par voie de semis ou de plantation.
89. Sarclages et binages dans les bois feuillus. — Dans les bois feuillus semés en plein et qui ont bien levé, ces opérations sont rarement nécessaires, surtout si le sol a reçu une forte préparation précédée d'une culture en céréales. On agit dans ce cas suivant les circonstances.
S'il s'agit d'un semis partiel, les plantes nuisibles sont plus à redouter, car les parties demeurées incultes favorisent leur reproduction sur les parties cultivées. Des sarclages pendant les deux premières années, suivis de binages, sont nécessaires. Il est môme utile d'étendre ces opérations aux parties incultes, pourvu que la pente du terrain le permette, et que les essences du semis ne réclament pas un abri» dans les premières années, comme le hêtre. On supprime ainsi un foyer d'humidité qui peut devenir funeste pour les jeunes plants, lors des premières gelées d'automne, quand le sol est frais et dans un bas-fond.
87. Sarclages et binages dans les bois résineux. — Les sols qui sont semés en résineux sont généralement légers et en terrain accidenté. L'envahissement des herbes y est moins à craindre que dans les terres fortes ; mais, par contre, on doit redouter la pré-
sencede certains arbustes, bruyères, ronces» myrtilles. U convient alors de procéder à des sarclages, mais l'extrême ténuité des jeunes plants oblige à les faire au couteau ou à la main.
Quant aux binages, ils ne doivent être faits que dans des cas exceptionnels. S'O s'agit surtout de terrains en forte pente, on doit éviter de donner une culture aux bandes incultes comme aux bandes cultivées ; on se bornera dans ce cas à arracher ou couper la végétation parasite qui nuit au semis en s'abattant sur les parties cultivées.
^8. Epoque des sarclages bt binages. — L'époque la plus favo rable aux sarclages et binages est celle où les plantes nuisibles pous* sent avec le plus de vigueur, pendant les mois de mai et juin. On doit suspendre ces opérations pendant les fortes chaleurs. S'IL est nécessaire de les renouveler à bref délai, on choisit le mois de septembre.
89. Utilité DES SAKCLAOES ET BINAGES. — Les travaux de sarclages et binages des semis sont souvent négligés , en raison du surcroii de dépense qu'ils occasloDuent^ et de l'active surveillance qu'ils exigent. De tels travaux sont cependant fort utiles, car ils assurent souvent la réussite de beaucoup de sujets qui étaient condamnés à périr ; ils augmentent notablement la croissance dans les premières années, donnent aux divers organes leur développement normal, assurent enfin l'avenir d'un peuplement vigoureux et prospère qui dédommage plus tard le propriétaire des dépenses et des soins qu'il lui a prodigués à sa naissance.
90. Regarnis. — On ne peut juger du degré de réussite d'un semis que trois ou cinq ans après l'opération. C'est alors qu'on doit procéder au regarnissage des places où le semis a manqué . Mais on ne doit pas trop tarder à le faire, autrement le jeune massif voisin s'élèverait rapidement au point d'interdire tout nouveau semis. Ces petites places vagues, de quelques mètres carrés, resteraient sans produit jusqu'au moment de l'exploitation.
On doit conseiller aux propriétaires forestiers de suivre attentivement les jeunes semis qu'ils ont faits, et de les compléter avant d'attaquer le repeuplement des autres vides de leurs forêts. Ces vides, quand ils dépassent vingt ares, par exemple, peuvent être repeuplés en tout temps; mais les petites places vagues, dont le nombre représente souvent de notables étendues, ne peuvent plus se repeupler dès que les bois environnants ont pris une certaine élévation qui donnerait aux jeunes semis un ombrage nuisible et
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les étoufferait . Ces terrains ne représentent plus dès lors qu'un capital mort qui reste quelquefois cent ans et plus sans donner de produits.
91. Rbcépages et nettoiements. — Lorsque les jeunes semis sont languissants, on peut leur rendre ime certaine vigueur, s'ils sont feuillus, en procédant au recépage. Cette opération se fait au mois de février ou demars.Lesjeunes plants poussent alorsau printemps trois ou quatre jets vigoureux qui remplacent la tige coupée, n faut bien prendre garde d'ébranler les racines, et pour celail est nécessaire d'appuyer le pied contre le collet de la racine, de tirer à soi avec la main gauche la cime de la tige, et de couper cette tige avec une serpette bien tranchante, tenue de la main droite, le plus près de terre possible et en sifflet.
Le recépage est aussi indispensable dans le« jeunes semis abrou^ tis par le bétail, ou parcourus par un incendie. S'il porte sur tous les plants sans exception, il a lieu à blanc-étoc;s'il porte sur quelques plants seulement, il constitua le recépage ordinaire.
Quand le recépage a pour but la suppression des brins surabondants, il devient un nettoiement. Il constitue alors tme opération d'exploitation dont l'examen sort des limites de ce travail, lequel n'a pour objet que la formation des Jeunes massifs forestiers.
CHAPITRE IX
DétoilA pratiques mmr les senaUi feresilem.
1. Objet et division de ce chapitre. —2. Labour à la charrue. Dépense.— 3. Semis à l'araire sur les sols préparés en plein. — 4. Semis à la charrue forestière. — 5. Semis à l'araire sur les sols non préparés. — 6. Semis par bandes préparées à la charrue. — 7. Confection des bandes à la pioche.
— 8. Défoncement et talutage des bandes. — 9. Confection des trous à la pioche. ~ 10. Talutage des trous. — 11. Rigoles en climat sec. — 12. Protection contre le ravinement. — 13. Dépense de semis, par bandes continues, à la pioche. — 14/ Dépenses de semis par fossettes, à la pioche
— 15. Dépense comparée dans les deux systèmes. — 16. Semis à la binette.
— 17. Semis au râteau. Dépense. — 18. Dépense des banquettes. — 19. Devis d'un semis sur banquettes, avec fossés d'assainissement. — 20. Repiquements au plantoir à nervures. —21. Plantoir-massue. —22. Des-
oription d'un repiquement de glands à la pioche. — 23. Dépense de ce repiquement. — 24. Tableau u9 17. — 25. Semis de résineux à la pioche.
— 26. Semis dans les gazons courts. — 27. Sainfoin en mélange. — 28. Organisation d'un chantier. — 29. Disposition des ouvriers. — 30. Mouvement descendant de s ouvriers. — 31. Dépense. —32. Quantité de graines à employer. — 33. Semis à la hache-près. — 34. Les semoirs Prouvé. — 35. Le semoir simple. — 36. Avantages de cet instrument. — 37. Le semoir à menues graines. — 38. Emploi et avantages de cet instrument. — 39. Dépense comparée de repiquements de glands. — 40. Dépense comparée d'un semis résineux. — 41. Emplois divers des deux semoirs. — 42. Utilité de l'enherbejment. — 43. Avantages du sainfoin. — 44. Semis mélangés. — 45. Enherbement d'un terrain nu. La fénasse et la bauche.
— 46. Semis de fourragères par potets. — 47. Devis de la dépense. — 48. Semis à la volée. — 49. Devis de la dépense. — 50. Enherbement dans les terrains à surface instable. — 5L Semis par sillons horizontaux. — 52. Devis de la dépense. — 53. Epoque des semis.
L Objet et division de chapitre. — Le présent chapitre a pour objet de compléter le précédent par cpielques détails pratiques sur les semis forestiers et sur les dépenses qu'ils exigent.
Ces détails seront donnés dans Tordre suivant:
V. — Semis sur les terrains labourés en plein ou non préparés.
2K — Confection des bandes continues.
3^. — Confection des bandes discontinues, potets, trous.
4®. — Semis à la binette et au râteau.
5®. — Banquettes surélevées.
6°. — Repiquements.
7®. — Enherbements d'abri.
2. Laboura la charrue. Dépense.— Nous avons indiqué précédemment (chap. VIII, § 11) la manière de procéder dans un labour en plein à la charrue. On peut évaluer comme il suit la dépense, en prenant le cas particulier d'un semis résineux en plein avec hersage léger, fait après ensemencement à la volée; (dans tout ce cl^apitre, on prend comme bases: la journée d'ouvrier à 2 firancs pour 10 heures de travail, la journée de tombereau à un cheval à 6 francs ; les prix des graines n'ont rien d'absolu, ni les quantités semées. — Le but recherché est. surtout de montrer la manière d'établir les comptes des semis).
1«' Labour 40 fr. c.
2« Labour 32
Graines mélangées (pin sYlvestre ailé, 10 kilog. à 6i'r.
l'un, et pin maritime aué, 7 kilog. à 1 fr. l'un) 67
Répandage à la volée 1 . 30
Hersage léger 5. 30
Frai a divers 2
Total 147 îr.tiOc.
La dépense serait réduite à H5 fr. 60 (147. 60 — 32) si le deuxième labour était inutile.
3. Semis a l'araire sur les sols préparés en plein. — Quand il s'agit de graines lourdes, à semer à une certaine profondeur, le semis à la volée avec hersage léger peut être remplacé par le semis à Taraire. Cet instrument sert à ouvrir les sillons. Voici comment on opère (Demontzey, Études sur le reboisement , 1878, page 181) pour les glands :
« Dans les terrains préparés à Tavance, on trace, dans une direction aussi horizontale que possible, im premier sillon au moyen de l'araire, derrière lequel marche un semeur qui place les glands au fond du sillon, de manière qu'ils se touchent presque (40 ou 50 par mètre courant). A une distancé pouvant varier, mais qu'il est préférable de maintenir de m. 75 à 1 m., on trace un nouveau sillon et ainsi de suite. Les glands demandant à n'être recouverts que de 2-3 centimètres ; on fait passer sur les sillons une herse légère, dont on diminue en tant que besoin la puissance en entrelaçant des branches flexibles entre ses dents, de manière que cellesci ne puissent trop s'enfoncer en terre et amener ime trop grande couverture sur les graines. ~ Ge mode de semis exige d'ordinaire, pai* hectare, de 20 à 25 hectoUtres de glands.»
4. Semis a la charrue forestière. .— L'emploi de la charrue forestière (chap. VIII, § 13) a permis de réaliser de notables économies dans le repeuplement des vides incomplètement peuplés de la Touraine. Nous citerons à ce sujet les résultats suivants de travaux sur de grandes étendues :
« La charrue forestière parcourt, suivant la ténacité du terrain, de 18 à 25 ares par heure ; et l'on peut espérer, dans les grandes journées et dans les terrains légers, un labour de 2 hectares par jour. Chevaux et conducteurs coûtent 15 francs; c'est donc une dépense qui, à raison de la durée du travail, varie de 7 fr. 50 centimes à 13 francs par hectare. » (Annales forestières, 1860, page 97). — Il y a à ajouter à cette dépense minime les frais de la semence et du répandage.
S'il s'agit d'un sol argilo-siliceux, durci, garni d'herbes et de bruyères, un double labour coûte 48 francs par hectare (3 chevaux et 1 conducteur mettent 16 heures pour labourer un hectare, à raison de 3 francs l'heure : prix de la forêt domaniale de Chînon, Indre-et-Loire, en 1880). En admettant l'emploi de ôhectohtres de glands à l'hectare, ce qui est suffisant dans un vide en paitie re-
peuplé par semis naturels provenant des arbres voisins, on établira comme il suit le devis de la dépense à l'hectare.
Doub!e labour 48 fr. »
Ramassage de 6 hectol. de glands à 5 fr. l'un 30 a>
Transport et semis à la volée , 7 »
Total 85 fr. »
5. Sbmis a l^arairs sihi les sols non préparés. — « Dans les terres non préparées à Tavance, on peut employer l'araire pour semer les glands par bandes alternes (Demontzey, page 181). On jalonne une première ligne aussi horizontale que possible, puis au moyen de Taraire on creuse un sillon de 20 oent. environ de largeur. On ouvre, tout contre, un second sillon dont le déblai vient combler le premier. Un ouvrier muni d'un râteau de fer marche derrière l'araire et fait tomber avec son outil dans le second sillon, pour le remplir k moitié, la terre meuble qui demeure en forme de crête sur le premier; puis marche le semeur, qui pose ses glands en ligne de manière qu'ils se touchent presque (40 en* vlron au mètre courant). Une fois ce deuxième sillon ainsi semé, on en ouvre un troisième destiné à fournir, pour une partie de son déblai, la couverture de terre nécessaire aux glands, qui se trouveront ainsi semés en ligne au milieu d'une bande cultivée de 60 cent, de largeur. Cela fait, on passe le' râteau sur cette bande pour égaliser le sol et enlever les pierres trop fortes, qui pourraient empêcher les jeunes semis de bien lever.
c< On établit ensuite, dans les mômes conditions, une nouvelle bande séparée de la première par un écartement susceptible de varier de 1 m. 50 à 3 mètres d'axe en axe. La quantité de glands nécessaire à l'hectare varie alors de 16 à 8 hectolitres. »
6. Sbmis par bandbs préparées a la charrub. — Le labour à la charrue, par bandes alternes, (chap. VIII, § 12) permet de réaliser une notable économie sur le labour en plein. On peut évaluer comme il suit la dépense en prenant le cas particulier de bandes cultivées de 2 mètres de largeur séparées par des bandes Incultes de 2 mètres de largeur également, pour un semis résineux analogue à celui du § 2.
1*' Labour 24fr. c.
2« Labour 16 »
Graines mélangées (pin sylvestre ailé, 6 kilog. à 6 fr. Tun;
pin maritime ailé, 4 kilog. à 1 fr.^i'un 40 »
Répandftge de la graine * * * 1 »
Hersage Léger 4 >
Frais 1 . 50c.
Total .... 86 fr.SOc.
La dépense serait réduite à 70 fr. 50 c. (86. 50 — 16) si le deuxième labour était Inutile.
Pour juger de Téconomie réalisée, on peut rapprocher oes chiffres de ceux du § 2.
7. Confection des bandes a la pioche. — Quand lesïbandes sont étroites et le terrain incliné, on se trouve parfois obligé de confectionner les bandes à bras d'homme, à la pioche. Nous donnons ci-après quelques détails pratiques (Demontzey, p. 157) applicables à un versant incliné et exposé au ravinement.
« Le surveillant jalonne les lignes et trace sur le sol les emplacements des bandes ou des trous, en maintenant toujours leur longueur dans le sens horizontal. Les ouvriers sont échelonnés de manière à occuper chacun une de ces lignes horizontales, mais sans être placés tous sur la même ligne de plus grande pente, à cause du danger que peut présenter la chute des pierres enlevées ou remuées parle défoncement. On établit dans ce but les ouvriers en virée très oblique à la ligne de plus grande pente, et Ton commence toujours pax le haut du versant.
« L'ouvrier, muni de sa pioche à pic (1), ouvre la bande, rejette derrière lui avec le taillant toute la terre et enlève les pierres qu'il pose sur le bord intérieur de la bande . Dans le cas où les déblais fournissent une grande abondance de pierres, il convient de. les poser en talus naturel toujours et non en forme de petite muraille qui n'ofTre aucune garantie de durée, peut être affouillée et occasionner par sa chute des dégâts parfois importants. En tous cas, les pierres ne devront jamais être disséminées ni jetées çà et là ; elles seront au contraire toujours posées à la main et bien calées. »
. 8. DÉFONCEMENT ET TALUTAGE DES BANDES. — « Si la bande doit
avoir 50 cent, au plafond, il sufûra de la creuser à pic sur une largeur de 40 cent., après quoi on talutera le bord supérieur sur une largeur de 10 cent. , pour obtenir la largeur voulue. En creusant ainsi avec une largeur diminuée de 10 centimètres au moins, on réalise, outre une économie de travail, le double avantage de ménager autant que possible la stabilité du sol dans certains cas donnés, et de placer au-dessus de la bande une couche de terre végétale relativement meilleure et plus favorable aux jeunes plants.
« A mesure que le défoncement et le talutage sont opérés, l'ou-
i. Figure 7.
vrier nivelle avec soin la surface de la bande de manière .à la rendre bien unie et à lui donner une inclinaison contraire à la pente du terrain. »
9. Confection des trous a la pioche. — «Les trous sont creusés d'après le» mêmes indications ; mais, à cause de leur faible longueur, il importe que, pour finir le défoncement d'un trou, Tou- VTîer se transporte à l'extrémité opposée à celle par laquelle il a commencé, et se place d'une façon entièrement inverse à sa position première ; une fois là, il applique quelques grands coups de pioche pour donner au fond du trou une longueur égale à celle du dessus. Sans cette précaution, on risquerait d'avoir un trou beaucoup plus étroit en bas qu'en haut, et le défoncement ne remplirait pas son but.
« Dans ce genre de travail, le surveillant doit empêcher autant que possible ses ouvriers de donner des coups de pioche répétés. C'est en quelques grands et solides coups que le trou doit être faft, si l'on veut opérer économiquement, et tout ouvrier qui n'est pas capable de travailler ainsi doit être renvoyé du chantier ou employé à d'autres travaux.
« Si le terrain où l'on opère est raviné, on aura soin de ne pas prolonger les bandes ou creuser des trous jusqu'au bord même du ravin, et on arrêtera le défoncement à 1 mètre au moins de ce bord, afin de laisser un intervalle de terrain stable. »
10. Talutagb des trous. — « On talute le bord supérieur des trous comme celui des bandes, ce qui permet de gagner au moins 10 centimètres pour la largeur à la surface, de diminuer d'autant l'épaisseur du défoncement, de relever légèrement le plafond audessus du sol naturel en vue de parer au tassement ultérieur qui se produira par suite du foisonnement, et de supprimer la fente dangereuse qui se manifeste très souvent, après le tassement, entre le terrain naturel et la terre cultivée. Enfin on aura soin de donner au plafond un léger devers opposé à la pente du versant ; cette précaution est des plus utiles pour empêcher l'écoulement des eaux pluviales et l'entrainement des terres.
11. Rigoles en climat sec. — « Dans les climats très secs, il est même souvent avantageux de sillonner le sol par une série de petites rigoles, légèrement tracées en forme de che\Tons aboutissant chacun & une couple de trous et dirigeant sur eux les eaux qui tombent dans leurs intervalles.
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Deuxième cas. Sol difficile exigeant un ameublissement corn* plet.
Préparation du sol à 4 fr. 50 l'are 5lfr. 75c,
Graines, semis et frais, comme ci-dessus 43 50
Total 95t'r.25c.
15. DÉPENSE COMPARÉE DANS LES DEUX SYSTÈMES. — On peut rapprocher les dépenses similaires faites dans les deux systèmes précédents. On voit alors que dans le cas d'un sol ordinaire lee dépenses sont respectivement de 127 fr. 70 c. et 69 fr. 38 c, soit une économie de 58 fr. 32 j. en faveur des fossettes. — Dans le cas d'un sol difficile, les dépenses sont respectivement de 162 fr. 20 c. et 95 fr. 25 c, soit une économie de 66 fr. 95 c. en faveur des fossettes.
16. Semis a la binette. — « Dans les terrains préparés par bandes ou par places, le semis de glands ou de graines lourdes (Demontzey, page 182) s'opère au moyen d'un Instrument nommé binette (i), qui est une sorte de réduction de la pioche à pic et n'en diffère que par ses dimensions, sa légèreté et la forme de sa pointe qui est triangulaire au lieu d*être aussi effilée que dans la pioche. Cet outil permet d'ouvrir régulièremeut et rapidement, dans les sols cultivés à l'avance, des lignes de dimensions diverses, soit en profondeur, soit en largeur, et peut dès lors être employé pour toutes sortes de graines, quelle que soit l'épaisseur de la couverture qu'elles exigent.
c Les petits sillons ainsi tracés, sont semés à raison de 40-50 glands par mètre courant; la quantité de glands nécessaires à rhectare,qui dépend de l'écartement 'des bandes ou des trous, es outre de l'espacement de ces derniers, peut varier généralement de 12 à 6 hectolitres, en admettant un écart maximum de 2 mètres entre les bandes ou lea trous. »
17. Semis au ratsau. Dépense. — Pour les graines qui demandent un recouvrement léger, telles que celles des résineux, la binette peut être remplacée par le râteau à tête en bois dur et à grandes dents en fer assez écartées. Cet instrument, employé par très petits coups répétés, est suffisamment lourd et résistant, et peut faire l'office de pioche au besoin.
« Pour opérer (Demontzey, page 192), on commence par ratisser le dessus de la bande ou du trou afin de bien abattre les aspé-
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rites et en remplir les creux. On sème en plein sur toute la surface, à laquelle on lonne une légère façon en la piochant légèrement aveclerâteau; parce moyen onrecouvre convenablement les graines sans trop les enterrer. Il est inutile d'enlever les pierrailles qui peuvent demeurer à la surface du sol ; elles ne seront que d'un inconvénient bien minime pour le semis au moment où il lèvera, mais elles protégeront efficacement le sol contre le tassement par les grosses pluies et contre le dessèchement pendant les grandes chaleurs. »
On estime (Demontzey, page 193) qu'un homme, dans sa journée de dix heures, peut semer trois ares de bandes ou de trous, ce qui fait, à 2 fr. 50 c. par jour, 85 centimes par are. Il convient d'ajouter à cette dépensé 15 centimes pour frais de transport des graines sur le chantier et frais d'approvisionnement et de surveillance, soit 1 fr. au total.
18. DÉPENSE DES BANQUETTES.— Nous avous indiqué (chap. VIII, § 49) le but des banquettes. Comme ces banquettes entrsdiaent une dépense assez élevée, nous croyons devoir donner à ce sujet quelques détails pratiques.
En prenant l'exemple d'un terrain surélevé de 5 cent, et distribué en fossés, partie incultes, partie cultivés, comme il a été dit § 48, on reconnaît que les deux cinquièmes de l'hectare sont cultivés, que la longueur des bandes est de 100 X 100= 2.000 mètres courants, que la surface cultivée est de 2.000 X 2 ou 40 ares, que le volume de terre transporté sur ces bandes est de 4.000 X- 0.05 ou 200 mètres cubes.
La préparation du terrain coûtera : 200 m. cubes à. Ofr.SOc. l'un 60 fr, »
Le piochage et rameublissement du sol recouvert coûteront : 40 ares à 1 fr. l'un 40 »
Total 100 fr.
Si on a à craindre l'humidité, on devra donner au sol déblayé la forme d'un fossé d'assainissement ayant 1 mètre d'ouverture ou de largeur en gueule et une profondeur calculée en raison de l'assainissement à obtenir. Le tracé de ce fossé sera fait après nivellement du terrain, et les banquettes à établir n'auront pas dès lors la régularité géométrique que nous avons supposée ci-dessus.
Le devis de la dépense donnera lieu h ime étude résultant du levé du terrain, de la surface cultivée à préparer, de l'épaisseur à donner au sol surélevé, de la quantité de graine employée. Un
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grand fossé collecteur deviendra sans doute nécessaire, et les frais qui en résulteront viendront s'ajouter aux autres dépenses.
£n supposant recueillis tous les éléments nécessaires, on peut évaluer comme il suit la dépense totale correspondante à l'hectare.
19. Devis d'un semis sur banquettes, avec fossés d'assainissement.
lo Levés, nivellements, tracé des fossés et des bauquettes .... 15 f. 2<* Ouverture des fossés et répaudage des terres au jet de pelle,
250 m. cubes à fr. 30 l'un 75 »
3« Fossé collecteur, 110 mètres cubes, à fr. 40 l'un 44 »
40 Piochage et ameublissement du sol naturel à surélever, 50 ares à
1 fr. l'un 50 »
5» Valeur des gramnes 40 »
60 Répandage et recouvrement 5 »
70 Frais divers 1 »
Total 230 f.
Devant une dépense aussi élevée, le propriétaire devra examiner s'il a intérêt à faire le travail. Il s'agit là d'ime mise en valeur, d*une culture intensive qui n'aurait de raison d'être que si le taux de placement était rémunérateur.
REPiQUEMBNTS AU PLANTOIR A NERVURES (1). -— LeS ropiqUO
ments (chap. VIII, § 82) constituent les procédés les plus économiques de l'art des semis. Les Instruments et méthodes employés sont très variés. Nous allons les passer successivement en revue.
Nous décrirons d'abord un instrument cité par Parade {Culture des bois, page 538), et employé en Allemagne dans les sols argileux pour diviser la terre et empêcher son tassement. « Cet instrument est en fer, rond, d'une longueur de 15 centimètres environ, pointu par le bas, large au milieu de 3-6 centimètres, selon la grosseur de la graine qu'il doit servir à repiquer, et partagé par quatre nervures saillantes, le tout surmonté d'un manche. Lorsqu'on enfonce le plantoir, on tourne et retourne le fer, ce qui émiette et divise la terre ; ainsi fait, le trou se remplit en partie de cette terre émiettée et conserve précisément la profondeur convenable pour y placer une graine, telle qu'un gland par exemple. »
Fij?ure
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très légers, pn emploie en Allemagne le plantoir-massue (1). « Cet instrument se compose d'un cylindre en bois de chêne de 33 cent, environ de hauteur sur 16-18 cent, de diamètre, cerclé en fer aux deux extrémités et surmonté d'un manche. Au centre de la base inférieure est fixé un boulon de 3-6 centimètres de longueur, sur 2-4 centimètres de large. Ces dimensions varient suivant la grosseur de la graine qu'on veut repiquer ; et afin de pouvoir modifier l'instrument selon qu'il est besoin, on a des boulons de diflérentes grosseurs qui se vissent après le cylindre en chêne.
« Pour faire usage du plantoir-massue, on l'élève verticalement et on le laisse retomber de même sur le sol. Il en résulte d'abord la cavité formée par le boulon dans laquelle on place la graine ; ensuite la terre est raffermie par le poids du cylindre et tassée au point de présenter un renfoncement de plusieurs centimètres, dans lequel l'humidité s'amasse, et dont les bords abritent le plant naissant. » (Parade).
22. Description d'un repiquement de glands a la pioche. — Nous décrivons ci-après le repiquement de glands à la pioche, en y joignant quelques réflexions sur l'abri donné par la végétation et les pierres du sol, et en donnant l' évaluation de la dépense (Demontzey, page 183).
Pour assurer au sol l'état meuble et frais, on creuse à la pioche un potet en un ou deux coups bien assénés. Puis on talute, par un léger coup de pioche, la partie supérieure du potet pour achever d'en remir le fond plavec la meilleure terre. Dix à douze glands y sont placés et recouverts de 2-3 centimètres au moyen d'un léger coup de pioche donné à l'amont du talus. On obtient ainsi une sorte de petite rigole qui amènera les eaux pluviales dans le potet.
Il conviendra toujours de semer les glands à l'abri des plantes qui peuvent subsister sur le sol. Cet abri sera précieux pour les jeunes plants.
Les sols graveleux et pierreux retardant les effets de l'évaporation et de la gelée sont très favorables aux repiquements de l'espèce. Aussi est-il important de placer près des potets les pierres les plus grosses îu'on puisse rencontrer; on les dispose en forme de croissant ou de demi-cercle qui met obstacle à tout déchaussement par les eaux et donne une assiette solide aux jeunes semis, tout en leur fournissant contrôles vents dangereux un premier et utile abri.
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23. DÉPENSE DS CE REPIQUERENT. -> Si les potets sont espacés à 1 mètre en tous sens, il suffît d'employer 7 à 8 hectolitres par hectare.
A la distance de 1 m. 50, cette quantité est réduite à 4 hectolitres ; à 2 mètres, elle n'est plus que de 2 hectolitres.
Un terrassier peut préparer et semer environ BOO potets dans une journée de dix heures. Si on admet l'espacement de 1 mètre, c'est à dire 10.000 potets à l'hectare, la dépense peut-être évaluée comme il suit :
Confection et semis de 10.000 potets à 4 francs le mille (La journée de 2 fr.) 40 fr. »
Fourniture de 8 hectolitres de glands, à 7 francs Tun 56 »
Transport des glands, frais divers 5 »
Total 101 fr. »
En ce qui concerne le nombre de potets à faire par hectare, dans les diverses hypothèses d'espacement, il est fourni par la colonne 4 du tableau n« 13 (chapitre VIII, § 48). Si on connaît, par suite d'expériences répétées, la quantité de potets qui peuvent être préparés et semés dans un jour (500 par exemple, comme ci-dessus), on peut calculer la dépense dans chaque cas particulier. On peut de même calculer le nombre d'hectolitres de glands à employer, si on connaît le nombre de glands à semer par potet, et celui des glands contenus dans un hectolitre.
Au moyen de ces divers éléments, on dresse aisément des tables pratiques dont la suivante donne un exemple :
DISTANCE
dans Taa-
de potets à .
de litres de glands
Observations
un sens
tre sens
rhectare
à employer
En admettant 250
glands au litre, et
20 glands dans cha*
que potet, on em-
ploiera 8 litres dans
100 potets.
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25. Sbhis de résineux a la pioche. — Nous lndlç[uons ci-après un procédé de semis résineux à la pioche qui a parfaitement réussi dans les montagnes du Midi, sur un sol assez meuble, suffisamment garni de basse végétation, où la sécheresse ne soit pas trop à redouter. (Demontzey, page 187).
Ce procédé consiste à «ouvrir d'abord avec le taillant de la pioehe un petit potet de dimension aussi restreinte que possible. On recherche exclusivement l'aisselle des touffes de gazon ou des broussailles de toutes sortes qui garnissent te sol, et un coup de pioche suffit amplement pour oUMÎr le potet, à la surface duquel on étend une pincée de graines qu'on recouvre légèrement à la main, de façon à les cacher simplement h la vue. 11 importe de ne laisser préparer ni semer aucun potet dans les intervalles dénudés, car ce serait du travail et do la graine employés en pure porte, »
26. Semis dans les gazons courts. — « Lorsqu'il opère dans les gazons courts, qu'on rencontre disséminés par petites plaques dans quelques points, l'ouvrier se contente d'ouvrir le gazon avec le taillant delà pioche et l'attire un peu à lui sans l'arracher toutefois ; il sort alors sa pioche de la fente béante, la retourne vivement et frappe du pic deux ou trois fois de suite, toujours au même point, Jusqu'à ce que la douille arrive à toucher le sol ; le trou se trouve alors creusé de 20 centimètres environ, tout en conservant sa très petite ouverture à la surface. Reprenant alors avec le taillant, il coinhle le trou en émiettant ses parois et le prépare ainsi à recevoir le semis ; il prend alors une pincée de graines, les étale sur l'orifice du trou et les recouvre d'un centimètre environ de terre fine; il rafTermit enfin le gazon par un coup du plat de sa pioche, et passe à un autre trou .
27. Sainfoin en mélange. — " Afin d'obtenir plus sûrement le résultat désiré, on vient en aide h l'insuffisance du gazon par des semis de sainfoin ïplante robuste qui germe et se développe rapidement) exécutés en mélange avec les graines de résineux, de façon que k-..-; .jl'ulul. suaiis lorcstiLTs ao Iruiivuril dOs le dibiU ]i:ok'gi''s de toutes paris Mff"ihri arLificid qjilieur est ainsi fourni. Cette méthode nous » ^■^u, • iiéralem|yiJÉ|tafilients r<.^sultatsd sols où le salDJ^^^H^- 1^ quj^^^^^hffegaruissa^'c ; nmîa elle serait périllâttl ^^^^B> - \^^^^^^^k des absolumeut_j0«||iJ^ - ^^^^- ^^^^^^l^ts espac<^s mètre
« On espace autant que possible les trous de 1 mètre en tous sens; il serait imprudent de les écarter davantage à cause des déckets inévitables auxquels il est bon de parer d'avance, car il est toujours 'difficile de revenir sur un semis incomplet. 3>
28. Organisation d'un chantier. — Nous empruntons au même auteur (Demontzey, page 18Ô) quelques indicatipns sur Torganisation d'un chantier de repiquement, en réduisant toutefois le nombre des hommes employés à la fois, afin de le proportionner à l'étendue du vide à reboiser que nous supposerons couvrir 1 hectare.
Le chantier se composera de 12 hommes, dont:
P Un chef de chantier chargé de la surveillance des ouvriers;
2*^ Un enfant de 15 ans employé à assurer l'approvisionnement des graines et de l'eau à boire, afin que les ouvriers n'aient à se déranger en rien de leur travail pendant chaque séance ;
30 Dix ouvriers travaillant à l'exécution du semis.
Chaque ouvrier est muni d'une pioche et d'un sac-tablier à deux poches, l'une pour les graines résineuses, l'autre pour les graines de sainfoin, dans le cas où l'on en aurait besoin. Ce sac-tablier est fixé à la ceinture sur le devant du corps de manière à être facilement à portée de la main droite sans gêner le travail de la' pioche.
29. DisposmoN DES OUVRIERS. — « Il est de principe que sur un versant donné, on commence toujours par le haut et qu'on procède par virées horizontales, dont le parcours est borné par les limites naturelles que présentent les ravins, les barres de rochers, les chemins, etc.
c Le chef de chantier place en conséquence ses hommes sur la ligne de plus grande pente, à 1 mètre les uns des autres, et choisit, pour occuper chacune des extrémités de la virée, deux des ouvriers les plus intelligents.
M Cela fait, le n^ 1, placé le plus haut, commence le travail en suivant une ligne horizontale, et quand il a terminé les deux premiers trous de sa ligne, le n^ 2 commence à son tour en cherchant autant que possible à placer ses trous dans l'intervalle de ceux faits par le n^ 1, tout en ayant soin de n'opérer que là où se trouve une plaque de gazon.
« Les numéros suivants entrent successivement en ligne de la môme manière, et une fois le travail en train, le chef do chantier se place à peu près au milieu de la virée, do manière à pouvoir
bien surveiller ses hommes, tant pour la confection des trous que pour Texécution des semis.
30. Mouvement descendant des ouvriers. — « Arrivé au bout de la première virée, le n^ i continu^ à faire des trous espacés de 1 mètre environ en descendant à reculons, suivant la ligne de pente ; le n° 2 opère de même, en se tenant à 1 mètre de distance du n<^ 1, et ainsi des autres, jusqu'à ce que tous les ouvriers se trouvent sur la ligne inférieure de la première virée appartenant au n® 10. Cet ouvrier alors fait demi-tour, se place à 1 mètre en dessous de sa ligne et commence le retour de la virée en conservant constamment sa distance à cette ligne qu'il connaît bien, puisqu'il l'a faite lui-même. Les numéros suivants continuent à faire des trous en descendant, jusqu'à ce que chacun d'eux, se trouvant à distance-voulue du numéro qui se trouve au-dessus de lui, puisse reprendre la nouvelle ligne horizontale que son rang lui attribue ; le retour de virée se termine comme l'aller, et ainsi de suite jusqu'au bas de la parcelle à semer.
31.. DÉPENSE. — « Dans des conditions ordinaires, chaque ouvrier peut confectionner et semer l.OOOtrous par jour, ce qui donne .10.000 trous pour, le chantier et 1 hectare de semis, si les trous ont été placés à 1 mètre en moyenne dans les deux sens. » La dépense peut dès lors être évaluée comme il suit:
Chef de chantier, à 3 f r 3fr. » \ 26 fr., somme à la-
10 ouvriers à 2 f r 20 » I quelle il y a lieu d'a-
1 enfant à 1 fr. 25 1 25 i jouter la valeur des
Transport des graines et autres frais. 1 75c. ^ graines.
32. QUANTITÉ DE GRAINES A EMPLOYER.— M. Demontzey (page 190) conseille d'employer, à l'hectare, les quantités suivantes:
Pin cembre . . 30-40 kil.^ On peut apprécier par analogie avec l'épicéa
Mélèze 10-12 [ laf quantité de graines de pin sylvestre, noir et
Epicéa .... 5 ) laricio qu'il faudrait par hectare.
33. Semis a la hache-prés. — « Lorsque, par 'une circonstance favorable (Demontzey, page 191), on se trouve avoir quelques parcelles de gazon, non plus disséminées ou clairiérées, mais au contraire formant une sorte de pelouse, du moins par places de quelques mètres carrés chacune, il importe de ne pas déchirer ces gazons, afin de laisser aux semis tout l'abri tutélaire qu'ils peuvent en attendre contre le gel ou le dégel. La pioche ne trouve plus ici
son emploi et doit être remplacée par la hache-prés (1), dont on se sert dans les prairies pour découper les gazons aux emplacements des rigoles d*arrosage. En deux coups de cette hache on enlève un morceau de gazon en forme de coin très aigu, au fond de remplacement duciuel on sème les graines. Les jeunes semis se trouvent dès lors entourés et protégés par le gazon. »
34. Les SEMoms Prouvé. — Dans ces dernière années, Toutillage des semis a été amélioré par M. Prouvé, inspecteur des forêts. Cet outillage comprend deux instruments :
l» Le semoir simple (2) servant à toutes les graines (glands, châtaignes, résineux, bouleau, etc.).
2» Le semoir à menues graines (3) ou à betterave (pin sylvestre, épicéa, botdeau, betterave, etc.).
Le premier se vend 6 francs, le second 14 francs; ils se trouvent tous les deux chez Cornu, mécanicien, rue de Nemours, 17, à Paris.
35. Le semoir simple. — « Le semoir simple consiste en un tube en fer-blanc, taUlé obliq[uement, évasé à l'extrémité supérieure et terminé à l'autre par un fer de lance élargi avec pointe d'acier. »
On sème de la manière suivante :
L'ouvrier a la graine dans son tablier; avec la main gauche il en prend une poignée; puis, tenant l'outil de la droite, il pique obliquement le sol et relève l'instrument à environ 60 degrés avec l'horizon, tout en soulevant sur le fer de lance ime languette de terre et en formant au-dessous une excavation. En ouvrant le petit doigt et l'annulaire de la main gauche, le semeur laisse tombe^ dans l'évasement un ou plusieurs grains qui viennent se loger dans la cavité.
Si la graine doit être enterrée (le gland, la faîne), l'ouvrier, avec Toutil même ou le pied, rabat dessus la languette de terre, sinon il enlève cette languette ou la renverse et mélange la graine à la terre.
86. Avantages de cet instrument. — « La graine, enfermée comme dans une tabatière sous la langdette de terre, ne peut ressortir par l'effet de la gelée ou du tassement du sol ; eUe se
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trouve, dans un milieu frais et à Tabri des influences atmosphériques, en d'excellentes conditions pour la germination. Les radicules se fixent solidement en terre, les tigelles réunies en touffes soulèvent ensemble la languette et sortent par la fente ouverte avec Toutil.
« Le gland notamment se place en 'terre horizontalement, suivant son grand axe et dans sa position naturelle ; la tigelle monte exactement au-dessus de la radicule; les nodosités que Ton remarque souvent au collet de la racine du jeune chêne sont rares et le plant bien fixé en terre est généralement vigoureux.
« La languette de terre remplace avec avantage les feuilles trop rares dans les coupes de taillis et qui, dans les forêts vierges, sont destinées non seulement à enrichirle sol, mais encore à protéger les graines en hiver et au moment de la germination.
« Le semis ne laisse aucune marque à la surface ; aussi les glands et les faînes échappent-ils mieux aux recherches des sangliers et des mulots.
« Avec le semoir simple, l'ouvrier peut, sans se baisser ni faire de grands mouvements, enterrer la semence dans les fourrés et dans les lieux les plus difficilement accessibles. »
37. Le semoir a -menues graines. — Le semoir suivant est plus commode et plus expéditif pour les menues graines. « Cet instrument se compose, comme le précédent, d'un tube en fer-blanc évasé à l'extrémité supérieure et terminé à l'autre par un fer de lance acéré. L'évasement est formé par un couvercle mobile et le bas du tube par un disque percé d'un trou circulaire;
« Une tige en fer placée à l'intérieur du tube et soutenue par un ressort a son extrémité supérieure terminée par un bouton ; la partie inférieure traverse deux cônes de dimensions différentes. Le cône supérieur sert à agiter la graine et à la forcer à s'écouler, et l'inférieur à fermer l'qrifice du disque et à former soupape. Le bouton et les deux cônes sont fixés solidement sur la tige à l'aide de contre-écrous.
« Une double douille enveloppant le ressort permet de régler à volonté la course du bouton et par suite Técoulement de la graine.
« On démonte l'outil en enlevant avec un tournevis la pièce placée au bas du tube, puis on dévisse le bouton supérieur. En retirant la tige par l'extrémité inférieure, toutes les pièces se séparent. »
Emploi et avantages de cet instrument. — « On sème de
la manière suivante : après avoir rempli de graines le tube qui contient environ 1 litre, et fermé le couvercle, l'ouvrier prend le semoir à deux mains, pique la terre obliquement, relève l'outil presque verticalement en formant ime petite cavité, puis il frappe la main sur le petit bouton pour répandre dans l'excavation une quantité de graine déterminée.
«( La facilité avec laquelle on manie cet outil permet de s'en servir pour donner au sol une légère culture à l'endroit même où l'on répand la graine ; il peut être employé avec économie aux semis en toufle de menues graines désailées, telles que pin sylvestre, épicéa, bouleau, betterave, etc. »
DbPBNSB COMPARBB DB RBPIQUBBSENTS DB 6LANDS. — AV6C le
semoir simple, en im jour, im bommepeut repiquer 33 litres de glands environ. L'exemple suivant donne une idée de l'économie réalisée.
Semis de i hectolitre de glands.
Repiquement a la houe 12fr. 50 c. i
Semenoe 6 « ) 1» îr. oO c | Bénéfice
Repiquement au semoir 7 50 » 13 fr 50 c \ ^ ^^'
Semence. 6 » j ' j
40. DÉPKNSB coBCPABÉB d'un sbmis rbsinbux. — Avec le semoir à menues graines, un ouvrier peut, dans sa journée, ensemencer près de 50 ares. Mais il lui faudra plus de temps s'il veut, à l'endroit où il répandra la graine, donner avec l'outil même une légère culture, enlever le gazon, écarter les pierres, etc.
L'exemple suivant donne une idée de l'économie réalisée.
Ensemencement d*tm hectare en pin sylvestre.
Culture à la houe par bande» ou potets. . . . 120 fr. \ st^e \
10 Jcilog. de graine à 6 francs ...CO j '( Bénéfice
CuUure au semoir 12 \ I 120 fr.
8 kilog. de graine à 6 francs . . 48 * '
41. EicPLOjs DivBRS DB DBUX 8BH0IR8. — Les deux semoirs de M. Prouvé peuvent servir au repeuplement des coupes et des friches, en plaine ou en montagne, dans les terrains couverts d'herbe, de mousse de bruyère, pierres, etc., et recevoir d'utiles applications en agriculture et en horticulture. — - Le bon marché
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des travaus et le succès à espérer font de ces instruments un outillage très précieux pour les semis (1).
42. Utiutb de l'bnubrbbmbnt. — L'enherbement (§ 21, ci-dessus) a pour but la production d'une végétation herbacée dont le r&lo est double : <• d'une part, dans les terrains h. surface stable, on peut lui demander de fournir à certains jeunes plants un abri tutélaire contre les Influences atmosphériques ; d'autre part, dans les terrains à surface Instable, il sert à User provisoirement la surface du sol qu'il maintient ainsi autour des jeunes plants forestiers, incapables, dans bien des cas, de le conserver à eux seuls pendant les premières années de leur végétation, » (Demontzey, p. 193).
Ce qui suits'applique surtout ans vides à reboiser dans les forêts de montagne, en climat rude, en sol à fortes pentes.
43. Avantages du susi^ora. — Le sainfoin commun convient très bien comme abri dans les terrains stables. Sa croissance rapide, son tempérament robuste, sa faible exigence de sol, le rendent t^ès précieux sur les versants exposés aux gelées printanières. Poussant plus, vite que les jeunes plants ligneux, il « comble les vides qu'ils laissent entre eux, les protège contre les grosses pluies d'orage et la grêle, conserve ainsi à la surface le bénéfice de l'ameublissement, maintient après la moindre pluie la fraîcheur du sol en le mettant à l'abri des rayons solaires, de l'évaporation et des grands vents, et lui fournit vers la fin de l'hiver, au moment le plus critiqiie du gel et du dégel, une couverture suffisante pci J en prévenir les désastreux effets. ■ (Demontzey, 194).
4*. Semis mélangés. — On peut semer le sainfoin en mélange avec les résiaeus en mélangeant les deux espèces de graines dans les sacs des semeurs.
Si le semis a lieu en bandes, à la binette, on établit des bandes alteriatives de sainfoin et de résineux. Dans certains cas, on peut exéculur 11' Sir) Il i> ilr ?.iinl"'-iii uni- .niin-o k lavince, de manière que les jeunes ii!'iiii,s i'ùre^lii'i;i IrinjvLut un abri immédiat après la levée de.''
Dans^^^^^' ^0' ^^>n mùkngi^ utilement les deux
espèoe^^^^^^ T^ ^|^ sainfoin à l'hectaro suffisent
Son Loij{
• Ce qui donne par hectare une dépense de 61 fr. 50 c, dont :
Pour la main-d'œuvre 11 fr.50 c.
Et pour la graine 50 »
(Demontzey, p. 197).
ENHERBEMENT DANS LES TERRAINS A SURFACE INSTABLE
Dans les terrains à surface instable, on se propose, par l'enherbenient de produire rapidement une végétation qui retienne les terres très fines, très divisées et très mobiles que les eaux pluviales tendent à entraîner.
Sans le secours de cette armature végétale, les jeunes plants forestiers ne pourraient se développer, leurs racines, dégarnies par suite du mouvement, ne pourraient suffire à maintenir le sol.
On opère alors par trous, mais U convient de ne pas remuer le sol; le mieux est de produire une simple ouverture avec le taillant de la pioche. Le procédé le plus avantageux est alors celui des semis par sillons horizontaux, dont nous donnons ci-après la description.
51. Semis par sillons horizontaux. — Le chantier comprend plusieurs groupes de trois ouvriers, dont deuxpiocheurs (hommes) et un semeur (enfant ou femme). L'ouvriern® 1 creuse un sillon horizontal de 10-12 cent, de largeur et de 10 cent, de profondeur au plus. Quand cet ouvrier n® la fait quelques mètres, le n® 2 en commence un autre à 1 mètre environ au-dessous; enfin le n^ 3 suit le mouvement et marche sur le deuxième sillon qu'U sème ainsi que le premier.
Les autres groupes entrent successivement en ligne et opèrent par virées conduites et surveillées parle chef de chantier placé au centre.
52. Devis de la dépense. •— Chaque groupe de trois ouvriers fait ouvrir et semer unkilom. et demi de sillons en ime journée de 10 heures, et employer 21 kilog. de graines.
Un chantier de neuf ouvriers, plus son chef, peut donc ouvrir en un jour 13 kilom. et demi de sillons et semer 63 kilog. — La dépense de main-d'œuvre s'établit comme il suit:
1 journée de chef de chantier à 3 fr. Tune = 3 fr.
ajournées de piocheurs . . . à 2 fr. — =12 J 18 fr. 75 c.
3 journées de semeurs. . . . à 1 fr. 25 — = 3 75 c.
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Le prix du kilom. courant s« décompose dès lors comme il suit:
1» Main d'œuvre = 4fr. 17c.
2° Valeur des | il kilog. 20 de sainfoin à f . 40 c. = 4 fr; 48 c. )
graines. J 2 id. 80 de fénasse à f . 80 =2 ^ ^ 6tT.12c.
Total 10 fr. 89 c
On en déduit les prix suivants à l'hectare, d'après la distance qui sépare les bandes entre elles, pour :
1 xn. d'écart. 108 f. 90 dont 41.70 de main-d'œuvre et 67.20 pour 140 k. de gr.
Ces trois écartements sont ceux le plus généralement adoptés.
53. Epoqub des semis. — « Les semis d'enherbement dans les terrains à surface stable peuvent être faits, soit enautomne, soitau printemps, selon les conditions locales spéciales aux terrains gui les réclament.
« Les semis d'automne doivent être opérés de très î)onne heure, et, sur les grandes altitudes, il vaut mieux les entreprendre dès le
15 août, car les neiges arrivent souvent vers la fin de septembre.
« Les semis de prin temps doivent être, eux aussi, exécutés au début de la saison .
« Mais, dans les terrains à surface instable, il est Indispensable de réserver exclusivement tous les semis pour le milieu du printemps, afin de laisser les graines le moins longtemps possible en terre avant la germination; il est, en outre, essentiel de n'opérer qu'au moment où le sol encore frais et même humide permet aux ouvriers, sur les pentes abruptes, une circulation relativement facile, qui deviendrait impossible par la sécheresse. Le sol d'ailleurs se travaille mieux et présente plus d'assiette pour les graines. (Demontzey, p. 199). »
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CHAPITRE X
lieM PlantotloiiA forestières en cénérfUI, Marcottes et boatares.
I. Procédés des plantations forestières. — 2. Modes divers de préparation du sol. — 3. Préparation sommaire du sol. Extraction préalable. — 4. Ecobuage et sartage. Cultures agricoles préalables. — 5. Ameublissement préalable du sol. — 6. Préparation des trous. — 7. Confection des trous. 8. Distance et disposition des trous. -^ 9. Dimensions des plants. Essences. — 10. Sol et climat. — 11. But à atteindre. — 12. Modes divers d'espacement. ~ 13. Tracé des alignements. Procédé d'Hartig. Trous ronds. — 14. Procédé de Duhamel. — 15. Trous ronds et trous 'carrés. — 16, Tableau pratique n« 18, Allées. — 17. Tableau n» 19. Triangles équilatéraux. — 18. Largeur et profondeur des trous. — 19. Tableau n» 20. — 20. Profondeur de la plantation. — 21. Préceptes de Duhamel. — 22. Inconvénients des trous. — 23. La plantation en butte. ^ 24. Permanence régulière de l'humidité. — • 25. Résultats obtenus. — 26. De la préparation du terreau.
— 27. Formation des tas par couches. — 28. De la quantité de terreau à employer par butte. — 29. Dimensions des tas. — 30. Durée des tas. ^ 31. Nature des plaques de couverture. — 32. Du gazon sur lequel les buttes sont dressées. — 33. Epoque de la préparation du sol. — 34. Epoque de la préparation des buttes. — 35. Epoque de la plantation. — 36. Automne et printemps. — 37. Plantations d'automne. — 38. Nécessité d'un climat humide. —39. Plantations de printemps. — 40. Cas des hautes régions. —41. Saison des plantations en butte.— 42. Conclusion. —43. Une citation importante. — 44. Plants propres à la plantation. — 45. Plants isolés. Touffes et mottes. —46. Avantages des touffes. —47. Les touffes sur les terrains en pente. — 48. Objections faciles à réfuter. — 49. Extraction des plants. — 50. Conseils pratiques pour l'extraction. — 51. Taille des plants. — 52. Règles pratiques à suivre. — 53. Le recépage du plant. — 54. Chanceê de reprise des plants recépés. — 55. Taille des résineux.
— 56. Transport des plants. — 57? Soins adonner avant la plantation.— 58. Mise en terre. Règles générales. — 59. Orientation des plants. — 60. Direction des plants. — 61. Opération de la mise en terre, dans les trous.
— 62. Plantation sur le bord du trou. — 63. Mise en terre dans les places ^u bandes ameublies. — 64. Plantation directe. — 65. Procédé Butlar. —
66. Plantation par touffes. — 67. Les abris. — 68. Mise en place des plants en butte. Organisation du chantier. — 69. Assiette des racines. — 70. Disposition des racines. — 71. Compression du terreau. — 72. Du gazon-
nement des buttes. — 73. Choix des gazons. — 74 Forme des gozoDs. — 75. Epaisseur des gazons. — 76. Application des gazons. — 77. Véritable objet du présent chapitre. — 78. Conservation et entretien des plantations. — 79. Les marcottes. — 80. Marcottage des taillis. — 81. Saison du marcottage. — 82. Précautions àprendre pour les cépées. — 83. Les boutures. — 84. Essences propres aux boutures. — 85. Application des boutures. — 86, Classification des boutures. — 87. La bouture de deux ans. — 88. Le plançon. — 89. La ramée. — 90. La fascine. — 91. La crossette. — 92. Saison du bouturage. — 93. Soins à donner aux boutures.
1. Procédés des plantations forestières. — Les plantations forestières comprennent une série d'opérations successives qui peuvent, dans Tordre chronologique^ se classer comme il suit :
P. — Mode de préparation du sol.
2**. — Époque de cette préparation.
3°. — . Époque de la plantation.
4°. — Plants propres à la plantation.
5<^. — Mise en terre.
6». — Travaux complémentaires et d'entretien.
L'étude de ces opérations fera l'objet du présent chapitre, le chapitre suivant devant comprendre des détails pratiques sur ces opérations et sur la dépense qu'elles exigent.
2. Modes divers de préparation du sol. — En ce qui concerne la préparation du sol, nous renverrons souvent dans le cours du présent chapitre aux indications déjà données au chapitre VIII, (§ 2 et suivants). Sur la nécessité de donner au sol une culture plus ou moins perfectionnée, nous n'avons rien à ajouter àcê qui a été dit sur ce sujet, sinon que la plantation exige forcément une culture préalable quelconque, afin do donner aux jeunes plants une assiette convenable.
Quatre caspeuverit se présenter : 1° le sol exige une préparation préalable sommaire consistant, soit dans l'extraction de la végétation superficielle (mousse, bruyère, morts-bois), soit dans l'écobuage ou sartage du terrain, soit dans une culture temporaire; 2^ le sol exige un défoncement préalable, soit à la charrue, soit à bras d'homme ; 3° le sol exige la préparation directe des trous qui doivent recevoir les plants; 4^ la plantation a lieu sur le sol naturel plus ou moins nettoyé, sans que celui-ci reçoive pour ainsi dire aucune préparation directe; c'est le mode de plantation par butte.
A un autre point de vue, il ya à considérer trois cas : 1® le sol est préparé à l'avance, et la mise en terre n'a lieu que quelques jours, quelques mois après cette préparation; 2^ la préparation du sol et la mise en terre ont lieu simultanément; 3^ la plantation a lieu
sur le sol non préparé, mais après des travaux préparatoires (confection de terreau, plantation par butte).
Enfin, à un troisième point de vue, il y a encore trois cas à considérer: 1° la préparation du sol a lieu en plein, c'est-à-dire porte sur tout le terrain à planter; 2° la préparation du sol à lieu partiellement, par bandes continues ou discontinues; 3° la préparation du sol a lieu par places isolées, et espacées les luies des autres d'une manière plus ou moins régulière.
En combinant ces cas divers, trois par trois, chaque coiobinaison renfermant un cas de chacun des trois points de vue, on obtient des modes très divers de préparation de sol dont l'opportunité se Justifie par le climat» la nature du sol, l'essence à employer, le but à atteindre.
3. Préparation sommaire nu sol. Extraction préalable. — L'extraction préalable de la végétation superficielle du sol peut avoir son utilité si cette végétation est de nature à nuire an développement des plants forestiers. Cet effet nuisible peut se produire de deux manières, soit que les tiges étoufTent lesdits plants, soit que les racines prennent pour elles seules toute la place ou toute la nourriture dont ces plants ont besoin pour leurs propres racines.
Mais on ne doit pas procéder à Texlraction préalable de la végétation superficielle sans avoir bien pesé cette influence nuisible, et l'avoir mise en balance avec les avantages que cette végétation même peut procurer aux jeunes plants. On ne doit pas en effet oublier que les plants, si délicats dans leur jeunesse, trouvent parfois dans l'abri fournipar la végétation superficielle du sol une protection efficace contre les gelées et les sécheresses. Cette protection peut être tellement indispensable qu'on est parfois amené, sur les sols trop nus, à créer artificiellement cette végétation auxiliaire, soit par l'enherbcment (chap. IX, §§ 42 à 53), soit par l'introduction d'essences secondaires à couvert léger et tempérament robuste.
ËCOBUAOB ET SARTAOB. CULTURES AORIGOLES PREALABLES
Nous ne pouvons que renvoyer, sur la question de l'écobuage et du 8artage,auz renseignements donnés précédemment (chap. VIII, §S 14 à 20); et, sur la question des cultures agricoles préalables, au même* chapitre (§21). Nous ferons simplement remarquer qu'L^ s'agit de procédés dont l'utilité et la convenance se justifient dans chaque cas particulier, comme il a été dit ci-dessus (g 2, fin).
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5. Ambublisskmœnt PRÉALABLE DU SOL. — L'ameublissôment préalable du sol, soit à la charrue, soit àbras d'homme, soit en plehî,soit partiellement, suffit pour assurer le succès d'une plantation quand le sol est d'une consistance moyenine et quand les racines delà végétation superficielle ne forment pas un réseau trop épais.
En ce qui concerne: remploi de la charrue, nous renvoyons au chap. VIII §§ 11 et 12; remploi du bras de l'homme, au § 22; les inconvénients de la culture en pleinet les avantages des bandes, aux §§ 2 à 41; l'emploi des potets, aux SS ^4 à 47 : remploi des bandes relevées ou banquettes, aux §§48 à 51, l'assainissement et Firrigation, aux §§ 52 à 57.
Nous rappellerons qu'on doit ameublir le sol d'autant plus profondément qu'on se trouve à une exposition plus chaude et dans un sol plus sec. Quand on a à redouter les excès de la végétation herbacée, on doit donner aux bandes ou places ameublies une largeur convenable, de manière à empêcher l'envahissement nuisible des herbes.
Les tableaux n»" 8, 9, 10, H , 12, 13, peuvent foutnir, au sujet de la préparation du sol, tous les éléments mumériques nécessaires.
Unous suffira de dire, pour épuiser ce sujet, que l'ameublissement adonner au sol, pourpréparer la mise enterre, doitêtre évidemment moins perfectionné que dans le caâ du semis; lors de la mise enterre, envient en efFetremuerà nouveaule terrrain sur l'emplacement destiné à recevoir chaque plant, et cette seconde culture complète assez la première pour qu'il ne soit pas nécessaire de donner à celle-ci un soin exagéré.
6. Préparation des trous. — Sur un sol qui n'a subi qu'une préparation sommaire (§§ 3 et 4) ou même aucune préparation, on opère généralement par trous, quand le terrain est compact, épais, fortement gazonné. Malgré les inconvénients que présente cette méthode, ainsi que nous le verrons plus loin (§ 22), elle est très répandue; nous l'examinerons donc en détail, tout d'abord au point de vue de la préparation du terrain.
Cet examen comporte trois points :
1® Confection des trous.
2« Distance et disposition des trous.
3° Largeur et profondeur des trous.
7. Confection des trous. — La confection des trous a lieu de la manière suivante :
Au moyen d'instruments qui seront décrits plus loin, on extrait les terres^ et on les sépare, sur les bords du trou ouvert, suivant
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leurs q[ualités respectives. Les gaaons sont mis à droite, par exemple ; la bonne terre, qui vient ensuite, à gauche ; la mauvaise terre du fond, en avant. Par cette attention, qui ne coûte pas plus de temps que si on ne faisait qu'un seul tas, en recouvrant les bonnes terres par les mauvaises, on a facilement sous la main, lors de la plantation, chaque nature de terre; et le choix, pour la mise en terre, a lieu sans hésitation.
De plus, la séparation des terres présente l'avantage do rendre TinfLuence atmosphérique plus prompte etplus active sur ces trois petits tas. Les molécules de terre sont bien mieux améliorées et divisées que si on les eût réunies en une seule masse.
Si des pierres sont mêlées à la terre extraite, on doit les mettre à part, sauf à les employer en mélange avec une terre trop compacte, ou à les placer sur un sol trop léger pour le tasser et le rafraîchir, où à les laisser de côté comme inutiles. »
8. Distancé et disposition des trous.— La distance et la disposition des trous sont déterminées par la nature même de la plantation à exécuter et par le but à atteindre qui est, dans le cas de vides à repeupler, celui de constituer un massif forestier d'avenir.
La nature nous offre les arbres forestiers en massif comme le type le meilleur que Ton puisse suivre. Dès les premières années, les jeunes semis naturels se présentent à nous en fourrés serrés. Une multitude de tiges pressées les unes contre les autres étendent sur le sol un couvert impénétrable, toute végétation parasite disparaît; et tandis que les cimes plongent dans l'air et y absorbent tous les principes viviûants, les pieds des racines, maintenus dans tm milieu constamment frais, s'assimilent les principes solubles du sol, qu'un épais lit de feuilles mortes fertilise sans cesse, sans craindre de voir aucune fraction de ces aliments disputés et enlevés par des plantes étrangères.
Dans la pratique des plantations artificielles., il est bien évident qu'on ne peut donner, dès le début, au peuplement un état aussi serré que celui offert en exemple par la nature. S'il est désirable que l'espacement soit faible pour ombrager le sol, étouffer les herbes et faciliter ainsi la reprise des plants, il faut aussi compter avec la dépense. Ajoutons qu'une plantation trop serrée à l'origine exige promptement une éclaircie dont les produits ne couvrent pas les frais.
9. Dimensions des plants. Essences. ~ Pour lesbasses tiges, un espacement variant de 0. &0 à 2 mètres est généralement le plus
convenable. L'espacement de 1 mètre, 1.25 est le plus souvent adopté. Les hautes tiges s'espacent à 2 mètres et plus.
Plus le plant est fort, plus il est possible de l'espacer. Il en est de môme s'il donne un bon ombrage et si sa croissance est active.
Les diverses essences ont à ce sujet des exigences variées. On peut dire d'une manière générale que les essences à couvei^t épais, telles que le hêtre et le sapin, demandent un moindre espacement que celles à couvert léger.
10. SoL ET CLIMAT. — Uu sol fertile, daus lequel la végétation est plus rapide et les influences résultant de la dénud^tion sont moins redoutables, permet aux jeunes plants de résister plus longtemps à rétat isolé qu'un terrain médiocre et sec. Le massif peut mettre sans inconvénient plus de temps à se former dans le premier de ces sols que dans le second. On peut donc espacer plus largement les plants sur un terrain de bonne qualité.
D'autre part, dans les terrains médiocres, les jeunes plants périssent en bien plus grand nombre que dans les terrains fertiles; ils prennent moins d'ampleur aussi, comme on vient de le dire, et le massif se forme moins vite. Les racines s'étendent moins, et les plantes parasites tendent à s'emparer de la place qui se trouve vacante. Pour tous ces motifs, il y a donc lieu de serrer le massif dès l'origine, sous peine d'obtenir, sur un sol mal couvert, des arbres mal conformés et sans hauteur.
De même un climat froid et rude oblige à un espacement plus serré qu'un climat tempéré.
11. But a atteindre. — En limitant la question à celle des vides à repeupler dans les forêts, on peut atteindre ce but de diverses manières, suivant le nombre et l'étendue de ces vides, le délai dans lequel on veut exécuter les travaux, les sommes à y consacrer. Si on veut opérer en peu de temps sur de nombreux vides avec des ressources limitées, dans le but de mettre rapidement ces terrains à l'abri d'une dénudation toujours croissante, on peut adopter un grand espacement. Mais il faut bien compter qu'on devra venir plus tard compléter les premiers travaux, si le résultat obtenu est peu satisfaif-ant ou incomplet, si les forces naturelles n'ont pu combler d'elles-mêmes les intervalles laissés à nu.
Lorsqu'on ne veut produire que des bois de feu, on peut donner un plus grand espacement que lorsqu'il s'agit de produire des bois de construction ou de fente.
Si le vide à repeupler doit être livré à une culture accessoire ou
au pâturage, on procède par voie de plantation de têtards et d'arbres d'émondes, et alors on peut donner un grand espacement. Mais il devient nécessaire d'employer des hautes tiges bien constituées, lesquelles sont espacées de 5 à 10 mètres.
12. Modes divers d espacement.— Il est souvent difficile d'aligner régulièrement les trous ; on est commandé dans le choix de chal^ue emplacement par des conditions du sol, qui varient pour ainsi dire à chaque pas.
Toutefois il y a intérêt à ne pas s'écarter trop de la régularité dans l'espacement des trous. Cette régularité peut s obtenir par quatre procédés différents. 1® Les allées ou files ;2oi0a triangles équllatéraux; 3° les carrés; 4® les triangles isocèles ou quinconces.
Le choix de l'un ou l'autre de ces procédés est sans intérêt, au point de vue cultural proprement dit. Il est toutefois avantageux d'établir les plants suivant des lignes droites, de manière à pouvoir les retrouver facilement, et à remplacer sans hésitation les manquants, quand il s'agit de basses- tiges perdues au milieu de la végétation superficielle du sol. Quand il s'agit de hautes tiges, la symétrie n'est pas à dédaigner, elle intéressa ceux qui visitent la plantation et leur donne une bonne opinion de l'ordre et de l'exactitude de celui qui l'a dirigée.
13. Trace des auonements. Procédé de Hartio. Trous ronds. — On se sert d'un cordeau à nœuds indiquant les longueurs des espacements et de piquets ou jalons destinés à marquer la place de chaque trou. Pour tracer des alignements perpendiculaires ou faisant des angles de 45 degrés par rapport à la ligne qui sert de base d'opération, on emploie une équerre d'arpenteur.
Hartig conseille de bien marquer à l'avance par des piquets les points où les arbres doivent être plantés, et de tracer en même temps la circonférence des trous afin que les ouvriers ne paissent se tromper. L'émineut forestier allemand préfère les trous circulaires aux trous carrés, parce que le cercle est plus en rapport avec la disposition formée par les racines du plant. Quand le piquet fixant le centre de chaque 'rou est bien enfoncé en terre, on attache une fiche de bois pointue à une corde double, ayant la longueur de la moitié du diamètre que doit avoir le trou, et au moyen de cette corde que l'on pas»*! autour du piquet déjà planté et de la fiche de bois qui la termine, on trace une courbe sur le terrrain en appuyant fortement avec la fiche de bois pour rendre le tracé de la Ugne circulaire bien apparent.
Avec cette précaution, on fait des trous parfaitement ronds, et
si on a le soin de placer les arbres perpendiculairement au milieu des trous, on obtient un alignement aussi exact que celui que formaient les piquets. Si on a négligé au contraire de figurer la plantation par des piquets et de iracer les cercles sur remplacement des trous, les ouvrier», manquant de guides, s'écarteront de la forme circulaire qu'ils doivent donner aux trous, et on se verra obligé, lors de la plantation de chaque arbre, de rectifier la forme des trous et l'alignement des arbres.
14. Procédé de Duhamel. — Duhamel du Monceau indique un autre procédé. On place en alignement plusieurs jalons sur une ligne, trois par exemple; puis on plante sur cette ligne d'autres jalons aux endroits des plantations, en ayant soin que tous ces jalons se recouvrent les uns les autres, pour l'œil d'un observateur placé en un point quelconque de l'alignement. A. mesure que Ton plante, celui qui dirige la plantation vérifie lee alignements sur les jalons qu'on laisse en place, et pour cela on fait en sorte que les jalons ne se rencontrent point aux endroits où doivent être établis les arbres. Quand les arbres ont une courbure, on met leur face droite dans le sens de l'alignement.
12. Trous ronds et trous carrés. — Le tracé des trous ronds recommandé parHartig exige des soins multipliés qui surélèveraient notablement la dépense d'une plantation forestière, si on suivait à la lettre ses prescriptions. Dans la pratique, quand il s'agit de basses tiges et de travaux d'utilité et non d'agrément, l'ouvrier chargé d'ou\Tir le trou en trace lui-même les limites ; si on désire obtenir une certaine régularité, on peut lui donner im petit gabarrit en bois représentant la section d'ouverture du trou, et marquer sur l'instrument dont il se sert un point de repère pour indiquer la profondeur à laquelle le trou doit être ouvert.
Quant à la forme du trou, elle n'est pas indifférente; mais on peut dire que la forme carrée, plus facile à obtenir, quand le trou a de faibles dimensions, peut donner aussi de bons résultats, car les racines ne se répandent pas nécessairement d'une manière symétrique autour de l'arbre; elles se dirigent indifl'éremment vers un point quelconque, pourvu qu'elles y trouvent de l'espace et de la nourriture.
16. Tableau pratique n^ 18. Allées. — On peut ramener les quatre procédés indiqués à Tarticle 12àunseul, celui des allées. Les carrés sont des allées dans lesquelles les distances des plants sont égales dans le sens ' « ^ngueur aà^g/^e sens de la largeur. Les
plantations en triangles équilatéraux correspondent à des allées obliques dans lesquelles l'une des distances est égale à la hauteur du triangle ayant pour côté l'autre distance. Los plantations en triangles isocèles correspondent à des carrés. — Dans les plantations par triangles, les plants, au lieu de se trouver vis-à-vis l'un de l'autre, pour deux lignes parallèles voisines, alternent au contraire, tandis que, dans les allées et carrés, les plants se correspondent dans toutes les directions.
Nous donnons ci-après un tableau (n«> 18) indiquant le nombre de centaines de trous à ouvrir à l'hectare pour des espacements variant de m. 30 à 8 mètres, dans le système par allées.
Le tableau n» 19 ci-dessous indique, pour les triangles équilatéraux, quelques données numériques.
— Triangles équilatéraux.
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18. Largeur et pr fondeur des trous. — Les dimensions des trous se déterminent d*après la qualité du sol et la grosseur des plants. Dans un sol de bonne qualité, il suffira de donner aux trous des dimensions telles que les racines puissent y être placées dans leur position naturelle. Si le sol est médiocre, il sera préférable de faire des trous un peu plus larges, afin que les nouvelles racines qui doivent pousser puissent pénétrer plus facilement la terre qui les entoure, et ne soient point arrêtées dans leur développement par des pierres ou des couches de terres compactes; ce qui ajouterait à l'état de soufirance où se trouvent toujours les jeunes plants dans les premières années de la plantation.
19. Tableau n» 20. — Le tableau suivant donne les dimensions iioyennes à adopter ordinairement pour la profondeur et la largeur des trous.
GPwOSSEUR DES PLANTS.
Plants de haute tige, de la grosseur d*un canon de fusil
Plants de la grosseur du doigt
Plants plus petits
Plants très petits, ayant de 0.30 i\ 0.60 de hauteur
LARGEUR
DES TROUS
20. Profondeur de la plantation; — Hartig recommande, ce qui est rationnel, d'enterrer les plants à la même profondeur que celle qu'ils occupaient auparavant, soit en pépinière, soit en forêt. La mauvaise réussite de bien des plantations provient de ce fait que les tiges sont trop enterrées et que les racines reposent sur une terre crue et froide, où elles sont à la fois privées de la nourriture qui leur est nécessaire et de Tinflu mce de la chaleur.
Duhamel établit comme règle générale qu'U faut planter le« arbres un peu plus avant qu'ils ne l'étaient dans la pépinière, en faisant remarquer que l'on tombe plus tréquemment dans le défaut de planter le* arbres trop avant en terre que dans celui de les tenir trop près de la superficie.
Le précepte d'Hartig n'est pas en contradiction avec celui de Duhamel. Si ce dernier recommande de planter plus profondément, c'est qu'il calcule l'affaissement nécessaire de la terre, tan
dis que Hartig, en disant que les tiges ne doivent pas être plus enterrées qu'auparavant, suppose les arbres déjà plantés et Taffaissemeut de laierreopéré: d'où il suit que dans les terres légères, ou raffaissement est plus considérable, ut où d'ailleurs l'action de l'air a plus d'effet, il faut planter un peu plus avant que dans les terrains frais et compacts.
21. Préceptes de Duhamel. — Duhamel a donné sur ce' sujet des préceptes qu'on peut résumer comme il suit :
lo Les arbres destinés à croître en futaie et à être exposés aux vents doivent être plus profondément mis en terre que les arbres de petite taille destinés à croître à Taboi des grands vents.
2<» Sur ie» montagnes, on doit, à l'exposition du nord, planter plus près d^ la superficie qu'à l'exposition du sud.
3» Les arbres tirés des pays chauds demandent, en général, à être plantés plus près de la superficie que ceux venus du Nord.
4" Dans les torres légères, il faut planter plus avant que dans les terres fortes et compactes, parce que la chaleur du soleil, qui pénètre fort avant dans ces terres, dessécherait les racines si elles étaient trop près de la surface du sol.
50 Dans les terrains humides, il faut planter plus près de la superficie que dans ceux qui sont secs ; si le terrain est marécageux, U faut planter à la surface et même sur des buttes,
6® Dans les terrains qui ont peu de fond, c'est-à-dire dans ceux où, sous une médiocre épaisseur de bonne terre, U s en trouve qui n'est point propre à la végétation, il faut éviter de planter profondément.
V Dans les torres rapportées, ou qui ont été remuées à une grandii profondeur, il faut peu enterrer les arbres, parce que ces terres venant à s'affaisser, les arbres s'enfoncent dans le terrain, et au bout d'un certain temps, ils y seraient beaucoup trop avant.
S^ Dans les terrains secs, la surlace du sol doit être plus basse au pied des arbres, et y former un bassin, afin que l'eau des pluies et des neiges s y assemble et humecte la terre qui environne les racines.
9° Dans les terrains humides, au contraire, il faut bomber la terre sur toute l'étendue du trou, pour donner un écoulement aux eaux qui pourraient, sans cette précaution, amener la pourriture des racines.
Inconvkxients de» trous. — La méthode de plantation par
trous a soulevé des critiques sérieuses basées sur ce fait que les plants traités par cette méthode ne sont pas placés dans les conditions essentielles à leur reprise et à une bonne végétation.
Il faut bien dire en effet que, dans l'exécution, on commet une faute très commune et qu'il est très difficile d'éviter, celle de l'enterrement trop profond des racines. De là l'étiolement des organes foliacés, l'arrêt de la végétation durant de longues années, l'envahissement du tronc et des branches par des lichens, l'aspect souffreteux des plants en général, enfin la mort qui, après cinq ou six ans, en emporte ^un grand nombre.
Par contre, l'enterrement trop près de la superficie entraîne, dans certaines conditions, des conséquences non moins fâcheuses. Les préceptes de Duhamel ($ 21) en font foi. Sur un sol sablonneux et léger, un enterrement trop superficiel expose les plants à une dessiccation rapide.
Il est donc difficile de préciser d'une manière absolue à quelle profondeur il convient d'enterrer les plants dans les trous. Ajoutons qu'il est plus difficile encore, vu la brièveté de la saison convenable aux plantations par trous, de dresser un à un les ouvriers qu'on emploie, et de leur enseigner à donner à chaque plant l'assiette qui lui convient.
La méthode de la plantation en butte permet de remédier à ces inconvénients. Peu connue en France, cette méthode est assez répandue en Allemagne, où elle a été préconisée par M. de Manteuffel, grand maître des forêts de Saxe (1).
23. La piantation en butte. — Dans ce procédé, on place les racines des plants immédiatement sur le tapis végétal du sol; on les entoure d'un petit monticule de terre substantielle, et on recouvre celle-ci soigneusement avec des plaques de gazon renversées (2).
Au moyen du buttage, on satisfait d'une manière simple, sûre et facile aux conditions fondamentales de reprise et de réussite des plantations. Il suffit, pour le reconnaître, de constater les faits suivants.
Les herbes et les plantes entrent rapidement en décomposition lorsqu'on les recouvre d'une couche de terre assez épaisse pour arrêter les efîets de l'air et de la lumière.
1. L'art de planter^ par le baron de Manteuftel, traduit par S. P. Stumper, accessit forestier à Luxembourg, revu par C. Gouet, conservateur des forêts, directeur de rétablissement d'arboriculture pratique et de l'institut sylvicole des Barres-Vilmorin (Loiret).
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Par suite de cette décomposition, il y a production d'eau, dégagement de chaleur, production de vapeur d'eau, transformation des tissus végétaux en matières assimilables.
Si un jeune plant est placé dans un tel milieu, ses racines absorbent rapidement la vapeur d'eau tiède et saturée de principes assimilables ; ses fonctions vitales s'exercent avec énergie, et la plante entière en ressent les bons effets.
Le monticule de terre substantielle qui garnit la butte assure aux racines ime nourriture suffisante jusqu'à l'époque où les racines auront dépassé la périphérie de la butte.
Enfin, par le gazonnement de celle-ci, on limite l'accès de l'air, on empêche la dispersion de la vapeur d'eau et, par suite, la perte des principes assimilables que cette vapeur tient en suspension.
24. Permanence régulière de l'humidité. — A surfaces égales, la butte absorbe pendant le jour plus de chaleur qu'un plan horizontal, parce que sur la paroi inclinée de la première, les rayons solaires se réfléchissent sous un angle plus aigu que sur un terrain plat.
D'autre part, les gazons qui recouvrent la butte s'élèvent sensiblement dans la couche d'air froid qui touche le sol, et se refroidissent pendant la nuit à un degré plus grand que le terrain sous-jacent.
Il en résulte que les exhalaisons terrestres, traversant le terreau, se condensent ensuite en grande partie au contact des plaques refroidies, et retombent ensuite sous forme de gouttelettes pour aller aux racines.
Chaque jour, au moment de la rosée, ce mouvement double de vapeur d'eau se produit, même pendant les plus fortes chaleurs, et assure au terreau de la butte une humidité permanente et constante.
Les principes nutritifs que ce terreau contient sont non seulement rendus assimilables, mais encore la consommation en est si bien réglée qu'il ne s'en perd qu'une faible portion pour la plante.
25. RÉSULTATS OBTENUS. — La pratique a fourni le meilleur exemple et la plus forte preuve de l'exactitude des principes qui précèdent. Depuis trente ans, le mode de buttage est, dit-on^ pratiqué en Allemagne avec un succès certain. Dès la mise en place, la reprise est assurée, les plants végètent avec vigueur et uniformité. Le nombre des regarnis est sans importance.
Nous pensons donc qu'il y a un sérieux intérêt à faire connaître les procédés du buttage. C'est ce que nous ferons ci-après.
26. De la préparation du terreau. — La préparation du terreau est une des opérations les plus importantes des travaux de culture. On ne conûe cette besogne qu'aux ouvriers les plus sûrs et les plus capables, et la surveillance à exercer sur eux doit être active et continue.
11 faut ensuite choisir avec le plus grand soin les places d'où Ton tire son terreau. Il s'agit avant tout d avoir une terre substantielle, et cette règle doit primer celle qui a pour objet de répartir les tas de terreau aussi régulièrement que possible sur l'étendue du terrain à repeupler.
L'époque la plus favorable à cptte préparation s'étend du mois d'août à la un d'octobre. A cette époque, le temps est sec et chaud ; on travaille facilement la terre ; les plaques de gazon et de bruyère se dessèchent complètement et, en peu de temps, se dépouillent aisément de la terre qu'elles contiennent ; enûn les racines et autres résidus, brûlent avec facilité.
27. Formation des tas par couches. — Supposons qu'après quelques sondages faits à coups de pioche on ait reconnu un terrain de bonne qualité, c'est-à-dire formé d'une couche épaisse de matières végétales bien décomposées, sans mélange de pierrailles trop nombreuses. On en fait dégazonner une surface convenable. Les mottes de la végétation superficielle sont mises à part; la place mise à nu est piochée, et la terre ameublie est déposée à côté de l'excavation produite, sous forme rectangulaire, et sous une épaisseur de Cm. 20 environ. On ratisse cette couche amepblie avec un râteauenferà trois dents (1), pour rejeter pierres et lacines, puis on la recouvre d'une partie des mottes mises à part. Ces mottes sont frappées avec le dos du râteau jusqu'à ce que la terre qu'elles retiennent soit tombée. On forme ainsi une deuxième couche dont le mélange avec la première s'obtient facilement avec le râteau en fer.
Un nouveau lit de terre vierge, surmonté d'ime couche de gazons^ émiettés, est ensuite dressé, et ainsi de suite, jusqu'à àce que le monceau ait acquis un volume d'environ 1 à 2 mètres cubes.
On creuse la face supérieure du tas de manière à lui donner une forme concave, et on dispose dans cette concavité, pour y être brûlés, les résidus des mottes et des racines. On mêle les cendres
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obtenues avec le terreau, et finalement on donne au monceau une formA de toit tronqué.
Tel est, sauf variations dans la pratique, le procédé à suivre pour former un bon terreau.
28. De la quantité de terreau a employer par butte. — Supposons que le vide à repeupler soit d'un hectare, et qu'on ait décidé un espacement des plants de 1 mètre en tous sens. Le nombre des plants sera de 10.000 .
Si on estime qu'en raison de l'âge de ces plants et des dimensions de leurs racines, il soit nécessaire d'employer G m.^ 004 par butte, le volume do terreau à préparer sera de 40 mètres cubes. Le nombre de tas sera de 20 à 40, suivant le volume adopté pour chaque tas.
La règle à suivre dans le volume à donner à chaque butte, en tenant compte des dimensions des racines, c'est d'employer une quantité de terreau suffisante pour bien revêtir et couvrir celles-ci; à cet effet, les racines sont disposées dans leur direction naturelle sur le fond de chaque butte, et le terreau est ramené entre les racines de manière à les garnir sans les froisser.
29. Dimensions des tas. — Sous le rapport des dimensions à donner aux tas, il convient détenir compte de la nature du terrain. Sur un sol très argileux et compact, on introduira une forte proportion de matières organiques, et on élèvera un tas peu volumineux, pour que la désagrégation des éléments minéraux et la destruction des principes acides puissent s opérer dans la masse entière. Si le sol est peu consistant, exposé à se dessécher, on devra forcer la proportion des matières terreuses, et donner au tas de fortes dimensions, afin de maintenir la fraîcheur dans son intérieur.
30. Durée des tas. — Il convient de tenir compte des éléments qui entrentdan&la composition du terreau, sous le rapport du temps nécessaire à leur désagrégation. S'il est léger et exposé au dessèchement, on devra l'employer après l'hiver. S'il est composé d'une terre glaiseuse et imprégnée d'humidité, on devra laisser passer dix-huit mois avant de l'utiliser.
81. Nature des plaques de couverture. — Dans la confection du terreau, on doit tenir compte.de la nature des plaques à employer pour couvrir les buttes. Si on peut obtenir des plaques consistantes, on emploiera sans inconvénient un terreau plus
léger et plus é miette. Si, au contraire, les gazons de couverture sont de mauvaise qualité ou manquent complètement, il sera nécessaire de préparer un terrain plus consistant de manière à éviter le dessèchement des buttes.
32. Du GAZON SUR LEQUEL LES BUTTES SONT DUESSÉES. — OU reCOm-
mande de ne pas rompre le gazon sur lequel les buttes et les racines des plants sont établies, ni d'écarter aucun des végétaux qui couvrent le sol, si ceux-ci cèdent aisément sous le poids de la butte, et s'il sont susceptibles de sa désorganiser facilement. Il n'y aura lieu de recéper la végétation superficielle que dans le cas de la présence des bruyères, myrtilles, airelles canches et autres arbrisseaux analogues qui se décomposent difficilement et forment peu d'humus. Ce recépage aura Ijeu quelques mois avant le buttage. La reprise des plants buttés sera assez rapide poiu* n'avoir rien à redouter de la reprise de la végétation parasite.
33. ÉPOQUE DE LA PRÉPARATION DU SOL. — ^. Ou pcut ameublir le sol ou confectionner des trous à toutes les époques de l'année.
En ce qui concerne l'intervalle de temps à mettre entre la préparation du sol et la plantation, il faut distinguer.
S'il s'agit de plants de haute tige à planter danj des terrains durs et compacts, il est nécessaire de préparer le sol six mois à l'avance, afin que la terre s'ameublisse et reçoive l'influsnce de l'atmosphère. Gçtte nécessité n'est plus aussi grande pour les basses tiges. .
Lorsque le sol est de bonne qualité, il ne doit être préparé que peu de temps avant de planter, non seulement pour que la terre reste plus fraîche, mais encore pour que le terreau qu'elle renferme ne perde pas ses propriétés nutritives par l'action de l'air et de la pluie.
Si la plantation doit avoir lieu au printemps, on doit, autant que possible, préparer le sol à l'automufi, notamment dans les terrains compacts.
Si la plantation doit avoir lieu à l'automne, U vaut mieux préparer le sol peu de temps aunaravant.
En pratique, quand il s'agit de grandes étendues à repeupler, quand les ressources do la main-d'œuvre sont limitées, on n'a pas toujours le choix. Il faut alors opérer de manière à concilier le mieux possible tous les intérêts en présence.
ÉPOQUE DE LA PREPARATION DES BUTTES. — NOUS aVOUS dit
(§ 26 ) que la préparation des tas de terreau devait avoir lieu veis
les mois d'août à octobre, et que l'intervalle entre cette préparation et l'emploi du terreau variait de six mois à dix-huit mois ( § 30 ). Le choix do la saison se trouve ici commandé par l'époque préférée pour le buttage, qui est le printemps. Si on était obligé de planter en automne, il faudrait néanmoins préparer le terreau un an à l'avance.
La nécessité d'employer du terreau proparé quelques mois à l'avance ressort de ce fait que ce terreau doit être très meuble et assez ressuyé pour revêtir les racines. On compromettrait la réussite des jeunes plants en n'employant que du terreau boueux et d'une cohésion trop grande. Les buttes, au lieu do s'imprégner facilement des exhalaisons terrestres et de conserver leur fraîcheur, se dessécheraient à l'arrivée d'un temps chaud et sec, et se durciraient comme des masses cuites au four, au milieu desquelles les racines seraient comme encastrées. Les buttes solidifiées tiendraient comme captifs des plants étiolés qui mourraient si la pluie se faisait attendre, ou qiii tout au moins resteraient languissants pendant plusieurs années.
35. ÉPOQUE DE LA PLANTATION. — Pour choisir l'époque la plus favorable à la plantation en général, il faut tenir compte avant tout des circonstances locales, et se mettre en garde soigneusement contre les idées préconçues et les principes trop absolus.
« On a beaucoup discuté et écrit sur le choix de la saison à préférer pour la plantation des résineux. Les partisans de l'automne ont cité des résultats indiscutables, ceux du printemps n'ont pas manqué d'arguments irréfutables, ce cpii démontre surabondamment que chacune de ces opinions peut être admise suivant les circonstances locales qui se présentent et qui dominent toute la question. » (Demontzey, 230).
En théorie, on peut transplanter en toute saison, en ayant grand soin d'abriter la plante contrôles rayons solaires et d'entretenir avec soin la fï-alcheur de sa tige et de ses racines.
30. Automne et printemps. — Mais les précautions multipliées qui en résultent ne peuveni être prises en grand, quand il s'agit de plantations sur de vastes étendues; la dépense serait d'ailleurs trop élevée, et les risques à courir trop considérables. Ces travaux doivent dès lors être effectués dans la saison où l'évaporation des feuilles n'est pas h craindre, c'est-à-dire depuis le moment où survient la chute des feuilles, eu automne, Jusqu'à celui où les bourgeons se gonflent au printemps. Dans cet intervalle^ il faut encore supprimer la période des gelées qui ne permettraient
pas la mise en terre des plants dont les racines pourraient aussi souffrir ; H faut do même éviter le moment des grandes pluies qui convertissent la terre en boue et empêchent de la bien disposer autour des racines.
Il faut donc choisir entre Tautomne et le commencement du printemps. Dans les climats doux,comme la région méditerranéenne, par exemple, on peut travailler presque tout Thiver là où la neige n'existe pas et où les gelées ne sont pas à redouter.
37. Plantations d'automne. — Les avantages que peut présenter la plantation d'automne, notamment dans les terres légères et sablonneuses, sont les suivants :
A cette époque de Tannée, quand le soleil s'élève déjà moins audessus de l'horizon, mais conserve encore assez de force pour maintenir l'activité de la sève, les plants ont moins à souffrir après leur extraction, parce que l'évaporation est moindre dans cette saison qu'en toute autre.
Le chevelu, organe d'absorption par excellence, supporte dès lors le contact de l'air avec moins de dommage.
Mis en place, le jeune plant subit un tassement des terres régulier sous l'influence des premières pluies. L'humidité se maintient; et si la température pendant cette saison et pendant l'hiver est douce, le plant commence à pousser du chevelu, ce qui lui assure une reprise plus précoce à l'époque où la végétation 'se remet en mouvement.
Voici maintenant les inconvénients :
Cette reprise trop précoce au printemps peut devenir funeste si des gelées tardives viennent à se produire.
D'autre part, les gelées de l'hiver et du printemps peuvent soulever les plants mal ou peu enracinés, et les expulser en quelque sorte de leurs trous. C'est ce qui arrive souvent pour de jeûnes sujets, qui courent ainsi le risque d'être entièrement déchaussés au moment du dégel.
38. NÉCESSITE d'un climat humide. — « On conçoit dès lors (Demontzey, 230) que les partisans de la plantation d'automne peuvent avoir raison dans les contrées où le climat généralement humide permet au sol de n'être pas sec à la lin de l'été ou au début de rauiomne, à une époque où les jeunes plants se trouvant encore en végétation peuvent émettre de nouvelles racines et prendre, pour ainsi dire, possession de leur nouveau terrain avant que les froids, toujours moins précoces dans ces régions, soient venus surprendre et arrêter le cours de leur végétation. »
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39. Plantations de printemps.— Les avantages que peut présenter la plantation de printemps sont les suivants :
Dans des terrains frais et humides, dans des terrains légers mais facilement arrosables, dans un climat pluvieux, la réussite est assurée sans qu'on ait à redouter les effets désastreux des gelées dont nous venons de parler. Dans ces conditions, le printemps est préférable à Tautomne, par cette raison que les plants ne restent pas aussi longtemps au repos; leurs racines s implantent immédiatement dans le sol, l'interruption de vie est moins longue.
Mais si le temps est au hâle au moment de l'extraction des plants, alors que leurs racines sont exposées à l'air, celles-ci peuvent se dessécher, et elles reprennent alors plus difficilement. Cette reprise est encore plus compromise si une saison aride et brûlante se produit après la plantation, et si le terrain est par nature exposé au dessèchement.
40. Cas des hautes régions. — On le voit, la question ne saurait être tranchée nettement, et nous nous garderons bien de conclure en faveur de l'une ou de l'autre des deux saisons. Ajoutons qu'on n'a pas toujours le choix. Dans les hautes régions, il s'écoule souvent un intervalle de temps fort court entre les sécheresses chaudes de l'été et les grands froids qui amènent la chute des neiges. On doit en profiter, si la chose est possible, surtout dans la région alpine, quand une certaine humidité se manifeste à la fin de l'été. Dans ces conditions, on peut planter, mais pendant un très court espace de temps, le pin cembro, l'épicéa et le mélèze.
Là et ailleurs, au printemps, les neiges fondent tellement tard que la végétation est depuis longtemps en mouvement quand le terrain à planter se trouve libre.
La plantation du printemps est dès lors impossible.
Ai. Saison des plantations en butte. —M. de Manteuffel dit qu'on peut planter en butte en toute saison ; maisU donne laprérence à la plantation faite de bonne heure, au printemps, pour les motifs suivants :
1^ A l'automne, on se procure difficilement le terreau substantiel nécessaire à la formation des buttes. Le plus souvent on est obligé d'employer à cet effet le terreau naturel.
29 La décomposition du gazon recouvert par les buttes influe sur la bonne venue des plants. A l'automne, ce travail de décomposition se trouve arrêté ou affaibli, et celui des racines se trouve retardé et même annulé dans la même mesure.
3® Pendant la mauvaise saison, le terreau se tasse à un degré tel qu'au printemps les tièdes vapeurs terrestres ne peuvent se répandre dans l'intérieur des buttes en pleine liberté.
Il faut ajouter que le système par buttes permet de commencer les plantations de très bonne heure, sans craindre les grandes pluies. Dans le cas des trous, il faut attendre que ceux-ci ne soient plus des réservoirs d'eau, ce qui arrive à la première averse violente. En plantant de bonne heure, on emploie des plants dont les racines ne sont pas encore en activité, et ont par suite moins à redouter les dangers du soleU et du hâle de printemps.
42. Conclusion. — Disons, en terminant, qu'à part les conditions locales à prendre en considération, on doit, par suite de la pénurie de la main-d'œuvre, répartir souvent les travaux de plantations entre les deux saisons. Les soins donnés aux plantations, l'ameublissement donné au sol, les précautions prises pour l'extraction et le transport des plants, etc.. permettent de combattre les influences contraires dues, suivant lés cas, à l'une ou l'autre saison. Si l'homme est en eSet impuissant à modiûer les conditions du milieu dans lequel il se trouve, n lui est permis et même commandé de demander à la science et à l'expérience les moyens de neutraliser en tout ou en partie les actions adverses résultant de ces conditions mêmes.
43. Une crrATioN importante. — Nous ne terminerons pas l'examen de la saison la plus favorable aux plantations sans citer l'opinion d'un praticien consommé (Demontzey, 231) :
« Pendant les vingt-quatre ans que nous avons dirigé dee travaux de reboisement dans les climats les plus divers, depuis les plus chauds de l'Algérie jusqu'aux plus froids des Alpes, nous avons pu constater maintes fois, par des expériences tentées souvent sur une très ^ande échelle, le bien fondé de cette préférence donnée au printemps sur l'automne : il ne nous a jamais été donné d'obtenir le moindre résultat sérieux et concluant de la part des plantations d'automne, tandis que c'est par bien des dizaines de millions de sujets formant aujourd'hui de grands massifs que se sont manifestés les avantages de la plantation de printemps. »
44. Plants propres a la plantation. — On peut se reporter au chap. VI (§ 2, 3, 4) pour connaître la distinction entre les hautes, moyennes, basses tiges, et pour se renseigner sur les âges que doivent avoir les plants des diverses essences pour être propres à
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la plantation. Voir aussi sur ce sujet, à l'article repiquage (chap. VI, S 60 et ôl).
Nous rappellerons seulement qu'un plant, quel que soit son âge, doit, pour présenter les meilleures chances de reprise, avoir des racines fraîches, unies, qui ne soient ni rompues, ni endomipagées en aucune manière; plus les racines sont nombreuses, mieux la reprise est assurée.
Les plants reprennent d'autant mieux qu'ils sont plus jeunes, la jeunesse variant de un an a trois, à quatre ans suivant les essences. C'est dire que les basses tiges sont d'un usage presque général. Les moyennes tiges viennent ensuite. Les hautes tiges sont l'exception.
45. Plants isolés. Touffes et mottes. — Quand les sujets sont bien constitués et vigoureux et qu'ils ont plus de un à deux ans, on peut peut les planter par pieds isolés.
Mais si on emploie des plants au-dessous de cet âge, comme on conseiUe de le faire pour l'épicéa, le pin sylvestre, le hêtre, il y a souvent avantage à associer les brins par touffes de 2, 3, 4, 5, 6, dans la même place, trou ou butte. C'est le système de plantation par touffes. Nous dirons plus loin, en traitant de l'extraction des plants Q 49), comment on doit procéder à cette extraction quand les brins doivent être plantés d'après ce système. On les emploie en mottes, c'est-à-dire que les racines des brins destinés à rester unis ne sont pas séparées les imes des autres ; la motte de terre qui les unit reste adhérente et est mise en place avec les plants eux-mêmes.
46. Avantages des touffes. — Les avantages de oe système sont les suivants:
1° Plusieurs brins réunis en une touffe permettent plus difficilement à la terre de se détacher des racines^ soit dans l'extraction, * soit dans le transport. Les racines se trouvent dès lors mieux pro* tégécs contre l'influence de l'air et de la chaleur, et cette protection est souvent d'une importance capitale pour la reprise des sujets plantés.
2^ Les touffes couvrent plus rapidement et mieux leur pied qu'un plant isolé. La reprise d*un des brins, au moins, est assurée.
3^ Dans une même touffe, le brin le plus vigoureux s élève bientôt au-dessus de ses voisins. Après quelques années, les tiges dominantes forment seules le massif ; les autres constituant le 80U8-étage tombent dans la première éclaircie dont l'exécution est facile et ne donne lieu à aucune hésitation.
40 L'expérience a prouvé que dans le sols les plus ingrats, aux expositions les plus défavorables, où tout autre mode de repeuplement avait été vainement tenté, les plantations par toiiffes avaient parfaitement réussi.
Ce système, employé depuis longtemps en Allemagne, notamment dans la chaîne montagneuse du Hartz, a été appliqué avec un plein succès à l'épicéa. (Voir Annales forestières, année 1845, page 329).
Dans son Cours de culture des bois (4* édition, 1860), M. Parade le recommande ainsi : « Ce mode de plantation que nous avons nous-même pratiqué sur une assez grande échelle et avec différentes essences (pin sylvestre, épicéa, sapin) nous a toujours très bien réussi. Nous pouvons donc le recommander avec conâance.^
47. Les touffes sur les terrains en pente. — Dans son Étude sur les travaux de reboisement, M. Demontzey (page 227) signale les avantages des touffes. Nous citons textuellement :
« C'est par touffes que s'exécute le plus souvent la plantation. Ce mode présente le double avantage d'être le plus économique et le plus sûr de tous ceux employés.
«D'mie part, en effet, il augmente considérablement les chances de succès d'une plantation et épargne ainsi de nombreux regarnissages, non seulement coûteux et souvent difûciles, mais encore dangereux pour les plants qui ont végété à cause du passage des ouvriers sur des pentes souvent très fortes.
« D'autre part, il permet d'espacer davantage les plants et par suite de diminuer la dépende à l'hectare. Car toutes les touffes forment au début une sorte de petit massif dans lequel les plants se soutiennent mutuellement, ce qui leur permet d'attendre plus longtemps et sans danger le moment où le massif général se constituera par le contact de leurs branches développées. »
48. Objections faciles a réfuter. — Et Fauteur de V Étude sur le reboisement continue ainsi:
« On a fait à ce mode l'objection que si les plants ainsi réunis en touffes venaient à pousser tous également, ils ne tarderaient pas à s affamer mutuellement et à produire des arbres grêles, incapables d'une longue durée. Â cette objection l'on peut répondre d'abord que la touffe n'implique pas nécessairement un grand nombre de plants, et que dans les Umites que nous posons, c'est-à-dire de 2 à 4 pl£mts par touffe, ce danger devient illusoire.
« Mais, bien plus, un!e longue expérience a démontré l'inanité de ces craintes, dans le cas où le nombre de plants demeure ainsi
limité dans la touffe. Il est rare, en effet, que 2, 3 ou 4 plants poussent, dès le début, avec une vigueur identique; le plus souvent Tun d'eux prend le dessus, et quand le massit général se produit, il demeure seul. D'autre part, bien souvent, un seul plant, deux au plus, reprennent avec vigueur; les autres viennent à mourir soit immédiatement après la plantation, soit un an après, de sorte qu'en dernière analyse, on se retrouve dans les conditions de la ^plantation par brins isolés, mais avec des chances de réussite bien plus complètes. Enûn il serait toujours facile d' obvier à peu de lirais à l'inconvénient d'une égale pousse, s'il venait à se manifester. »
Les citations qui précèdent ont une grande autorité et permettent de recommander avec sûreté le système des touffes >
49. Extraction des plants. -> Quand les plants à employer ont été choisis, on doit procéder à leur extraction, soit en pépinière, soit en forêt. En pépinière, s'il s'agit de plants non repiqués, on procède coi^ime il a été dit (chap. VI, § 62); s'il s'agit de plants repiqués, on doit se reporter aux conseils donnés déjà (même chap., S 70). On doit en tout cas faire en sorte de ménager le plus possible les racines et les tiges.
. Les petits brins peuvent être arrachés à la main dans ime terre meuble et fraîche. Mais il vaut toujours mieux les extraire au couteau ou avec une petite pioche.
Les tiges plus fortes sont extraites au moyen de l'ouverture d'une tranchée parallèle au premier sillon. Avec la bêche, on détache les plants par mottes, en les soulevant un peu, et on les renverse doucement dans la tranchée de telle manière que la terre reste adhérente aux racines.
Quand û s'agit d'extraire des plants à employer par touffes, on , découpe les mottes de terre qui entourent les racines en morceaux de 0. 10 de longueur environ, et on manie ces morceaux avec précaution, afin que la terre reste adhérente aux racines.
Pour les hautes tiges, on creuse autour de l'arbre une petite fosse à une distance convenable pour lui laisser les racines nécessaires. Puis avec une bêche bien tranchante on coupe les racines latérales, et on atteint obliquement le pivot. Il faut éviter de donner à l'arbre une direction inclinée, ou de l'arracher avec effort avant d'en avoir détaché toutes les racines.
50. Conseils pratiqlisspouri/kxtraction. — Les règles suivantes doivent ètrei prises en considération dans l'extraction des plants:
par voie de recepage, dans la forêt dé Compiègne, témoignenc de refïicacité du procédé, et permettent de le recommander en toute sûreté aux sylviculteurs soucieux du succès des repeuplements c|u'ils entreprennent dans leurs bois.
55. Taille des résineux. — Le recepage ne peut naturellement êtreappliqué aux résineux qui ne repoussent pas de souche. La taille des branches leur est même plus souvent nuisible qu'avantageuse ; elle doit, dans tous les cas, être faite avec une grande prudence et une modération excessive. Les résineux, plus que les feuillus, puisent leur nourriture dans l'atmosphère. Il semble donc nécessaire de ménager les organes destinés à recueillir cette nourriture. Si les sujets sont un peu forts, on leur enlèvera quelques branches, en ayant soin de laisser des chicots, car les plaies faites rez-tronc se recouvrent très mal sur les résineux, et occasionnent fdes écoulements séveux qui affaiblissent l'arbre où altèrent la pureté de ses tissus. En plantant des sujets très jeunes, comme on le conseille (§ 44), on rend la taille des branches inutile.
Hartig cite des éla gages faits avec succès sur de jeunes plants résineux de 0,30-0,60 de hauteur. Mais il a soin de dire qu'un ébranchage complet sur des plants de cette taille a toujours eu des suites funestes. C'est aussi le résultat des observations de Duhamel du Monceau.
56. Transport des plants. — Nous avons traité en détail au cliap. VI les questions du transport des plants (§ 71), disposition en lits (S 72), bottelage (g 73), chargement (§ 74), emploi des caisses ou corbeilles (§ 75, 76), précautions à prendre à Tarrivée (§ 77). Nous n'avons rien à y ajouter.
Qu'il nous suffise de- rappeler que les précautions à prendre ont pour but d'éviter la rupture des racines et des branches, et surtout de prévenir le dessèchement des racines. Les extractions ne doivent avoir lieu qu'au fur et à mesure des besoins, lorsque les plants doivent être employés à proximité des lieux d'origine. Quand on est dans la nécessité de faire voyager les plants, on doit le faire lé plus rapidement possible, et alors leur emballage doit être soigneusement fait. Sur les chemins de fer, la voie accélérée doit toujours être employée.
57. Soins a donner avant la plantation. — Mais ce n'est pas seulement pendant le transport et la mise en jauge, c'est surtout pendant la plantation qu'il convient de protéger les racines contre les effets du dessèchement U arrive trop souvent que les ouvriers
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Chargés de distribuer aux planteurs les sujets destinés aux plantations les portent à la main, dans des tabliers ou des paniers pendant des heures entières, sans se soucier le moins du monde d'abriter les racines Pour éviter cet inconvénient, on doit exiger que les porteurs de plants n'en aient avec eux qu'un petit nombre à la fois, qu'ils répandent sur les racines du terreau humide ou bien qu'ils les couvrent de toiles mouillées et maintenues humides, si l'eau est à proximité.
Enfin, avant la mise en terre, U est bon de visiter encore les plants, afin de les habiller ime dernière fois, et de tailler les racines mutilées dans le transport.
58. Mise en tebrb. Règles oÉNÉRAiES. — Les règles suivantes doivent être suivies pour la mise en terre des plants :
1® Les racines doivent conserver leur position natui^lle; les ra* cines latérales surtout doivent être placées horizontalement.
^ Il faut remplir tous les vides qui se trouvent entre les racines avec la terre la meilleure etla plus divisée, que l'on tasse le mieux possible.
d^ Les tiges doivent être enterrées un peu plus qu'elles ne l'étaient auparavant ( § 20 et 21 ), en tenant compte de la nature de la terre dont le tassement varie avec son état plus ou moins compact, plus ou moins léger, plus ou moins frais.
4« Lorsqu'on en a la facilité, on doit donner au plant ur fort arrosage avant que le trou soit parfaitement rempli, afin que la terre se rapproche bien des racines, et que celles-ci conservent l'humidité convenable. — Dans les plantations forestières, l'arrosage ne peut avoir lieu qu'à titre tout à fait exceptionnel.
5* Si le sol est léger et sec, on doit ménager autour des tiges un petit creux où l'eau des neiges et des pluies puisse s'amasser.
6® Si le sol est humide, au lieu de ménager un creux, on fait une petite butte autour de la tige afin de faciJter l'écoulement des eaux.
7« Les tiges recepées doivent être plantées de manière àefûeorer exactement le niveau du sol.
8<» Si le sol est exposé au dessèchement, on couvre la surface avec des mottes de gazon.
9* Une ou plusieurs pierres placées autour du plant maintiennent la fraîcheur, raffermissent la terre autour des racines et donnent un abri contre les ardeurs du soleil.
59. Orientation des plants.— Certains auteurs estiment qu'il convient d'orienter les arbres lorsqu'on les replante^ et de leur conserver
la même position qu'ils avaient dans la pépinière ondanslaforèt. Ils fondent cette règle sur cefaitquelapartieexposéeaunordestmoins dure que celle exposée au midi, et qu'il est nécessaire de conserver Torientation primitive, sous peine de voir la première partie se gercer si on change cette orientation. C'est l'opinion d'Hartig.
Nous estimons que l'orientation est de peu d'importance, sur> tout pour les Jeunes plants employés pour le repeuplement des vides des forêts.
60. Direction des plants. — La direction à donner aux plants est celle de la verticale. On s'écarte quelquefois de cette règle en plantant très obliquement les plants chétifs ou mal conformés, dans la direction du sud au nord, Ja tige dirigée au nord. 11 se produit alors des bourgeons proventifs au collet de la racine, et une tige nouvelle se forme plus vivante que la première qui se dessèche et disparait bientôt. L'expérience locale fera juger, dans chaque cas particulier, s'il convient de planter obliquement.
61 . Opération de la mise en terre dans les trous. — Appliquons les principes précédents à la mise en terre dans les trous.
Le plant est placé au milieu du trou, sur une couche de bonne terre de 5 ou 6 centimètres d'épajsseur, ou sur les mottes de gazon renversées et brisées menues.
Avec la main, on étend les racines de manière à donner à chacune sa direction naturelle. 11 est essentiel qu'elles posent toutes d'aplomb. Puis on répand la bonne terre végétale, mise à part en creusant le trou de telle manière que les racines en soient entièrement recouvertes. En même temps, on remue un peu la tige en l'élevant et l'abaissant légèrement, afin que la terre se répande dans les interstices des racines. Comme précaution, il est bon d'introduire la main sous les racines pour combler tous les vides qui pourraient encore exister.
On achève de remplir le trou avec les couches de moindre qualité. Tout en répandant la terre sur les racines, on la raffermit avec la main ou le pied, légèrement d'abord, puis de plus en plus fortement, surtout dans les sols légers.
Si le sol est ingrat, on peut se servir de meilleure terre prise dans le voisinage et apportée dans des paniers.
Si le sol est sec, on doit garnir la surface avec des gazons ($ 58) ou des pierres.
62. plantation sur le bord dutrou. — Quand il s'agit de faibles tiges, recepées ou non, l'opération est rendue plus facile en ap*
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payant le plant contre une des parois du tiou par le côté le moins pourvu de racines. L'ouvrier a le plant dans la main gauche et conserve la msiin droite libre pour étendre les racines en ayant du plant, les garnir de terre et remplir le trou comme il a été dit plus haut.
Pour ces travaux on emploie soit une truelle, soit une petite houe à manche très court. L'ouvrier travaille à genoux s'il est seul. Généralement il y a deux ouvriers par trou, l'un (une femme ou un enfant) qui tient le plant, l'autre qui le garnit de terre, remplit le trou, opère en un mot la plantation.
63. Mise en terre dans les places ou bandes ameublies.— Quand le sol a été nettoyé et ameubli sans être fouillé, on se borne à creuser, au moment même de la mise en terre, le trou nécessaire, qu'on rebouche aussitôt après y avoir posé le plant comme il a été dit ( S 58). On donne un peu de jeu au plant quand le trou est refermé, afin de bien étendre les racines, puis on tasse légèrement le sol s'il est compact, et fortement s'il est léger. •
64. Plantation directe. — On peut mettre le plant en terre sans aucune préparation préalable du sol. Le trou est ouvert, et aussitôt reçoit le plant, qui voit immédiatement la terre se refermer sur lui.
Voici comment on peut réaliser ce système de plantation directe, qui est très économique.
Des ouvriers, placés en ligne à 1 mètre de distance les uns des autres, tiennent d'une main un instrument en fer, que nous allons décrire, et de l'autre une botte de petits plants.
L'instrument est un morceau de fer, long de 15 à 20 cent., de la forme d'une pyramide triangulaire ou quadrangulaire. Le manche recourbé est en fer garni de cuir. Le tout pèse 3 kilog. (1)
Le plantoir est enfoncé dans le sol et détermine un trou dans lequel le plant est introduit. Pour refermer le trou, on pratique une deuxième ouverture à 5 cent, de distance, dans une direction un peu oblique à la première. Le plantoir est ensuite redressé et poussé de manière à rapprocher le mieux possible les parois du premier trou, et produire autour du plant le tassement nécessaire.
65. Procédé Butlar — Ce système, appelé système Butlar, du nom du forestier allemand qui en a fait le premier usage sur la plus vaste échelle, s'emploie avec succès dans un sol peu pier-
i. Fi^re i3.
reux, dont la végétation herbacée n'est pas assez épaisse et assez consistante pour étouffer le jeune plant destiné à croître en contact avec elle :
Le procédé Batlar exige des plants. d'une forme spéciale.Un long pivot ne saurait prendre place dans le trou creusé, il en serait de même de racines latérales trop longues ou trop grosses. Il faut donc des racines de moyenne longueur, assez filamenteuses et assez flexibles pour c[\ïon puisse les replier, s'il est nécesssaire, afin de les loger dans le trou sans être obligé de les couper ou de les casser.
Quant au sol, il doit être moyen, ni trop aride, ni trop humide, ni trop meuble, ni trop compact.
Enûn le procédé Butlar exige l'emploi d'ouvriers exercés, ayant une certaine pratique pour arriver à un résultat bon et rapide àlafois.
66. Plantation par touffes. — Dans la plantation par touffes, on n'a pas à se préoccuper du tassement de la terre autour des racines. Il sufût de poser la motte dans le trou ou la place ameublie de telle manière que les plants soient bien d'aplomb.
Voici comment on peut opérer dans les terrains non préparés à l'avance (le cas suivant suppose qu'on plante en touffe des brins d'abord isolés).
« Un ouvrier, muni de la pioche à pic, ouvre, en trois ou quatre coups bien assénés, en avant et en arrière, comme nous l'avons décrit pour les semis, un trou étroit de 10-12 cent. , et assez long (25-30 cent.), pour que la pioche puisse pénétrer jusqu'à la douille, cette longueur étant dirigée dans le sens horizontal.
« Gela fait, un planteur prend 2-4 plants, suivant les cas, par la tête sans toucher aux racines, et les réunit en une touffe, de façon que les collets des racines soient tous à la même hauteur. Tenant alors cette touffe par la tête de la main gauche, il l'applique contre la paroi inférieure du trou, en ayant soin que le collet des racines soit au niveau du sol^ et, saisissant de la main droite ou avec une truelle la terre meuble sortie du trou, il la repousse, de haut en bas, vers les racines des plants qui se trouvent ainsi placées dans leur position naturelle. Il achève de remplir le trou, en régueulant à la partie supérieure avec sa pioche, et serre légèrement la terre avec le pied.
« Si le terrain a reçu une préparation préalable, on opère identiquement de la même façon, avec cette différence qu'un^seul coup de pioche douné dans la terre ameublie sufût pour préparer l'ouverture nécessaire à la mise en terre des plants ». (Demontzey page d26).
67. Lès abris. —Nous ne saurions trop insister sur l'utilité des abris. C'est ainsi que quelques pierres (§ 58 et 62) plates disposées autour des plants maintiennent le sol frais et l'empèclient de se soulever aussi facilement sous Tinlluence des fortes chaleurs et des gelées. Il est vrai que dans certains pays, tels que les Alpes- Maritimes, on. a constaté que les pierres étaient un obstacle à Tinfluence de la rosée.
De même les mottes de gazon (§58 et 62) placées autour des plants peuvent contribuer à maintenir la fraîcheur. On fend ces mottes en parties de manière à garnir le plant du côté du midi.
On peut, suivant les circonstances locales, placer ces plaques Therbeen dessus ou l'herbe en dessous. Dans le premier cas, la terre de la motte n'est pas exposée à se dessécher et à s*émietter,ce qui pourrait arriver si cette terre était directement exposée à Fair mais alors on proûte de la fraîcheur qui se maintient mieux dans rherbe, au moment de la rosée. Dans le second cas (l'herbe en dessous), l'herbe, en se décomposant, fournit une certaine alimentation à la terre qui garnit le plant; on n'a pas à redouter le danger de voir l'herbe pousser ses racines dans le terreau meuble et substantiel et affamer le plant.
Dans les sols inclinés, surtout au midi, les abris ont une certaine importance. On doit alors disposer la terre et le gazon entourant le plant suivant une pente dirigée en sens inverse de la pente générale du terrain, aûn d'arrêter l'humidité et de la retenir au passage.
68. IMiSE EN PLACE DES PLANTS EN BUTTE. ORGANISATION DU CHAN- TIER. — En ce qui concerne la plantation par buttes, nous prions le lecteur de se reporter aux § 23 à 82, 34, 41.
Quand l'époque de la plantation proprement dite est arrivée (§ 42), on organise les chantiers de repeuplement de telle manière querapprovisionnement en terreau et la confection des buttes marchent de front avec la mise en place des plants et le revêtement à l'aide des plaques de gazon. On empêche ainsi le dessèchement des buttes formées d'un terreau très poreux, dans le cas d'une sécheresse ou d'an h&le excessifs; on évite de même le danger de voir, à la suite d'une pluie violente, le terreau devenir instantanément très humide et se tasser au point de rendre impossible la mise en place des plants.
69. Assiette des racines. — Une première prescription est recommandée. Elle est considérée comme indispensable à la réussite de la plantation.
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de plus, on empêcherait la vapeur d'eau de circuler librement à Vintérieur.
Ce tassement est dailleurs inutile pour donner à la butte une solide assiette. Si on essaye en effet, d'arracher un plant mis en place depuis quelques minutes seulement, dans une butte achevée et couverte de gazons, on reconnaît que le plant est parfaitement assujetti.
72. Du GAzoNNBBiENT DES BUTTES. — Plus les buttes sorout closes hermétiquement, plus le succès sera assuré. La couverture empêche l'air de pénétrer trop librement au milieu de la masse poreuse de la butte ; elle s'oppose à la dispersion des vapeurs »fueuses que cette butte contient ; enfin elle favorise leur condensation au sein du monticule.
Le gazonnement des buttes comprend: P le choix des gazons; 2** la forme à leur donner ; 3^ leur épaisseur; 4^ leur application. Nous allons passer successivement en revue ces divers détails.
73. Choix DES GAZONS. — Les gazons épais et souples senties meilleurs. A leur défaut, on peut se contenter du tapis serré formé par la bruyère, le myrtille, l'airelle canche. Enfin, à défaut encore de ce tapis serré, on se sert de mousse bien tassée que l'on charge avec de la terre ordinaire et des pierres plates.
74. Forme des gazons — Les gazons ayant la forme carrée, triangulaire ou circulaire, se rétrécissent extrêmement en temps sec, les joints s'écartent, et de larges fissures se produisent. Spécialement, dans le cas des plaques circulaires, une fente reste ordinairement ouverte à la base du monticule, et l'air arrivant aux racines par le chemin le plus court enlève la fraîcheur au terreau.
On recommande aujourd'hui les plaques en forme de croissant, amincies aux deux cornes et présentant un peu plus d'épaisseur au milieu. Deux de ces plaques suffisent pour gazonner les buttes de dimensions ordinaires. Un plus grand nombre est nécessaire lorsqu'on plante des hautes tiges.
75. ÉPAISSEUR DES GAZONS. — L'épaisscuT à donner aux plaques est réglée d'après la nature du sol et d'après l'espèce des plantes qui le couvrent. Il importe que ces plaques aient assez de souplesse pour s'appliquer facilement et exactement sur les parois de la butte ; il faut de plus que leur poids soit assez grand pour que ce poids, s'ajoutant à celui du terreau, détermine ime compression suffisante sur les plantes qui tapissent le sol ; enfin ces plaques doi-
Les racines des plants doivent être placées immédiatement sur le tapis végétal du sol.
Enlever ce tapis végétal ou le couvrir de terre, c'est priver le plant d'une source abondante de nourriture, jusqu'au moment où cette couche interposée se sera désagrégée au point de permettre aux vapeurs saturées de principes nourriciers de venir alimenter la racine.
Si, en effet, on retire avec précaution un plant, après im séjour en butte de huit à dix semaines, on remarque que les herbes et les plantes herbacées qui se trouvent au fond se sont transformées en une substance gélatineuse de couleur brunâtre, et que les racines qui végètent au sein de cette matière grasse ont poussé en grand nombre des radicelles vigoureuses qui regorgent de sève. Il n'en est pas de même, du moins à un si haut degré, lorsque les racines se trouvent séparées par une couche de terre des matières végétales en décomposition. C'est ce qui explique la teinte maladive de tant de plantations pendant le premier été, lorsque le lit de terre sur lequel elles reposent est trop épais et trop compact et que les chaleurs de l'été deviennent trop intenses.
Cette mauvaise assiette des racines les expose au déchaussement par l'effet des gelées ; c'est en effet la couche de terre interposée qui, dans les terrains humides, s'imbibe d'eau rapidement ; et cette eau, en se congelant pendant l'hiver, soulève la racine et le plant. Ce fait a été souvent observé.
Il y a donc sur ce point à exercer une surveillance active, les ouvriers ayant une tendance à placer les racines sur la terre nue.
70. Disposition des racines. — Pour asseoir les racines sur le gazon même, on doit d'abord écarter la terre de la butte, de manière à mettre à nu le tapis végétal superûciel. Mais cet écartement doit être limité à l'espace nécessaire pour recevoir l'ensemble des racines. On procède alors comme il a été dit (§ 62) ; après avoir donné aux racines leur disposition natur^e, on les saupoudre à la main avec le terreau placé autour, en les maintenant bien écartées. Puis on ramène le surplus du terreau jusqu'au collet de la racine de manière à fermer l'ouverture et à butter le plant.
71. Compression du terreau. — Il est nécessaire de défendre sévèrement de comprimer le terreau autour des racines et, en général, de tasser les buttes. Il est en effet constaté par l'expérience que ces petits monticules, qui s'affaissent d'eux-mêmes après qu'on les a gazonnés, ne se tasseraient plus d'une manière uniforme si on les comprimait après la mise en place des plants;
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tant S. Le chapitre XI complétera ce premier exposé, en donnant des indications pratiques sur Tart des plantations et sur les dépenses qu'elles exigent (§ 1).
Nous terminerons le présent chapitre en exposant sommairement les mesures à prendre pour entretenir et conserver les plantations, et en fournissant quelques renseignements relatifs aux marcottes et boutures.
78. Conservation et entretien des plantations. — Les plantations sont exposées à des accidents qui sont d'autant plus nom- < breux qu'elles ont été faites avec moins de soin et d'intelligence. C'est surtout lors de leur entretien qu'on Juge du mérite de la première opération. Si une plantation a été faite avec de mauvais plants ou des essences mal appropriées au sol^ ou sur un terrain mal préparé, ou dans une saison défavorable, elle exigera des binages plus fréquents et plus prolongés, des remplacements plus nombreux. Malgré ces travaux supplémentaires, elle ne produira jamais les bons résultats obtenus à la suite d'une plantation bien faite.
Nous avons peu de chose à ajouter à ce qui a été dit à ce sujet (chap. VIII, § 84 à 91). Les plantations, comme les semis, sont exposés à divers accidents de la part des hommes, des animaux, et des intempéries des saisons. Une bonne surveillance, l'interdiction de l'accès des bestiaux parmi les jeunes plantations, la destruction du gibier, les clôtures, abris, couvertures ; le mélange des essences, les semis de graines fourragères, les sarclages, binages, regjamis, recepages, élagages, nettoiements ; tels sont les soins multiples qui doivent être donnés aux jeunes plantations pour assurer leur conservation et leur réussite.
Le système de repeuplement par voie de plantation exige des soins moins nombreux que les semis. De plus, on peut constater plus vite si la réussite esi assurée. On revient aussitôt remplacer les plants qui ont manqué. Ce regarnissage presque immédiat n'entraîne que des frais Insignifiants, et peut être renouvelé plusieurs fois dans un court intervalle de temps. £n deux années, le terrain est complètement repeuplé et regarni.
79. Les marcottes. — La marcotte est une branche qu'on couche en terre à une certaine profondeur sans la détacher de la plante-mère, et qui prend ainsi racine dans le sol.
"tte pratique a pour but de multiplier certains végétaux qui
' propagent pas avec leurs qualités utiles par la voie des se-
ceux encore qui ne donnent pas de bonnes graines, enfin
ceux qfui sont trop longtemps à se développer par la voie des semis.
Toute la théorie de cette opération consiste à déterminer, par Teffet de l'humidité et de la chaleur d'une terre préparée, et au moyen d'incisions ou ligatures, les rameaux marcottés à pousser des racines, et à former de nouveaux sujets doués de toutes les qualités de la souche mère.
80. Marcottage des taillis. — La marcotte est usitée surtout dans les taillis. Il y a lieu de distinguer deux cas: 1^ celui de brins faibles et flexibles : 2^ celui de perches fortes.
Dans le premier cas, les brins flexibles peuvent être couchés sans difficultés dans de petites rigoles creusées à cet effet et que l'on comble ensuite de bonne terre. Une butte formée de terre limoneuse est ensuite dressée, tassée, et affermie de manière à se gercer le moins possible et à conserver plus longtemps la fraîcheur».
Dans le second cas, on fait à l'endroit où la plus grande flexion devient nécessaire une entaille qui ne doit pas pénétrer jusqu'au centre du bois et qui doit être pratiquée sur la face convexe de la courbure.
Au moyen de cette entaille, on amène la tête de la tige sur le sol, légèrement labouré au préalable, et on l'y fixe par des crochets en bois qui la saisissent immédiatement au-dessous des branches inférieures et vers l'extrémité de la cime. On complète la fixation des plus fortes branches en les couvrant de grosses mottes de gazon. Gela fait, on recouvre tous les rameaux d'une couche de 15-25 cent, de bonne terre, de manière à n^ laisser passer que leur extrémité, sur une longueur de 10 à 25 cent, environ. Puis on redresse ces petites ramilles, au moyen de terre ou de mottes de gazon, de manière à leur donner une position à peu près verticale. Si ces ramilles sont mal conformées ou meurtries, on procède à leur recepage à 3-4 centimètres de terre.
Après troisou quatre ans,il s'est formé, dans lapartie enterrée, des racines suffisantes pour nourrir les rameaux. On peut alors sevrer ceux-ci, c'est-à-dire retrancher la perche courbée qui les reliait à la souche mère.
Cette pratique est souvent usitée avec succès pour repeupler les clairières des taillis de hêtre. A cet effet , ©n réserve, lors de l'exploitation, un certain nombre de tiges sur le bord de ces clairières, et l'année suivante on les* couche en terre.
81. Saison du maiccottags -— La saison la plus convenable pour
le marcottage est la fin de Thiver, lorsque la terre est profondément humectée. Il est utile d'arroser de temps en temps pendant les grandes chaleurs de l'été. A l'automne suivant, on visite les branches enterrées pour s'assurer si elles poussent des racines en quantité convenable, et pour prendre les mesures d'entretien nécessaires, soit en renouvelant la terre ou les gazons, soit en augmentant l'incision en enlevant sur la face inférieure une petite plaque d'écorce jusqu'à l'aubier avec un couteau bien tranchant. Cette pratique est même recommandée dès le début pour activer la formation des racines. Autour de la blessure, il naît un bourrelet sur lequel les racines ne tardent pas à se former.
82. Précaution a prendre pour les cepées. — Si les perches couchées proviennent d'une souche qui en porte un plus grand nombre, on doit éviter de laisser ces dernières debout sur la souche. La sève se porterait sur celles-ci, et les marcottes ne produiraient pas de racines. On doit donc supprimer tous les rejets, et pour éviter qu'il n'en repousse d'autres jusqu'à la reprise complète des branches marcottées, il est utile de couvrir la souche d'une couche de 15-20 cent, de terre tassée fortement en butte. Quand le sevrage des marcottes est opéré, on découvre la souche, qui peut alors produire de nouveaux rejets.
83. Les boutures. — La bouture est une jeune branche garnie de boutons que l'on sépare d'un arbre ou d'une plante et que l'on met en terre pour former un sujet nouveau.
Le principe des boutures est fondé sur la propriété dont jouit la sève eitistant dans les vaisseaux d'une branche, de faire pousser, pfar ref!et de la chaleur et de l'humidité, des racines à la portion de cette branche qui est en terre, et des feuilles à celle qui est hors de terre. U faut donc : i® qu'il y ait assez de sève ; 2» que cette sève ne soit pas susceptible de s'écouler ou. de s'évaporer trop promptement ; 3« qu'elle soit chargée d'une issez grande quantité des matériaux de la partie solide des végétaux, pour suffire à la nourriture des racines et des feuilles dans les premiers moments de leur existence, c'est-à-dire jusqu'à ce que oes deux sortes d'organes soient suffisamment développés pour en puiser de nouveaux dans la terre et dans l'air.
84. Essences propres aux boutures. — Toutes les essences feuillues ont plus ou moins la faculté de se reproduire par boutures ; les résineux eux-mème peuvent parfois se multiplier par ce procédé. Toutefois, en sylviculture, on ne peut considérer ledit
procédé comme réellement pratique et avantageux qu'à Tégard des saules, peupliers et platanes, et encore doit-on excepter le
peuplier tremble et le saule marceau, qui sont tous deux d'une reprise difficile.
85. Application des boutures. — Les boutures trouveni surtout leur application dans les terrains aquatiques des forêts, sur les pentes rapides pour fixer les terres, sui* le bord des eaux, sur les sols légers pour fixer le« sables. C'est une culture très productive, notamment pourle^aule osier, dont les produits très recherchés par la vannerie donnent lieu à des transactions cooimerciales importantes. Pour la défense du sol, dans le reboisement des terrains en pente, les boutures jouent également im rôle très utile.
86. Classification des boutures. — En sylviculture, on compte cinq espèces de boutures : 1° la bouture à bois de deux ans ; 29 le plançon; 3» la ramée ; 4^ la fascine ; 5® la crossette. Le nombre des espèces de boutures reconnues par les horticulteurs s'élève jusqu'à dix ; mais les cinq qui viennent d'être signalées sont les seules • pratiques dans les forêts et dans les pépinières forestières, et, parmi elles, la bouture de deux ans et le plançon sont les boutures les plus usitées.
87. La bouture de deux ans. — La bouture de deux ans est choisie parmi les rameaux bien vigoureux présentant du bois de deux ans ou trois ans au plus ; on coupe toutes les ramilles et on leur donne 30-40 cent, de longueur. La section inférieure se fait en biseau, celle du haut doit être droite.
Dans un sol léger, on enfonce la bouture directement en terre. Dans ime terre plus ferme, où l'on pourrait déchirer l'écorce, on prépare un trou avec un plantoir un peu plus gros que les boutures. Dans les sols compactes, on ouvre des trous ou des tranchées à la houe ou à la bêche. Il convient de bien raffermir la terre autour des racines.
Les boutures sont plantées obliquement. La partie hors du sol doit avoir 3-10 cent, seulement
Il faut avoir soin, quand on a coupé le nombre de boutures dont on a besoin, d'en former des bottes de vingt-cinq et de les placer dans une terre humide ou dans l'eau, où elles restent jusqu'au moment de la mise en terre.
88. Le PLANÇON. — Le plançon est une branche de 3-4 mètres de
longueur sur 4-8 centimètres de diamètre que Ton dépouille de tous ses rameaux et que l'on taille en biseau par les deux bouts. Pour le planter, on creuse avec un pieu en fer un trou de 50 cent, de profondeur dans lequel on l'enfonce ensuite. Ce mode de plantation suffit dans Isfi sols aquatiques. Si le sol est trop ferme, on doit ouvrir des trous ou des tranchées à la bêche, les plançons y sont placés ; et l'ouverture est ensuite comblée avec la terre bien émiettée.
Les plançons servent à élever des têtards. Ce mode de bouture réussit surtout pour les grands saules, osier blanc, etc. Le peuplier réussit rarement par plançons.
Les plançons sont plantés verticalement.
89. La ramée. — La ramée est une grande branche avec tous ses rameaux. On la plante horizontalement à Cm. 10 de profondeur, en ayant soin de laisser sortir l'extrémité des rameaux à 8-10 centimètres hors de terre. La ramée sert à garnir les berges des rivières, des marais, à affermir et exhausser le terrain. Le saule, le peuplier, le tamarix, l'aune.... sont propres à cet usage.
90. La fascinb. — La fascine est une collection de Jeunes branchesde la dernière ou de l' avant-dernière pousse ,réunles en fagots de m. 60 de longueur et de 15-20 cent, de tour. Un hart les réunit au milieu sans les serrer. Les fascines sont mises en terre dans une tranchée ouverte au préalable, et on ne laisse sortir de terre qu'une longueur de 10 cent., en leur donnant une position oblique. Une terre très ameublie est rejetée sur ces fascines et fortement tassée.
On se sert des fascines pour retenir les terres ou les berges qui sont menacées d'entraînement par les eaux. Ces lignes vivantes de défense sont consolidées par des pierres ou blocs de rochers qui ont pour but d'empêcher l'entraînement de la terre ameublie et de briser le courant qui dépose des alluvions humides le long des assises de fascines.
91. Lacrossettb. — La crossette est ime petite crosse formée du bois de la dernière et de l' avant-dernière sève. Le bois le plus ancien ne doit former que le quart de la longueur du bois de l'année précédente, et la longueur totale ne doit pas dépasser 40 cent. La crossette convient aux bois d'une consistance moyenne, ni trop dure, ni trop molle. On doit choisir des rameaux accrus sur des branches vigoureuses et les couper le plus près possible de la tige, de manière à emporter le bourrelet qui les unit ensemble. Ce
bourrelet est le talon de la bouture. Le talon favorise la reprise des racines.
92. Saison du bouturage. — On peut dire en général que la fin de l'hiver est la saison la plus favoral}le pour le bouturage. Toutefois la plupart des saules reprennent bien en été par boutures. Pour les crossettes, on les coupe pendant ITiiver, lors de la taille des arbres et on les lie par bottes qui sont conservées dans une cave jusqu'à ce que les gelées soient passées ; alors on les met en terre. Dans les travaux des fascines, on opère au moment de l'automne où les feuilles des saules commencent à se dessécher, et on peut poursuivre les travaux jusqu'au printemps, et au delà.
Les époques du bouturage varient donc suivant les climats et les années plus ou moins hâtives. Le succès de l'opération est subordonné au choix du moment où la production des racines est la plus facile, au choix d'un terrain favorable, enfin aux soins donnés aux boutures de manière à leur procurer l'air, la chaleur et l'humidité nécessaires et en proportions convenables. On doit consulter à cet égard l'expérience locale et les exigences du climat.
93. Soins a donner aux boutures. — Les plançons qui doivent former des têtards recevront des soins spéciaux. Dès le premier printemps, on retranchera toutes leurs pousses, à l'exception de celle qui est destinée à former la tête de l'arbre, afin de favoriser la production de nouvelles branches sur cette tête. Il est aussi très avantageux d'enlever, au deuxième printemps, les chicots desséchés qui se trouvent ordinairement sur la couronne du plançon, en se servant d'un instrument bien tranchant, et en pratiquant une section oblique. La plaie se recouvre promptement, etles tiges durent bien plus longtemps que si on avait négligé cette amputation, car la pourriture des chicots aurait alors gagné la partie saine de la tige.
Nous avons indiqué (chap. VI, § 21 à 23) les procédés du bouturage en pépinière. Nous ferons connaître plus loin (chap. XI, §71) les moyens de reboiser en boutures d'osier les sols humides, et nous indiquerons les avantages économiques de ce genre de culture dans les vides et clairières des forêts qui, parla nature de leur terrain, conviennent au bouturage.
CHAPITRK XI
Détails pratiques «or les Plantations Forestières.
l. Objet et division de ce chapitre. — 2. Description de la bêche demicirculaire. — 3. Usage de l'instrument. — 4. choix des plants.— 5. Plantation . — 6« choix des terrains. — 7. Dépense. — 8. Comparaison avec les plantations par trous. —9. Plantations mélangées.— 10. Plantations mélangées en résineux. — 11. Les plantoirs Prouvé. — 12. Principes de remploi de ces instruments. — 13. La bêche-levier. Description. — 14. Extraction des plants en forêt. — 15. Extraction des plants en pépinière. — 16. Avantages de ce système. — 17. Repiquement au moyen de la bêche-levier n<» 3. — 18. Direction oblique des tiges. — 19. Emploi du terreau — 20. La bêcheplantoir. — 21. Plantoir à étrier. — 22. Les fourreaux. — <• 23. Emploi du plantoir et du fourreau simple. — 24. Emploi du fourreau articulé. — 25. Fixation du plant en terre. —26. conditions favorables de la plantation. — 27. Plantation oblique. — 28. avantages du plantoir sur la houe. — 29. Economie de la dépense. —30. Résultats obtenus. — 31. Plantations en mottes et touffes. — 32. Places circulaires. — 33. Extraction des touffes en pépinière. — 34. Transport des touffes. — 35. Plantation des touffes. — 36. Dépense. — 37. Plantation en pentes rapides. — 38. La côte des Brûlins 39- Obstacles à vaincre. — 40. Marche de l'opération. —41. Dépense. —42 Réflexions sur l'opération. — 43. Les buttes. — 44. Buttage des plants à racines nues. Les cordeaux. — 45. Les paniers de terreau. — 4ô. Dressage des buttes. — 47. La mise en place. — 48. Levée des plants de gazon. — 49. Gazonnement des buttes. — 50. Buttage des hautes tiges. — 51. Buttage des plants en motte. — 52 Application du buttage auz pentes rapides. — 53. Exemple frappant. — 54. Application du buttage aux terrains tourbeux —55. Dépense du buttage de Tépicéa en France. —56. Dépense du buttage du chêne en France. — 57. Dépense du buttage en Allemagne. — 58 Dépense normale du buttage en France. — 59. Le plantoir-tarière. ~« 60. Emploi de cet instrument. — (M. Sols favorables à son emploi. — 62. Forme du potet. — 63. Avantage de l'instrument. — • 64. Organisation des chantiers. — 65. Approvisionnement des plants. — Cû* Personnel et fonctionnement du chantier. — 67. Choix des couvertures suivant le terrain. — 68. Dépense. — 69. Composition d'autres chantiers.— 70. Réflexions sur l'organisation des chantiers. — 71. Culture fructueuse de l'osier. — 72. Variétés spéciales de l'osier. — 78. Sols favorables à l'osier. — 74 Plantation. — 75. Coupes préparatoires. — 76. Coupe des osiers. Bottelage
Sur les sols légers et pierreux, les cônes ne sauraient con server leur forme primitive et par suite servir de couverture pour les racines. On doit alors ouvrir des trous avec un pic, et rejeter le^ pierres gui pourraient former des interstices et donner passage à Tair et à la chaleur. On place avantageusement ces pierres autour du plant, à la surface du sol (chap. X, § 58).
Sur les sols argileux ou très gazonnés dont la couche supérieure est compacte, résistante, élastique, spongieuse, on peut obtenir des cônes qm conservent leur forme primitive mais qui, remis en place, cessent bientôt de faire corps avec la terre voisine. Ces cônes, à la suite de la sécheresse, de la gelée, d'une grande humidité, se soulèvent et se resserrent ; un vide se forme dans la cavité, et Tair extérieur gagne les racines qui ne peuvent qu'en souffrir.
D'ailleurs dans de tels sols, le maniement de la bêche est pénible quand bien même on la munirait d'un étrier pour utiliser la pression du pied, et qu'on lui adapterait une traverse horizontale placée à Textrémité du manche et destinée à tourner et retourner l'instrument horizontalement. Les frais d'extraction des mottes augmentent notablement et la réussite de l'opération est incertaine.
Un sol de consistance moyenne, sans pierres, convient seul à la bêche demi'Circulaire.
7. DÉPENSE. — De nombreux travaux exécutés au moyen de cette bêche ont permis d'établir la valeur du procédé au point de vue économique.
En portant à 5 francs le prix du mille de plants de pin sylvestre (extraction, transport et plantation), et à ^ francs celui de l'éducation en pépinière, on obtient une dépeose de 7 francs par mille plants.
Les frais de reboisement à l'hectare, suivant l'espacement, sont les suivants:
l®. Espacement à m. 80 en tous sens. 15.625 plants à 7 f. le mille, ci 109 f. 38 c. 2» — 1 00 — 10.000 - 70 «
L'espacement est réglé d'après le terrain, la qualité et la force des plants, l'état de la végétation superficielle, le but à atteindre.
8. Comparaison avec les plantations par trous. — La plantation par trous exige une dépense notablement plus considérable.
L'ouverture d'un trou ayaut 20 centimètres en tous sens ne coûte pas moins de i centime au minimum, soit 10 fr. le mille. En admettant des plants de même dimension, on ne saurait évaluer à moins de 1/2 cent, l'extraction, le transport, la mise en terre et le comblement du trou. Si on ajoute à cette dépense les frais d'éducation en pépinière, soit 2 fr par mille, on obtient une dépense (10+5 + 2) = 17 francs , soit 10 fr. en plus que cidessus ( § 7).
Les frais de reboisement à l'hectare, suivant l'espacement, sont les suivants :
P Espacement à m. 80 en tous sens 15.625 plants à 17 f. le mille, ci 265 f. 62c.
Ajoutons que ces prix sont très modérés et qu'en pratique une plantation par trous, en plants de deux ans^ à 1 m. en tous sens, peut coûter 250 fr. l'hectare.
9. Plantations mélangées. — La faible dépense que nécessite l'emploi de la bêche demi-circulaire pour les plantations de pins dedeux ans non repiqués, la dépense élevée des plantations par trous pour les feuillus repiqués de trois à quatre ans, engagent à combiner les deux procédés quand on veut reboiser un terrain de bonne qualité en essences feuillues. On emploie alors le pin comme essence auxiliaire destinée à disparaître dans les éclaircies, mais couvrant le terrain dans les premières années, abritant le chêne, assurant son avenir, et améliorant notablement le sol
Admettons un espacement delm.20dans tous les sens, et un mélange par parties égales de chêne et de pin sylvestre.
Le compte de la dépense, au mille de plants, pour le chêne repiqué de trois à quatre ans, s'établit comme il suit :
Valeur de l'éducation en pépinière, 6 fr. le mille.
Extraction, transport et plantation, 8 cent, par plant, y compris l'ouverture de trous carrés de 0.70 de côté sur 0.60 de profondeur.
Soit, pour mille plants, 6 fr. -f- 80 fr. = 86 fr. + 2 binages à 2 fr., total 90 fr.
Cela posé, les dépenses de plantations se répartissent comme il suit :
10 Plantation de 3.472 chêne a 90 fr. le mille, ci 312 fr. 48 c.
2» — 3*172 pins a 7 fr. le mille, ci 24 30 c .
Total 336 fp. 78 c.
Si la plantation avait lieu en ohéne pur,elle coûterait 2 fois 312.48 624 96
Différence 288 fr. 18 c .
Or, quand les pins ont disparu, on obtient le peuplement définitif qu'on désirait, dans des conditions de réussite meilleures que celles produites par le chêne pur à l'origine, et les frais de plantation' se trouvent notablement réduits.
L'exemple qui précède montre l'intérêt double, économique et cultural, que présente la plantation mélangée, dans les sols de bonne qualité destinés à la production du chêne.
En associant le chêne au hêtre et au pin, on peut, en faisant disparaître d'abord le pin, puis le hêtre peu à peu, former des peuplements de chêne pur ou presque pur conduits aux grandes révolutions de cent quatre-vingts et deux cents ans, en vue d'assurer la production des bois de fortes dimensions, de plus en plus rares chaque jour en France.
10. Plantations mélangées en résineux. —• Dans les sols médiocres si nombreux dans notre pays, soit parce que la profondeur de la couche végétale est faible, soit parce que la dénudation, l'abus de la dépaissance ont amené la stérilité et l'appauvrissement progressif, on emploiera toujours avec grand avantage les essences résineuses, soit pures, soit mélangées. Le mélange présentera la ressource d'établir à moins de frais la plantation, en choisissant comme essence auxiliaire celle dont le prix de revient est moindre. C'est' ainsi que dans les régions où le pin maritime peut prospérer, son mélange avec le pin sylvestre sera avantageux, en raison du prix peu élevé de sa graine. L'expérience du rude hiver de 1879-1880 a montré l'utilité du mélange des essences. Si les plantations de pin maritime qui ont péri sur 80.000 hectares en Sologne, pendant les grands froids de l'hiver précité, avaient été faites en essences mélangées de maritime et sylvestre, cette dernière essence serait restée debout, et le désastre n'aurait pas été aussi grand. Dans les grands travaux de repeuplement qui vont être entrepris en Sologne, avec de larges subventions de l'Etat, on ne manquera pas de tenir compte de cette dure leçon. Le pin maritime sera abandonné à la région des Landes et du littoral sudouest de la France, sa seule patrie naturelle dans notre pays.
11. Les PLANTOIRS Prouvé. — Dans ces dernières années, l'outillage des plantations a été amélioré par M. Prouvé, inspecteur des forêts (voir chap. IX, § 34 et suivants).
Cet outillage comprend les instruments suivants (1) :
i. Figures 18 h 29.
P Les bêches-leviers (n<> 1,0 m. 60, 33 fr. — n^ 2, m. 55, 30 fr.), 3 modèles.
20 Les bêches-plantoirs (20 fr.)
3° Les plantoirs à étrier (nM , m. 60, 14 fr.— n<> 2, 0m.50,13fr.)
4* Les fourreaux simples (n® L 6 fr. — n° 2, 5 fr. 50)
5*» Les fourreaux articulés (n» 1, 11 fr. — n» 2, 10 fr. 50)
6» Les fourchettes en fer (2 fr.)
Ces instruments se trouvent à Blamont (Meurthe-et-Moselle) chez M"* Veuve Batelot, jeune.
12. Principes db l'bmploi de ces instruments. — Pour justifier remploi de ces instruments, M. Prouvé commence par établir que la reprise d'un plant est d'autant mieux assurée qu'il a plus de racines, que ces racines sont mieux garnies de chevelu et d'un bon pivot, que l'extraction est bien faite, que le dessèchement est mieux évité, que les racines sont plac<^es à la profondeur qu'elles atteignaient précédemment, ou qu'à défaut de la profondeur voulue les racines sont mieux disposées obliquement dans les couches inférieures de la terre végétale, et qu'enfin le sol est moins desséché par la culture superficielle et moins dégarni de ses abris naturels.
Nous ne discuterons pas ces principes qui ne trouvent pas toujoiirs leur app^cation dans tous les sols, comme parait le penser M. Prouvé. Nous nous bornerons à citer les renseignements fournis par l'inventeur. {Revue des eaux et forêts^ août 1880, page 353).
13. La bêche-levier. Description (i). — La bêche-levier consiste en un fer large de m. 14 et long : le n° 1 de m. 65, le n® 2 de m. 55, et le n» 3 de m. 45. Cette bêche porte une nervure longitudinale, un étrier latéral à la partie supérieure, et son tranchant est acéré. Le manche est en fer méplat, et porte deux poignées en bois, à l'extrémité et au milieu.
14. Extraction des plants en forêt. — Les bêches- leviers fonctionnent seules, ou mieux deux à deux ; elles servent en forêt et en pépinière à l'extraction des plants.
Deux ouvriers armés chacun d'une bêche-levier lés enfoncent à côté l'une de l'autre près du jeune arbre à extraire, et appuyant ensemble sur les manches comme leviers, soulèvent hors de terre une motte contenant les racines. Pour obtenir le chevelu intact, ils brisent cette motte en ayant bien soin de ne pas prendre le plant par la tige pour Tarradier, ce qui aurait pour effet de laisser en terre les parties du chevelu les plus délicates et aussi les plus
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utiles à la reprise des arbres. Avec ces outils, on peut, dans les massifs^ enlever de jeunes sujets sans endommager ni déranger sensiblement les voisins.
15. Extraction des plants en pépinière. — « Si, dans les pépinières forestières, on a eu le soin de disposer les semis par bandes, Textraction des plants s'opère en d'excellentes conditions et très rapidement.
« Les ouvriers fendent le sol devant la première bande, puis ils enfoncent les bêches Tune à côté de l'autre, entre la première et la deuxième ligne de plants, et, s'appuyant sur les manches comme leviers, soulèvent une grosse motte qu'un troisième ouvrier enlève et brise pour en sortir les racines qu'elle contient. L'extraction des plants de la première bande forme une fosse qui facilite ^enlèvement de ceux de la deuxième, et ainsi de suite. »
16. Avantages du système. — « Malgré le poids des outils, les ouvriers qui savent s'en servir n'éprouvent pas trop de fatigue parce qu'ils les portent peu et agissent principalement sur le levier qui, en raison de sa longueur, ne nécessite pas de grands efforts.
Pour éviter le dessèchement si rapide du chevelu et de l'extrémité des pivots, on ne saurait trop recommander d'empaqueter les plants au fm* et à mesure de leur extraction, de mettre les racines au milieu des bottes, et de ne les laisser à l'air que le moins possible,
4c La bêche-levier n« 3, plus légère que les deux autres, suffit à l'extraction des plants qui n'ont pas de racines s'enfonçant à plus de m. 40 ; elle est surtout utile à la transplantation ; on s'en sert alors de la manière suivante :
17. Repiquement au moyen de la bëche-levier no3. — « L'ouvrier prend la bêche à deux mains par la poignée transversale, la soulève et la laisse retomber verticalement devant lui. L'outil, en raison de son poids, pénètre dans le sol, coupe les racines, écarte ou brise les cailloux ; on l'enfonce à la profondeur qu'il doit atteindre. Le planteur, se servant ensuite du manche comme levier, appuie sur les poignées en arrière, puis en avant, pour soulever le sol végétal ; il forme ainsi, sans grand effort et instantanément, une cavité souterraine ou une sorte de potet de m. 25 à m. 40 de profondeur. Un deuxième ouvrier, à l'aide d'une fourchette en bois ou en fer, introduit et étale dans la cavité les racines du plant; puis, avec une dame en bois ou en fer, du poids de 6 à8 kilog. et d'un diamètre en bas de m, 07 à m. 10, il rabat la
DÉTAILS PRÀTIQUB8 SUR LES PLAltTATIONS FORESTIÈRES S61
terre sur les racines. Le plant est ainsi très solidement ûxé, les rai'ines sont dans un milieu humide, meuble et à l'abri de la sécheresse (i).
« Dans beaucoup de terrains et notamment dans ceux qui manquent de profondeur, il sufût de soulever le sol d'un seul côté; la cavité est assez grande pour loger les racines du Jeune plant. Après le damage, la tige restera incUnée, mais ne tardera pas à s'élever verticalement (2).
« Si la terre végétale a peu de consistance ou de profondeur, l'ouvrier la soulève et la maintient en relevant l'outil. Sous ce dernier il étale 164 racines dans la cavité, retire l'instrument, puis rabat et serre la terre avec la dame (3). »
18. DiBJSCTioN OBLIQUB DBS TiOES. — « U importe beaucoup au succès des plantations (c'est toujours M. Prouvé que nous citons) que les tiges soient penchées dans la direction du soleil à midi, au printemps ; voici pourquoi :
« L'écorce des jeunes arbres ne résiste à l'action directe des rayons solaires que si la circulation delà sève est assez active pour lui conserver une fraîcheur suffisante. Si cette circulation vient à être ralentie ou suspendue par la transplantation et une sécheresse prolongée, l'écorce brunit au midi et se dessèche, le mal se répand et la tige meurt. Ce phénomène s'est produit au printemps dernier (1880) sur de jeunes plants de hêtre mis en terre pendant la saison 1879-1880 dans les forêts d'Arqués et d'Eawy (Seine-Inférieure). Un certain nombre de brins verticaux ou penchés au nord ont tout ou partie de leur tige morte ; ils repoussent par les branches basses ou par le pied, dont la vitalité n'a pas été atteinte par la ch:deur. Au contraire, ceux que nous avions fait pencher au midi sont restés verts, parce que les rayons solaires les plus chauds, étant parallèles à la tige, ne pouvaient produire sur cette dernière que ti*ès peu d'efiet.
« Ou évitera aussi l'action funeste du soleil sur les jeunes arbres en leur conservant, autant que possible, rorientement qu'ils avaient avant la transplantation. » (Voir Sur rorientement et la direction des tiges, chap. X, % 59 et 61).
19. ËMPix)! DU TBRREAu. — M. Prouvé fait la recommandation suivante : « Dans les sois maigres et peu profonds, si l'on redoute
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un insuccès et que Ton ait à sadisposition de bonne terre ou du terreau tel qu'il en eilste à la surface du sol des forêts, on ferait bien d'en jeter une pelletée sur les racines avant de fermer les excavations. »
20. La bêche-plantoir (l). —« Cet outil, plus léger et plus maniable que la bêche-levier n® 3, est de même forme, à Texception du manche, qui n'est pas prolongé au-dessus de la poignée transversale.
« Dans les sols légers on s'en sert comme d'une bêche-levier n"" 3 pour extraire les plants et les mettre à demeure verticalement ou obliquement. »
21. Plantoir a strier (2).— «Le plantoir à étrier consiste en un cylindre très légèrement aplati, pourvu, à une extrémité, d'une pointe acérée, et à l'autre, d'un manche en fer méplat, avec étrier et poignée transversale en bois.
«Afin de proportionner les outils à la longueur des racines, nos plantoirs ont, au-dessous de rétrier,len^ l,0m.60,etlen°2,0m-50.»
22. Les fourreaux (2).— « Le fourreau simple se compose d'un tube en tôle, fendu longitudinalement, et adapté à une poignée en bois.
« Le fourreau articulé, assez semblable au précédent, est formé de deux demi-tubes en tôle réunis par deux charnières, et adaptés chacun à une poignée en bois. Ces poignées sont disposées de telle sorte, qu'en les rapprochant on ouvre à volonté la fente longitudinale, qu'un ressort tend à maintenir fermée. Une chaînette entourant les poignées permet de fixer à volonté l'ouverture de l'ou tu. »
23. Emploi du plantoir et du fourreau simple. — « Pour mettre les plants à demeure, deux ouvriers travaillent ensemble. Le premier, avec le plantoir, ouvre un trou plus ou moins profond, suivant la longueur des racines.
« Dans les terres compactes, il a soin, pour retirer son outil plus facilement, de lui faire faire un demi-tour avec la poignée, afin d'élargir le trou en lui donnant la dimension du plus grand diamètre du cylindre.
w Le second ouvrier, tenant de la main gauche le fourreau simple parrextrémité inférieure, appuiela poignée contre le corps ; avec la main droite il prend, dans son tablier, un plant par la tige,
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et, faisant passer le bas de celle-ci ou le haut des racines entre le pouce et Tindex de la main gauche, et par la fente longitudinale, il introduit dans l'outil lès menues et longues racines. Le même ouvrier met le fourreau dans le trou cylindrique ouvert par le plantoir, maintient le plant à profondeur convenable, et retire l'instrument en laissant les racines dans une position pendante. »
24. Emploi du fourreau articulé. — « Avec le fourreau articulé, l'ouvrier opère de môme qu'avec le simple ; il a l'avantage de pouvoir entr'ouvrir à volonté la fente longitudinale, soit pour introduire les racines dans l'outil, soit pour les en faire sortir. Il peut aussi, quand le fourreau est largement ouvert, entourer les racines avec de bonne terre ou du terreau, qu'il serre en refermant l'outil. Cette terre ou ce terreau adhère aux racines et reste autour d'elles dans le trou fait par le plantoir quand on retire le fourreau. »
26. Fixation du plant bn terre.-— « Pour fixer le plant en terre, le premier ouvrier enfonce le plantoir à côté du premier trou et parallèlement à ce dernier. Il tire à lui la poignée du manche, afin de serrer d'abord l'extrémité inférieure des racines ; appuyant ensuite en sens inverse sur la même poignée, il presse la terre contre la racine dans toute la longueur de celle-ci. Ensuite, avec le talon, il ferme le deuxième trou.
« La pression que le planteur exerce ainsi sur les racines est bien supérieure à celle d'un homme qui piétine la terre autour d'un plant. En effet, l'ouvrier agit avec toute sa force appliquée à l'extrémité d'un levier de i mètre 30, le point de la résistance étant à 20 ou 25 centimètres de l'autre extrémité ; la force dont l'ouvrier dispose est égale à son eJQTort multiplié par 2,60 à 3,25. Aussi le plant est tellement maintenu en terre, qu'en cherchant à l'arracher, on rencontre une résistance presque aussi grande que s'il s'agissait d'un plant naturel. »
26. Conditions favorables de la plantation. — « Les racines ligneuses adhérentes au sol ont leurs extrémités spongieuses placées au-dessous de celles des herbes et affranchies, par conséquent, de la concurrence vitale de ces dernières.
u Elles se trouvent dans un milieu aussi humide et aussi facilement pénétrable que celui d'où on les a enlevées.
c(La sécheresse n'est pas à craindre pour les racines; mais, comme l'écorce de la Uge est très sensible aux effets des rayons solaires, quand la circulation de la sève est suspendue ou ralentie par le fait de la transplantation, il importe, en plantant, d'incliner
25i DÉTAILS PRATIQUES SUR LBS PLANTATIONS FORESTIÈRES
le sujet dans la direction du soleil à midi. Dans cette position, les rayons solaires ne l'atteindront pour ainsi dire plus. »
27. Plantation oblique. — « Dans les sols qui manquent de profondeur, l'ouvrier enfonce le plantoir d'abord verticalement jusqu'à la roche ; puis, l'inclinant en soulevant la terre végétale, il fait un trou oblique, dans lequel, à l'aide d'un fourreau, il place les racines dans toute leur longueur. Il serre ensuite la terre avec le talon, comme s'il fermait un trou de taupe. Avec le pled,le planteur redresse légèrementla tige, qui ne tarde pas àreprendre la position verticale. Le plant est solidement fixé et la racine placée sous les herbes dans un milieu aussi humide que le terrain le comporte. Dans les sols secs>on fera bien de protéger les racines en recouvrant la places qu'elles occupent avec des pierrailles, gazons, etc., et surtout d'incliner les plants vers le midi, afin de diminuer l'effet funeste des rayons solaires sur la tige au moment de la transplantation (1). »
28. Avantages DU PLANTom sur la houe. — ce La plantation au plantoir des sujets de basses tiges est, à notre avis (M. Prouvé), bien préférable à celle en potets faits à la houe. En voici la cause : les trous ouverts à la houe ont rarement plus de 20 centimètres de profondeur. Or, la couche de terre de cette épaisseur est précisément la plus exposée à la sécheresse, surtout si la culture l'a privée de ses abris naturels. Les racines souvent raccourcies se trouvent en été dans une terre en poussière ou durcie par le soleil, le Jeune plant souffire plusieurs années, et, s'il échappe à la mort, la tige ne reprend son développement qu'après la reconstitution des racines.
« Avec le plantoir, au contraire, le sol reste le même à la surface, et la racine a toujours 0,10 à 0,40 de longueur dans un milieu constamment frais. L'équilibre entre la tige et la racine est maintenu, puisque aucune partie du jeune sujet n'a été retranchée.
« Pour planter au plantoir, il est très avantageux que le sol soit profondément humide. Les travaux se font à l'automne, en hiver ou au printemps.
« Le plantoir peut servir dans tous les terrains. C'est le seul outU qui pénètre profondément et sans difficultés à travers les pierrailles, gazons, etc. »
29. ÉCONOMIE DE Lx DÉPENSE. — « L'écouomie est considérable ;
i. Figure 29.
elle varie de moitié aux trois quarts sur le prix de la main-d'œuvre, sans tenir compte de celle résultant de la meilleure réussite des plants. »
Voici un exemple donné par M, Prouvé de l'économie à réaliser:
Plantation de mille chênes de 2 ou Sans.
Main-d'œuvre à la houe ^^^'\9a€ \
Valeur des plants 4 ) ) Bénéfice
Main-d'œuvre au plantoir 5 \ ( 15 fr.
Valeur des plants 4 J ^ ^^*)
Si on applique ces prix aux 3 cas d'espacement à 1 m., 1.20, 0.80, en tous sens, on obtient les résultats suivants:
Espac. àlm.-lO.OOOpl.àlahoue coûtent 240 f.: au plantoir 90 f. bénéfice 150f. 1.20- 6.944 — 167 — 63 — 104
30. RÉSULTATS OBTENUS. — M. Prouvé augurc de ses procédés les meilleurs résultats. Il cite de nombreux travaux de plantation exécutés depuis Tannée 1875 en Normandie, en Lorraine, à Fontainebleau, dans le Loiret, sur des versants à pentes variables, à diverses expositions, sur des sols variés, sans profondeur et sans abri.
« Le bon marché et la réussite des travaux faits Jusqu'à présent (août 1880), la faculté de planter sans abri, nous font espérer (ditil) que nos outils pourront être utiles au reboisement des plaines et des montagnes, à la conservation et à l'introduction des bonnes essences dans les taillis et à la régénération artificielle des coupes de futaie. »
Nous avons cité textuellement les instructions donnés par M. Prouvé afin de mettre les sylviculteurs désireux d'user de ses procédés à même de les expérimenter en pleine connaissance de cause. llTest à désirer que les expériences de l'espèce se multiplient afin de pouvoir contrôler d'une manière sûre l'efficacité des nouveaux instruments que nous venons de décrire et qui ont valu à leur inventeur diverses médailles, notamment à l'Exposition universelle de 1878.
31. Plantations en mottes et touffes. — Nous avons peu de chose à ajouter à ce que nous avons dit au sujet des plantations en mottes et en touffes (chap.X, § 45 à 48, 67). Quand nous traiterons plus loin la question de l'organisation des chantiers, nous donnerons quelques renseignements sur la dépense des plantations de Tespèce (Demontzey, p. 227).
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difficultés, notamment en plein sud, quand le sol est sec, aride, peu profond.
L'exemple suivant, suivi d'un plein succès malgré les mécomptes qui avaient précédé, montrera ce qu'on peut faire en pareil cas.
38. La oote des Brulins. — Nous citons textuellement l'ouvrage précité (S 31).
« J'ai examiné des opérations de reboisement effectuées sur un versant exposé en plein sud, et J'ai promis d'en parler. Cette c6te présente une inclinaison de 30-45 degrés, et sa mise en valeur offrait de sérieuses difficultés; le lieu s'appelle côte des Brûlins, c'est tout dire ; à cause de sa configuration l'air n'y circule que médiocrement. Le sol était garni de bruyères ; il est composé de sable siliceux recouvert de terreau de bruyère. Le sous-sol est pierreux, difficile à travaUler et existe à une faible profondeur. »
39. Obstacles a vaincre. — «On comprend qu'il y avait surce point des obtacles sérieux à vaincre; plusieurs foison avaitessayé, vainement, d'y introduire les pins sylvestre et maritime, par la voie du semis en bandes alternes. Les semis par places avaient été également essayés avec un ameublissement insuffisant, il faut l'avouer, et avec peu de succès.
« Dans de telles conditions il n'y a pas à hésiter, il faut planter, mais avec des mottes assez fortes, de manière à ce que la fraîcheur contenue dans la terre qui compose la motte puisse suffire jusqu'à l'enracmement des pins dans le sol naturel. »
40. Marche de l'opération. — w Une pépinière volante fut créée à proximité (450") du terrain à reboiser, en sol argileux et consistant afin d'avoir des mottes consistantes. On y éleva des pins pendant trois ans, et au printemps (avril) on procéda au transport par mottes contenant de. S à5 pins, dans les conditions indiquées cidessus (§ 34) en ce qui concerne le transport sur civières. L'extraction avait eu lieu à la bêche ordinaire, en cubes présentant 20-25 cent, de côté.
« Les places destinées à recevoir les plants étaient préparées à la bêche également, sur des dimensions un peu plus fortes que les mottes; ces dernières ont été ainsi mises en place facilement et les vides. existant entre elles et les parois du trou ont été garnis et même bourrés avec de la terre émiettée provenant de l'ouverture de celui-ci.
« Le succès a été complet. »
Les mottes ou touffes de plants étaient espacées à lm.20de distance. Il y en avait donc 6.944 par hectare.
41. DÉPENSE.— M. Fillon donne comme il suit le compte de la dé« pense de la plantation.
Prix de revient en pépinière volante de plants de 3 ans, \
le mille 6 fr. (
Extraction, transport et mise en place, fr. 025 par i ^* "•
motte, le mille 25 fr. J
Pour 6.945 mottes couvrant un hectare, la dépense est de 6.945X31 = 215 francs 30 cent.
« Avec de pareilles difficultés, il n'a pas été fait, on doit le reconnaître, une dépense exagérée. Je ferai remarquer (dit M. Fillon) que la pépinière qui a fourni les plants a pu être établie à proximité du terrain à planter et que des opérations analogues ont été exécutées où U a fallu payer 3 centimes et 3 centimes et demi de chaque motte; le transport étant plus fatigant, parce qu'il s'effectuait à plus longue distance. On n'a jamais dépassé le dernier prix. »
42.. RÉFLEXIONS SUR l'opération.— « L'opératiou était donc très simple en elle-même et ne demandait pas de grands efforts d'imagination, mais enûn la réussite aétécomplète.Sl,aulieudes'ohstineràsemer plusieurs fois, surtout avec des ameuhlissements insuffisants, on avait eu recours immédiatement à la plantation en mottes et par touffes, telle que celle qui a réussi, il est évident que l'on eût fait une grande économie, tout en dépensant en une seule fois une assez forte somme. Cette économie eût permis de reboiser une surface de terrain double, peut-être davantage. Iln'est donc pas indifférent do n'avoir pas à hésiter en face d'un terrain à boiser; il faut pouvoir et savoir appliquer le mode qui lui convient. Dans le doute même, j'ose le dire, il vaut mieux attaquer franchement la difficulté, surloutsieUe est réelle, et appliquer le mode de repeuplement relativement le plus coûteux, c'est-à-dire celui qui donne le plus de garantie pour le succès. »
43. Lbs buttes. — En ce qui concerne la plantation par buttes, nous rappelons que cette question a déjà été traitée (chap. X, § 23 à 32, 34,41, 69 à 77).
Dans ce qui va suivre, nous donnerons quelques détails pratiques sur le buttage : !<" des plantes à racines nues ; 2° des hautes tiges feuillues; 3® des plants en motte. Ces détails seront suivis de renseignements sur les dépenses du buttage.
Le sylviculteur qui, voulant procéder par voie de plantation en
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butte,dé8irerapo8séder sur ce mode des renseignements très détaillés et complets, devra se procurer Touvrage sur la matière (chez Rotschild, éditeur, 13, rue des Saints-Pères, Paris, prix : 2 fr.)* Cet ouvrage, rédigé d'une façon claire, méthodique et pratique, est le meilleur et le seul guide à suivre.
44. BUTTAGB DES PLANTS A RACIIiKS NUES. LeS CORDEAUX. — - A TOC-
casion du buttage des plants à racines nues,rauteur du système recommande l'emploi de cordeaux en chanvre goudronné, pour éviter les modifications de longueur dues à la dessiccation ou Thumidité, et même l'emploi de cordeaux de chanvre entourant un fil de laiton. Ces cordeaux portent des morceaux de ruban de distance en distance pour marquer l'espacement à donner aux plants. Un petit piquet en bois ou en fer est attaché à chaque extrémité.
On a deux cordeaux semblables tendus parallèlement à la distance choisie, au moyen de deux baguettes marquant la distance des files de plants.
Des ouvrières sont espacées le long des cordeaux et déposent sur chaque emplacement le terreau qu'elles portent dans un panier.
45. Les paniers de terreau. — Auprès de chaque tas de terreau se trouvent deux ouvriers munis chacun d'ime pelle et d'une houe. Ils remplissent les paniers que les femmes occupées à l'enlèvement du terreau viennent échanger contre leurs paniers vides. Les tas trop compactes sont bouleversés à la houe, les paniers sont remplis uniformément; enfin, en cas de pluie, on doit faire nettoyer de temps en temps les paniers, pour enlever la terre qui reste attachée au fond.
46. Dressage des buttes. -— Le transport du terreau et le dressage des buttes sont faits par des femmes, des enfants, ou les ouvriers les moins habiles. Chaque femmes porte deux panier dont l'approvisionnement se fait régulièrement par un échange continu de paniers vides contre des paniers pleins. Quand les buttes ont été dressées aux endroits indiqués par le premier cordeau, deux jeunes garçons enlèvent ce cordeau par-dessus le second déjà en position, et le buttage se continue le long de ce second cordeau.
47. La mise en place. — Quand on a terminé autant d'allées de buttes qu'on veut employer de planteuses, on commence à mettre les brins en place. Chaque femme *>**** — '^ -ne fiie à eUe, portant dans la main gaul^b^ un panier Ss sous de la toile humide ou du tgu^^ l-ais. Po xnt en place, elle
dépose le panier auprès de la butte fraîchement confectionnée, et des deux mains entr'ouvre celle-ci de manière^à mettre à nu le tapis végétal inférieur. Elle prend alors dans le panier le plant dont elle étale les racines sur le gazon du fond et les recouvre d'une couche de terreau bien divisé. Il se forme ainsi un petit monticule qu'on doit bien se garder de comprimer.
Afin de bien planter en ligne et d'éviter que les femmes, avec leurs jupes, ne viennent à firôler et incliner les plants fraîchement buttés, il est essentiel que les planteuses aient le visage tourné du côté où la file a été entamée et alignent chaque plant sur ceux qui sont déjà placés.
48. Levée dbs.piaquks de gazon. — Pour le ver les plaques, on se sert d'une houe (1) dont la lame, d'une largeur uniforme de 17-19 centimètres, doit être légèrement inclinée d'arrière en avant, être bien coupante et d'un poids convenable. La plaque de gazon est coupée et déposée au pied de la butte, sans qu'on ait besoin de la saisir avec les mains, ce qui évite la rupture de la plaque. Cette manœuvre a lieu quand les plaques sont prises à côté des buttes. Un ouvrier avance après les planteuses et lève pour chaque butte deux plaques qu'il dépose au pied de ladite butte, comme il est dit ci-dessus, sans y toucher avec la main
Si le gazon ne peut être pris sur les lieux mêmes, on l'apporte sur des civières en bois, et des ouvriers spéciaux le déposent au pied de chaque butte, et non pas sur les parois. Des femmes prennent les plaques des deux mains, afin d'éviter qu'elles ne soient brisées, et les emploient comme il est dit-ci-dessous (50).
La confection des plaques exige des ouvriers habiles et dociles. Le nombre à employer est subordonné à celui des autres ouvriers et aux difficultés qui se présentent dans chaque cas spécial. Il est nécessaire que l'approvisionnement des plaques à pied d'œuvre se fasse assez rapidement, de telle sorte que les buttes soient gazonnées aussitôt que possible après la mise en place des plants.
Tout ouvrier maladroit en confectionnant les plaques doit être employé au transport du terreau.
49. GAJZONNBiiBNT DES BUTTES.— Il faut^pouT gazounor les buttes, autant de femmes que pour la mise en place. Chaque femme a sa file de buttes spéciale.
En premier lieu, la femme arrondit des deux mains la butte, si la forme en a été dérangée. Il faut éviter un tassement quel-
Figure
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/ ' conque. Puis, elle prend la plus petite des plaques gisant au pied
du monticule, de manière à tenir dans chaque main une corne du croissant, et l'applique, Yherbe en dessous, sur le côté nord de la butte, en ramenant les cornes autour de la base du monticule Jusqu'à la paroi méridionale, où elle les enfonce légèrement dans le terreau. Dans cette opération, les plaque» doivent être soulevées loin de terre,et non pas trainées, ce qui aurait pour inconvénient de faire glisser le terreau du côté opposé et de déranger Tassiette du plant.
La seconde plaque est fixée comme la première, elle recouvre la paroi méridionale et repose par ses cornes sur la première plaque. Aucune ouverture ne doit subsister entre les deux plaques et autour de la tigelle. On retire du monticule les rameaux qui pourraient se trouver engagés sous la couverture.
50. BuTTAGB DES HAUTES TIGES. — Quaud OU cst couduit à employer des hautes tiges, on marque leur emplacement au moyen de piquets fichés en terre suivant l'alignement et l'espacement choisis. Les plants sont placés auprès do ces piquets et immédiatement sur l'herbe qui couvre le sol. L'ouvrière arrange les racines de la main droite et, de la gauche, maintient la tige bien d'aplomb en se gardant de peser dessus. Par planteuse, il faut deux ou trois femmes apportant le terreau. Le premier panier est versé sur les racines assez lentement pour que la planteuse ait le temps de les bien revêtir. Deux autres paniers suffisent pour confectionner le monticule complet.
La levée des gazons se fait comme précédemment (§ 49); on donne toutefois aux plaques des dimensions plus grandes, et on les lève à une certaine distance des buttes. L'ouvrière qui gazonne forme autour du monticule une série de couches qui donnent à la • butte une assiette très solide, ce qui dispense d'employer des tuteurs ou appuis. Il est bon de battre les plaques avec le plat de la main, après l'achèvement de la couverture. On n'a pas à craindre ici de trop comprimer le terreau qui s'^ trouve amoncelé en quantité notable autour de l'arbre. On doit éviter de laisser les buttes ouvertes au sommet; car aux inconvénients déjà signalés se joindrait celui d'exposer lesarbresà l'action des vents qui peuvent les ébranler et les renverser.
51* BuTTAGB DES PLANTS EN MOTTE. — Les plants OU mottc doivcut être pris dans un sol tenace et compact. Avant de les employer, il est bon d'enlever le talon argileux qui forme la base, afin de faire porter les racines sur le gazon du sol qui reçoit la plantation.
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On place la motte sur le gazon naturel. L'ouvrier la saisit de la main gauche, en maintenant le plant bien vertical. La femme chargée du transport du terreau lui en remet un panier qu'elle prend de la main droite et vide à moitié de la main gauche. Cela fait, elle retire cette dernière main de dessous le petit monticule qu'elle a ainsi formée et obtient une motte parfaitement assise. Il faut par ce moyen beaucoup d'adresse.
On peut faire verser le terreau autour des plants parles femmes mômes qui l'apportent. D'autres femmes passent dans les lignes pour mettre les plants bien d'aplomb et donner aux buttes une forme convenable. Le terreau s'affaisse sensiblement après qu'il a été déposé ; il convient donc de le ramener au sommet du monticule de manière à recouvrir la motte de 2 ou 3 centimètres de terreau. Autrement cette motte se trouverait à nu et se dessécherait.
Legazonnement des buttes a lieu comme il a été dit (% 50).
52. Application du buttage aux pentes rapides. — - M. de Manteuffel certifie que sur les parois rapides de collines ou de montagnes, le système des buttes est non seulement possible, mais avantageux.
Il faut alors chercher pour chaque plant un emplacement convenable, sans s'astreindre à une régularité difficile à obtenir. On fait niveler au besoin à la houe les places où les buttes doivent être dressées. La mise en place a lieu comme il est dit ci-dessus (§ 43 à 52), sous les réserves suivantes:
En levant les plaques de gazon^ on doit user de précaution et ne pas ameublir la surface du sol, afin de ne pas faciliter le ravinement par les eaux pluviales. Pour gazonner les buttes, il est inutile de s'occuper de l'orientation de chacuned'eUes. On donnera aux plaques une position horizontale, et l'on gazonnera le côté en aval avant de recouvrir le côté en amont. On fera en sorte que ce dernier gazon vienne, par ses deux cornes, reposer sur celui d'enbas. En usant de cette précaution, la butte ne glisse jamais et la réussite delà plantation est assurée.
53. Exemple frappant. — « Aux environs de Leisnig (dit M. de Manteuffel, page 217), on e?t parvenu à reboiser plusieurs côtes tellement raides qu'on a dû y pratiquer des marches ou d'étroits escaliers, pour permettre aux ouvriers d'arriver aux places où ils devaient mettro 1<^ plants. Sur ces pentes abruptes, couvertes de pierrailles et de cailloux, le terreau faisait complètement défaut. On le prépara, soit sur le haut de la montagne d'où il fût descendu
à l'aide de glissoirs en bois, soit au bas de la côte, d'où on l'amena avec bien de la peine sur les lieux où l'on plantait. Sur l'une de ces parois, il n'y avait pas moyen de se procurer du gazon propre à couvrir les buttes. On le remplaça par de la mousse qu'on dut couvrir avec des pierres plates, à l'effet de la retenir en place. — La réussite de ces plantations, gui aujourd'hui (1868) achèvent leur huitième ou dixième année, a surpassé toutes nos espérances, et encourage à continuer le reboisement de terrains juscpi'iGi complètement improductifs. »
54. Appucation du buttagb aux terrains tourbeux. — Dans les terrains tourbeux, le système du buttage a été expérimenté en France avec un certain succès. Un réseau d'assainissement doit être préalablement établi. Les terres provenant des fossés ouverts peuvent au besoin fournir une certaine quantité de terreau.
Si on suppose qu'un mètre cube de terreau puisse servir à la confection de 200 buttes, chaque butte aura 5 décimètres cubes, ce qui est suffisant pour des résineux (épicéas, par exemple), âgés de trois ans. Dans ces conditions, et en admettant un espacement de 1 o". 50, soit 4445 plants par hectare, la dépense peut être évaluée comme il suit: (Département de Seine-et-Oise. — Voir, Fillon, page 135 et 286).
55. DÉPENSE DU BUTTAGB DE l'épicéa (Francb). — 1° Confection du terreau, 6 heures de travail à fr. 30 l'une, pour un mètre cube, soit 1 fr. 80 c.
Avec ce volume, on forme 200 buttes.— Pour 1.000 buttes, le prix est de '9
2* Prix du mille d'épicéas, de 3 ans, en pépinière . .
3*' Extraction et transport des plants. Transport du terreau, mise en place, confection des buttes,recouvrement en plaques de gazon, le mille •« 25
Total pour mille plants .... 38 fr.
Pour 4.445 plants couvrant un hectare, la dépense est v
de - . ^ 168 fr. 90 c
DÉPENSE DU BUTTAGB DU CHÊNE. (FRANCE). — M. FUlOU Cite
un autre exemple du buttage du cbêne de trois ans. (Seine-et Oise).
!• Préparation du terreau et recoupage en hiver (la terre ayant ftervi à sa confection provenant de Fouverture et du curage des fossés d'assainissement), 1 mètre cube pour 100 buttes, soit pour 1.000 12 fr.
2*» Transport du terreau, Inittaire et antres travaux de plantation, le mille 30
30 Prix du mille de plants de pépinière 5
Total, pour 1.000 plants de che^ae Imtlôs ... 48 fr.
57. DÉPENSE DU BUTTAGB EN ALLEMAGNE. - A raison d'uiic paye quotidienne de Ifr. 25 pour les hommes et de0fr.75pour les femmes, les travaux de plantation en butte, en 1863, dans la grande maîtrise deCoIditz, ont donné lieu aux dépenses suivantes, qu'il faut doubler pour la France.
1^ Plantations résineuses (plants de 2 ans).
Par hectare (6.506 plante) 59 fr. 47 c
Et par mille plants 9 14
2* Plantations feuillues (hautes tiges).
Par hectare (2.178 plants) 69 41
Et par mille plants 31 87
3* Plantations feuillues basses tiges).
Par hectare (6.524 plants) 73 40
Et par mille plants 11 25
58. DÉPENSE NORMALE DU BUTTAGE EN FRANCE. — Les prix indiqués ci-dessus sont fort élevés ( § 55 et 56). M. Fillon avoue toutefois qu'ils résultent de travaux faits par des ouvriers novices, et qulls ont entraîné beaucoup de tâtonnements et de fausses manœuvres. Si ou suppose une organisation régulière de chantiers commeceuxderAllemagne, et en admettant les prix de 2 fret 1 fr.20 pour les journées d'ouvriers employés à ces travaux, on obtiendra les résultats suivants par mille de plants buttés:
1» Résineux de 2 ans 14 fr. 62
2« Hautes tiges feuillues 50 59
3» Basses tiges feuillues 18 00
Si on prend une moyenne del6fr.parmiUepourles basses tiges, la dépense à l'hectare sera fixée, suivant Tespacement des plants, comme il suit :
Espacement à 1.S0 en tous sens — 6.944 plants. • Dépense 111 fr. 10 — 1.00 — — 10.000 — — — 160 fr. 00
59. Le plantoir-taribrb. — Nous devons signaler pour la préparation des trous sur les sols un peu compacts, non pierreux, présentant une certaine résistance par suite de renchevêtrement des racines d'une végétation superficielle abondante et serrée, un instrument nommé le plantoir-tarière (1).
C'est un plantoir-bêche à forme légèrement concave, en cuiller; seulement « l'extrémité inférieure s'échancre et se recourbe en dedans à la façon d'une gouge de tourneur ou d'une pointe de vilbrequin. Les deux bords verticaux doivent être tranchants et bien affilés. »
60. Emploi de cet instrument. — « Pour faire usage de cet outil, l'ouvrier, tenant des deux mains la barre transversale (jui le termine à sa partie supérieure, en appuie fortement sur le sol la partie inférieure ; puis il imprime à l'instrument soit un mouvement de rotation verticale au moyen d'un changement de mains, soit une série de demi-rotations en le faisant tourner successivement, sans changer les mains, de droite à gauche et de gauche à droite. Ce dernier mode est plus expéditif dans une terre friable et peu résistante ; le premier est préférable et parfois nécessaire, quoique un peu plus lent, dans les sols plus durs ou entremêlés de menues racines de sous-arbrisseaux et de morts-bois. »
61. Sols favorables a son emploi. —«Dans les sols non pierreux, tels que les argiles et les sables ou les calcaires marneux, cet instrument est appelé, croyons-nous, à rendre de très grands services. Il n'est tapis de gazon ou de bruyère capable de résister à cette dent spiraloïde qui s'insinue ,en tournant entre les brins et les radicelles, comme il n'est menue racine d'ajonc ou de genêt qui ne cède, nettement tranchée par les coupants formant les bords verticaux de l'outU, si, comme il convient, cet outU est fait en acier bien trempé et de bonne qualité. »
62. Forme du potet. — « On obtient ainsi un potet de forme cylindrique et à paroi verticale, dont le diamètre est déterminé par le diamètre même de la lame qui l'a foré. La terre enlevée est ramenée au dehors, étant retenue contre la paroi de la lame par la pointe recourbée qui termine celle-ci; quand le sol est friable, une partie de la terre retombe, pulvérisée et ameublie, au fond du trou. »
Figure
63. Avantages de l'instrument. — Dans un sol pierreux, Tinstniment ne saurait convenir. Il faut alors employer le pic et la pioche, qui permettent de remuer les cailloux, rocailles ou pierres mêlés à la terre proprement dite. Mais partout ailleurs le plantoirtarière est d'un emploi commode et facile, bien qu'il n'offre pas sur les autres instruments les avantages d'une économie sensible de main-d'œuvre.
« Mais il permet une grande régularité dans le travail, assure à tous les brins employés dans une plantation des conditions égales et, nous l'avons dit, tranche nettement, et sans grand surcroît de fatigue pour l'ouvrier, toutes les menues racines de parasites dont l'enchevêtrement forme quelquefois sur le sol un feutre si difficile à rompre par le tranchant de la houe ou de la bêche. > {Revue des forêts j février 1877 y page 61.)
64. Organisation des cHANnéRS. *- Nous devons signaler ici l'utilité d'une organisation rationnelle des chantiers, afin d'éviter les fausses manœuvres, les tâtonnements, et d'utiliser sans interruption tous les travaux.
Nous donnons ci-après le détail de l'organisation d'un chantier de travaux de repiquemeut de plants en touffes, pris à proximité du terrain à reboiser dann des pépinières volantes, et repiqués à la trueUe de maçon.
Rappelons à ce sujet que le principe si essentiel de la division du travail trouve ici son application et ne doit jamais être perdu de vue dans les travaux de repeuplement. La bonne exécution de ces travaux, leur faible dépense, leur succès, en dépendent absolument.
65. Approvisionnement des plants. — c( Les plants fournis par les pépinières volantes sont arrachés le jour même et au fur et h mesure des besoins de la plantation. On les place immédiatement dans des paniers qui doivent servir à les transporter, et que l'on recouvre avec de l'herbe, de la mousse, ou, à défaut, avec ime toile pour les abriter contre le hâle. Ces paniers sont emportés par des ouvriers chargés de maintenir constamment l'approvisionnement du chantier. »
66. Personnel et fonctionnement du chantier. — « Le chantier se compose de huit ouvriers piocheurs ; quatre distributeurs de plants, seize planteurs. »
« Les huit piocheurs se placent en lignes horizontales et marchent en virées, comme pour les semis, en maintenant entre eux
270 DETAILS PRATIQUSft SUR LES PLANTATIONS F0BE8TIBRK8
ment un grand Dombre qui, par la nature de leur sol et leur situation topographique, conviennent à la culture de l'osier.
Sur le bord des rivières et ruisseaux, dans les îles et îlots, dans les terrains bas à sol profend et frais, dans les lits des cours d'eau abandonnés, dans les lieux périodiquement submergés et convenant peu à toute autre plante, la culture de Tosier est tout indiquée, d'autant mieux que cette culture est simple, exige peu d'avances, et constitue, comme nous allons le démontrer, un excellent placement.
72. Variétés spéciales de l'osier. — On distingue principalement, parmi les variétés d'osier, l'osier ^lminal (Salix viminalis)^ l'osier rouge ou pourpre (S\ purpurea), l'osier jaune (5. alba, vitellina). L'osier viminal, sans écorce, est surtout employé dans la vannerie fine, à cause de ses jets droits et unis, rarement ramifiés en brindilles secondaires.
73. Sols favorables a l'osier. —Un sol argileux ou argîlo-sablonneux, frais et profond, situé à peu de distance d'un cours d'eau, convient principalement à l'osier. Les sols marécageux, lui sont défavorables. Sans être exigeant, l'osier profite singulièrement dans un sol qu'on a eu soin d'ameublir par un labour de m. 40 environ de profondeur.
74. Plantation. ■— On plante l'osier en février. Les boutures, longues de m. 35 à Cm. 45, sont mises enlignes espacées de m. 80 à 1 mètre, à une distance de m. 70 à G m. 80 dans les lignes. En plaçant obliquement les boutures de manière à faire avec le sol un angle de 45 degrés, on obtient un enracinement plus rapide qu'en les plantant verticalement. En ouiffe, pour éviter le contact de l'air, on enfonce la bouture presque entièrement dans le sol ; l'action des gelées et de la dessiccation ne sont plus dès lors à redouter.
En été, on donne un ou deux binages et on nettoie le sol des herbes nuisibles. Toutefois, dans les sols riches, produisant facilement de l'herbe, il y a avantage à laisser le terrain s'enherber, parce que les brindilles d'osier sont alors plus fines et d'une valeur plus grande pour la vannerie fine.
75. Coupes préparatoires. — Les brindilles de la première année doivent être coupées, bien qu'elles ne puissent être utilisées ; si on les laissait, les brindilles de la deuxième année seraient rameuses et ne donneraient que du bois à brûler. En ayant soin de couper au niveau du tronc les jets de la première pousse.
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ceux de la deuxième pousse peuveut être utilisés et atteignent 1 m. 20 à 1 m. 60 de longueur. À partir de la quatrième année, roseraie peut être exploitée d'une manière régulière tous les ans.
76. Coupe des osiers, bottelageet écorçage.— La coupe a lieu en février ou mars avec une forte serpette, à quelques millimètres du tronc, qui prend l'aspect d'un têtard. Les belles pousses atteignent 2 et 3 mètres de longueur.
L'osier destiné à la vannerie de luxe doit avoir un an d'âge, être droit, long, un, de grosseur égale dans toute sa longueur et sans nœuds. Les brins coupés sont réunis en bottes que Ton met dans l'eau, en ayant soin que le pied soit constamment submergé jusqu'à une hauteur de m. 30à0m.40. Au bout de huit Jours, Técorce s'enlève très facilement au moyen d'une espèce de machelière entre les branches effilées de laquelle on passe les brins d'osier. Après quoi l'osier est abandonné à l'air pour sécher ; on le lie ensuite pour l'employer ou le livrer au commerce.
77. DÉPENSES DE PREMIER ÉTABLISSEMENT. — Supposou S uu terrain d'une valeur de 2.000 francs l'hectare, remplissant les conditions requises pour établir une oseraie, le compte des frais de premier établissement est le suivant :
!« Intérêt de 2.000 francs à 4 pour 100 80 fr. »
2? Intérêt et amortissement à iO pour iOO des frais d'un labour
de m. 60 de profondeur^ ayant coûté 400 fr 40 »
3° Admettons 7.600 boutures h Thectare, et 10 pour 100 en plus
pour tenir compte des manquants, soit 8.400.
II. — Préparation pour la plantation
m. — Plantation, 20 journées, à Ifr. 50 l'une 30 »
Total 165 fr.»
Intérêt et amortissement de cette somme à 10 pour 100 .. . 16 50 4» Intérêt et amortissement à 10 pour 100 des frais de creusage de
200 rigoles d'assainissement, à fr. 50 par rigole 10 »
Total des frais du premier établissement, au point de vue
des intérêts de la somme employée à ces travaux. 146 f. 50
78. DÉPENSES ANNUELLES. — Los dépouses anuuelles sont les suivantes :
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1* Deux binages, à 35 fr. run 70fr. »
2* Curage des rigoles, à 0,075 par rigole. — 200 15 »
3* Coupe de la récolté, triage et liage, 38 journées, à 1.50. ... 57 »
4« Écorçage et opérations préliminaire >, 52 journées, à 1.50. . . 78 v
5* Dessiccation et bottelage 40 »
6* Transport 14 »
Total des dépenses annuelles 274 fr. »
79. Valeur brute de la récolte annuelle. — Chaque pied fournltenmoyenne500 grammes d'osier par an,poids vendu surpied, soit 380 kil. par hectare (pour 7.600 boutures productives). Le prix faible de 24 francs par 800 kil., tant pour les gros osiers que pour les brindilles fines, donne lieu par hectare à un produit de 912 francs.
Voici un exemple justifiant que ce prix est loin d'être exagéré, et est au contraire assez faible.
U s'agit d'une oser aie de 8 ares dont les produits en nature et en argent sont les suivants.
1» 25 bottes (osier viminal, de 200 osiers chacune; soit 5.000 osiers à 1.20 le cent , 60 fr.»
2» 10 bottes à liens pour gerbes, soit 2.000 osiers a 0.60 le cent . , 12 »
3° 10 bottes osiers pour la fabrication des mannes, soit 2.000 osiers à 0.60 le cent 12 »
4° 6 bottes osiers employés dans les vIgno!)les et pour palissage d'arbres fruitiers, & 1.75 la botte 10 50
Total pour 8 ares 94 »
Et pour un hectare 1.181 f. »
80. Produit net de l^oseraib. — Le produit net de l'oseraie s'établit comme il suit:
i» Intérêt à 4 pour 100 pour le terrain, et à 10 pour 100 pour les
dépenses engagéesdans les frais de premier établissement . . 146f.50 20 Dépenses annuelles 274 »
Total des intérêts et dépenses . . 420 f. 50 30 Produit de la récolte annuelle vendue sur pied 912 ^
Produit net .... 491 f. 50
Il y a lieu de noter que, pendant les trois premières années, le produit de 912 îr. n'est pas atteint. Mais à partir de la quatrième année, on obtient un véritable rendement industriel. Quand l'oseraie est usée, on retrouve le terrain qui n'a rien perdu de sa valeur primitive.
81. Culture pructubusb du châtaignier. — Le châtaignier fait dans certaines régions (Alsace, Limousin, Maures) l'objet d'une culture artificielle très productive. Sur les sols siliceux, très légers, très divisés, il donne d'abondants produits en bois d'œuvre, cercles, échalas, merrains et autres bois de fente. Les terres calcaires ne lui conviennent pas.
Pour utiliser les vides des forêts qui conviennent au châtaignier on peut opérer comme il suit : 1*> défricher à 0"»25 de profondeiu* ; 2" faire une première culture de pommes déterre, suivie d'une seconde si les plantes parasites ne sont pas complètement détruites; 3u plantation au printemps de plants de trois ans, à la distance de 2 à 3 mètres en tous sens; 4<' après la plantation, culture nouvelle de pommes de terre ou de seigle qu'on continue, en les alternant, pendant quatre ou cinq ans ; 5o recépage très près de terre, après cette période. — De nombreux rejets se produisent ensuite.
82. Soins a donner aux taillis de châtaignier.— Sept ans environ après le recépage, une éclaircie vient enlever les menus rejets et laisse sur chaque souche deux, trois ou quatre cépées qui grossissent alors rapidement, et atteignent un diamètre de 10 à 15 centimètres à l'âge de quinze ans. Une dernière éclaircie peui alors être pratiquée; à vingt-cinq ou trente ans les rejets peuvent atteindre 20 à 25 centimètres et donner de bonnes et nombreuses douelles de tonneau.
83. Age d'exploitabiijtê. — Les taillis de châtaignier sont généralement coupés à douze et quinze ans et donnent alors deux fois autant de revenu qu'un taillis de chêne rouvre d'un âge double ; ce revenu, à quinze ans, peut atteindre 3.000 francs, tandis qu'un taillis de chêne de trente ans ne donne que 1.500 francs seulement: c'est une question d'expérience à étudier. De même, il y a intérêt à maintenir le châtaignier sur pied jusqu'à vingt-cinq ans, si le revenu réalisable double de quinze â vingt-cinq ans.
Ces importants revenus ne s'obtiennent ni dans les plaines basses, ni à de grandes altitudes, ni dans la France méridionale.
84. Soins a donner après la première coupe.— Après chaque coupe, on reprend avec avantage la culture alternée, pommes de terre et seigle, entre les cépées, pendant deux ou trois ans. Sinon, il faut biner et nettoyer le sol à chaque printemps.
Le maintien de baliveaux n'est pas avantageux. Les gros châtaigniers n'ont pas un bois sain.
85. Culture kkcctueusk du micocoulier — Dans les terrains di-
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visésTdulRoussillon, à ime altitude inférieure à âOO mètres, le mieocoulier donne de très fructueux produits. On plante à 2 ou 3 mètres d'espacement, en sol bien ameubli, des sujets de trois ans. Des plantes sarclées sont cultivées entre les jeunes brins. Un élagagerez-tronc enlève les branches basses et est swvi d'un émondago des branches gourmandes. Le sol est biné chaque année une ou deux fois. Si on peut irriguer, 11 y a lieu de le faire au moins une fois par semaine, surtout au printemps.
86. Age d'éxploitabiuté. — On coupe la première fois à quinze ans ; les coupes suivantes ont lieu àhuit, dix, douze ans, quand les cépées ont 8-12 centimètres de diamètre et 3 mètres sous branches. Chaque cépée vaut i ou 2 francs â Perpignan. Un bon taillis peut se vendre 4.000 francs par hectare tous les huit ans.
Les souches donnent de nombreux rejets; mais on ne conserve que deux ou trois rejets sur chacune d'elles, afin d'avoir des tiges plus droites et d'un accroisse ment plus rapide.
On en tire des manches de fouet, dits perpignans, des chevilles, échalas, cercles, bois de tour et de charronnage.
87. ZoNBDB ouLTÛRB.— Le micooouUer réussit non seulement sur les bords de la Méditerranée, mais aussi dans les parties tempérées delà France, dans les plaines et vallées, sur les bons sols. Mais on doit partout le garantir des froids trop vifs pendant sa jeunesse, et pour cela ne le tirer parfois des pépinières qu'à l'âge de cinq ou six ans. •
88. Exploitation A Sauve. — A Sauve (Gard), le micocoulier est planté sur des terrains calcaires rocheux, entre des arbres fruitiers; on le cultive en cépées isolées, ftiretées chaque année. Les pousses sont talUées sur un bourgeon triple, pour donner des fourches trifurquées qui, coupées à quatre, cinq, et six ans, donnent lieu à un commerce important.
8d. CuLTURS Fi^uGTUBusB Ds l'açacia* — Daus los sols légers et frais» sur les rives des cours d'eau, sols mouvants, les sables mobiles, les remblais récents, le robioier, ou faux acacia (dit vulgairement acacia), donne de beaux produits. Il doit être planté seul et espacé, éclairci fortement et souvent.
On peut l'exploiter rez-terre tous les dix, douze, quinze ans ; mais tenu en massif clair, jusqu'à quarante et cinquante ans, il 4onne de merveilleux produits; car, à partir de 0<n20 de diamètre
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il commence à servir aiix débits de|liixe, et alors aop prix n eat pas Umité.
La plantation doit 6tre très espacée.
90. Haœs défensives en acacia. ^ On peut former des haies défensives en acacia, en plantant à 60 ou 80 centimètres de distance, sur deux ou trois lignes. On les recèpe tous les quatre ans. Grâce à ses épines et à sa végétation rapide, l'acacia forme une bonne défense qui disparaît graduellement sous le couvert de la forêt quand celle-ci a produit de grands arbres qui peuvent se défendre eux-mêmes.
CHAPITRE \II
Br» pepenpleBieMto ariillcielii au pali^ de irne
économique et financier.
1. Inconvénients de l'ignorance des reboiseurs. — . Lne citation de de Perthuis. — 3. Soins matériels d'exécution. — 4. Une citation de Duhamel. — 5. Mauvaise application des méthodes. -— 6. Dressage des ouvriers. — 7. Division du travail. — 8. Organisation rationneUe des chantiers. — 9. Règles à suivre. i'« règle. Création d'une réserve.
— iO. 2« règle. Accroissement progressif du chantier. — ii. 3« règle. Division en escouades. — 12. 4« règle. Approvisionnement du matériel.
— 13. 5« règle. Hygiène des ouvriers. — 14. Résultats acquis. — 15. Le chet de chantier. — iÔ. Des frais de repeuplement. — 17. La véritable économie. — 18. Le placement financier. — 19. Situation du propriétaire forestier. —20. Garaotèro financier d'un reboisement. — 21. Avantages immédiats. — 22. Les intérêts composés. Tableau 21. — 23. Sûreté du placement. — 24. Un placement fructueux. — 25. Une piaeraie productive. — 26. Calcul du capital engagé, du revenu et du taux de placement. — 27. Produits intermédiaires. Sol amélioré. — 28. Semis nar turel . 2* exploitation. — 29. Semis artificiel. 2" exploitation. — 30. Les repeuplements en Champagne. — 31.1*' exemple de fructueux placement
— 32. 2* exemple. Une forêt mélangée. — 33. 3* exemple. Une pineraie en sol calcaire. -* 34. La culture forestière induttrielle. —> 3&. Un vcêv exprimé. — 36. Renvoi à l'introduotion.
1. Inconvénients dbi/ignorancb des rrboisburs. -Les chapitres xiui précèdent ont initié le lecteur aux principe? théoriques et aux
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procédés pratiq[ues qui constituent à la fois la science et l'art des repeuplements artificiels. Après cette lecture, on se convaincra sans doute que la connaissance de cette science et de cet art est Indispensable pour mener à bien la restauration et la mise en valeur des vides et clairières des forées.
C'est faute d'être pénétrés de cette vérité élémentaire que nombre d'amateurs de sylviculture éprouvent tant de mécomptes et d'insuccès dans les travaux de repeuplement qu'ils entreprennent dans leurs bois. On ne saurait trop déplorer cette absence des notions sylvicoles chez un grand nombre de personnes appelées à efTecluer des reboisements. EUes se figurent que rien n'est plus facile que de faire venir des arbres ; elle plantent et sèment à l'aveugle, voulant faire beaucoup avec peu d'argent, et perdent à à la fois leurs travaux et leur argent même. L'insuccès tient le plus souvent à l'insuffisance de préparation du sol, quand il n'est pas dû à l'ignorance des exigences les plus élémentaires des sols, des climats et des essences.
2. Une citation de de Perthuis. — 11 y a longtemps déjà que M. de Perthuis, s'adressant à ces reboiseurs ignorants, leur tenait ce sage et sensé langage: « L'art des plantations ne se borne pas à faire un trou et à y placer un arbre ; il exige des connaissances d'autant plus nécessaires aux propriétaires pour diriger leurs plantations, que le nombre des bons planteurs est très petit, et que mieux on plante, et moins les plantations sont dispendieuses, puisque leur reprise est plus assurée, et qu'on n'est pas obligé de recommencer. »
3. Soins matériels d'exécution. — Il ne suffît pas de connaître les principes et les procédés, la théorie et la pratique, la science et l'art. 11 faut encore, dans l'exécution, assurer l'application des uns et d^s autres, en choisissant des ouvriers capables ou du moins dociles, en les foïmant et en les dirigeant dans l'accomplissement manuel de leui tâche. Le succès n'est qu'à ce prix.
« Le peu d'instruction que l'on trouve parmi les ouvriers (disait Baudrillart, il y a aujourd'hui un demi-siècle) est un motif de plus, pour les propriétaires et les préposés des forêts, de chercher à acquérir les connaissances nécessaires pour diiiger l^s travaux qu'ils ont à faire exécuter. U n'est pas néces&aire, ainsi que l'observe Duhamel du Monceau, qu'ils prennent eux-mêmes la bêche et la pioche ,• ils doivent laisser aux cultivateurs de profession l'exécution des travaux lîihorieux et manuels. »
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4. UNH CITATION DE DuHAMEL. — « Mois, ajoute Duhaiïiel, ne y négligeons pas de les voir opérer ; employons leurs bras pour
faire des tentatives, et contribuons à la perfection de leur travail, en faisant pour eux et même avec eux des réflexions utiles sur raccord de leurs opérations avec la marche uniforme de la nature. Si nous sommes assez heureux pour parvenir à faire quelq[ues découvertes utiles, empressons -nous de les rendre publiques,afin à» mettre nos concitoyens en état d'en partager avec nous les avantages. »
5. Mauvaise appucation des méthodes. — Si certaines méthodes de repeuplement préconisées en France et en Allemagne par les successeurs de Duhamel du Monceau paraissent encore aujourdliui d'une efïlcacité douteuse, il ne faut pas accuser les méthodes elles-mêmes, mais ceux qui les font appliquer.
C'est ce que M. de Manteuffel rappelle avec raison à la fin de son livre sur Vart de planter quand il dit : «Nous prierons nos collègues de ne Jamais perdre de vue les principes que nous avons développés dans ce livre, et suitout de suivre scrupuleusement, lors de l'exécution même des travaux^ les règles que nous avons données et qui sont le résultat d'observations faites pendant le cours d'une longue carrière. Car si, à notre grand regret, nous avons trop souvent entendu condamner notre méthode par des forestiers, d'ailleurs très bons praticiens, nous avons pu constater qu'ils basaient leur opinion sur le mauvais succès de plantations mal exécutées, plantations qui nécessairement, cependant, ne pouvaient donner que des résultats peu satisfaisants.»
6. Dressage dbs ouvriers. — Si le sylviculteur est bien pénétré des principes sur lesquels repose le succès d'un reboisement, s'il veut bien les avoir toujours présents à l'esprit ainsi que les procédés que ces principes comportent, il lui sera facile de prendre, dans chaque cas particulier, les mesures les plus convenables. 11 saura rapidement utiliser le personnel dont il dispose, dresser les uns à la préparation du sol, les autres à la mise en place des plants : certains ouvriers seront aptes à la taille des racines et de la tige, les moins capables feront les transports, etc.,etc. Dans tous les cas, il conviendra d'appliquer le principe fondamental de la division du travail. Surveillés et bien dirigés, les ouvriers s'intéresseront rapidement à leurs occupations respectives. Une sorte d'émulation s'établira entre eux, et c'est à qui sera le plus expéditif et le p1u« soigneux.
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7. Division du travail. — On ne fait bien que ce qu'on fait souvent et qu'on connaît hier. De là le succès de la division du travail. Nous n'en citerons qu'un exemple entre mille. « Pour faire le bon terreau, dit M. de Manteuffel,il n'y a pas de moyen plus sûr et plus facile que de confier la besogne exclusivement à quelques ouvriers zélés et soigneux. Ainsi, dans la forêt de Schœnbach, un homme avec sa femme confectionnent seuls tout le terreau nécessaire dans les bols du cantonnement. »
Il est inutile d'insister sur ce point. Toute l'harmonie du corps social est fondée sur la division du travail qui enfante l'émulation et le progrès dans toutes les branches de l'activité humaine. Dans sa modeste sphère, le sylviculteur ne saurait échapper à cette loi naturelle et raisonnable ; il doit donc la mettre à profit.
8. Organisation rationnelle des chantiers. — Pour que la division du travail produise d'heureux résultats, il est de plus nécessaire qu'elle soit rationnelle et harmonique. En d'autres termes il faut occuper et distribuer l'ensemble des bras dont on dispose, de manière à imprimer aux travaux une marche si bien réglée, qu'aucun ouvrier ne soi* arrêté dans son travail, en attendant qu'un autre ait achevé le sien. C'est en effet de cette régularité que dépendent en partie la réussite des travaux, et surtout le chiffre de la dépense. On ne saurait donner à cet égard des indications numénques invariables, en raison des conditions multiples et variées que présentent les travaux de repeuplement dans leur exécution. C'est au coup d'œil du praticien qu'il faut abandonner l'organisation rationnelle d'un chantier. Quoi qu'on puisse faire, on n'y parviendra pas dès le premier jour. En pareille matière, on ne peut aller à la fois rapidement et sûrement.
9. Règles a suivre. i« règle. Création d'une réserve. — Pour réunir ces deux conditions, rapidité et sûreté, le plus vite possible, il convient de se conformer aux règles suivantes:
1° Pour les travaux les plus importants, il sera prudent de dresser un nombre d'ouvriers plus grand que celui strictement nécessaire, afin d'employer immédiatement, suivant les besoins, Iws ouvriers de réserve, si ceux qu'on emploie viennent subitement à manquer. Faute de cette précaution, un chantier bien monté au début peut se trouver désorganisé et la marche des travaux être entravée.
10. 2* règle. AcCROr^>:KMW*^ ^ PRO'ÏRE^Slî'^ OU CHANTIER. — 2* DaOS
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les premiers jours, il conviendra de n'employer qu'un nombre res trelnt d'ouvriers, afin de dresser et surveiller plus facilement son personnel. On augmentera graduellement ce nombre, à mesure qu'on disposera d'hommes plus habiles et qu'on aura appris soi-même à mieux s'en servir.
11. 3« RÈGLE. Division en escouades. — 3" Si le nombre d'ouvriers employés est assez grand, il sera bon de les diviser en escouades réparties sur le terrain à repeupler, et isolées les unes des autres. Il est en effet plus facile de surveiller l'ensemble de ces groupes séparés que de diriger un grand nombre d'ouvriers entassés sur un seul point. Ces agglomérations d'ouvriers peuvent amener la confusion, détruire l'harmonie du travail en laissant certains hommes inoccupés attendant que d'autres aient accompli leur tâche.
12. 4«RÉGïiB. APPROVISIONNEMENT DU MATERIEL. — 4°IleSt essentiel
d'avoir sur place un matériel toujours complet et toujours en bon état. Une réserve est même utile, pour remplacer de suite les instruments mis hors d'usage par suite d'im accident ou de toute autre cause, ou pour armer des bras supplémentaires, s'il en est besoin.
Les instruments tranchants doivent être bien aiguisés. Une pierre à repasser doit être à proximité dans ce but. — Inutile d'ajouter que le service d'approvisionnement des plants et des jrraines, du terreau, de l'eau, de l'engrais, doit être assuré, afin que les travaux ne soient pas arrêtés à un moment donné, par suite de la disette de la matière première.
13. 5« RÈGLE. Hygiène des ouvriers, —o» Le sylviculteur qui organise dos chantiers de repeuplement doit avoir à cœur la bonne santTi de ses ouvriers. L'humanité le lui commande, son intérêt doit le hii conseiller. S'i^ est chargé de leur Qourriture, il doit leur assurer une alimentation simple, mais saine et substantielle. Pendant les pluies torrentielles, il doit procurer à ses ouvriers un refuge ou un abri, ou tout au moins arrêter les travaux, de toile manière que ces hommes ne restent paD de longues heures avec dos vêtements saturés d'humidité. Pendant les grandes chaleurs, il doit les mettre en mesure de se munir de coiffures ou de vêtements que les mettent k l'abri des insolations, ou tôt tau moins leur donner à cet égard les conseils que son expérience pourra lui suggérer.
L'intérêt porté par le maître à ses ouvriers exerce sur ceux-ci
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la meilleure influence. Leur trayail s'en ressent en quantité et en qualité.
14. RÉSULTATS ÉCONOMIQUES. — Si le sylvicultcuT veut bien suiTore tout ou partie des règles qui viennent d'être énoncées, il sortira bien vite de la période de tâtonnement qui précède toujours nécessairement Torganisation rationnelle d'un chantier. Le compte journalier des dépenses et des travaux faits révélera nettement ces bons résultats. La dépense qui, dans les premiers jours, était relativement considérable, diminuera d'autant plus rapidement les jours suivants que les ouvriers se familiariseront mieux avec leurs tâches respectives, et que le directeur des travaux aura mieux réussi à combiner tous les efforts.
15. Le chef de chantier. — Il est d'une économie intelligente de choisir un bon chef de chantier ou surveillant, interprète fidèle de la pensée et des préceptes du msdtre. Si le nombre des ouvriers est restreint, ce chef de chantier travaillera lui-même; si ce nombre est grand , il devra jouer le rôle de surveillant et de directeur des travaux. Il recevra dans tous les cas une paye supérieure à celle des ouvriers les plus capables du chantier dont il aura la responsabilité et la direction.
16. Des frais de repeuplement. — La question des l^ais de repeuplement touche trop directement les intérêts financiers du sylviculteur pour qu'elle lui soit indifférente. Celui-ci est doublé d'un rentier, d'un capitaliste, d'un propriétaire. Il ne repeuplera certainement pas les vides et clairières de sa forêt s'il n espère pas en tirer, pour lui ou pour ceux qui recueilleront le fruit de ses travaux, un profit quelconque qui se traduira finalement en argent.
n est donc essentiel d'employer le moins d'argent possible, ei de faire des repeuplements économiques.
Mais ici il faut bien nous entendre. L'économie ne doit jamais être poussée à l'excès, car les modes culturaux les plus reeoramandables ne sont pas toujours ceux qui occasionnent le moins de l^ais, et les économies intempestives équivalent en réalité à une augmentation injustifiable de la dépense.
17. La véritable économie. — «Qui plante chèrement plante sûrement », dit un proverbe forestier. On peut dire avec plus de vérité que celui qui plante chèrement plante souvent à meilleur marché que celui qui vise, dans le principe, à ime économie mal entendue. En lésinant mal à propos sur les firais du repeuplement
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primitif, on s'expose d'une manière certaine à dépenser dans l'avenir lo double ou le triple de Téconomie apparente qu'on a cru réaliser; les travaux de regarnis dans les peuplements incomplets sont en ellet très onéreux et compromettent souvent l'avenir des plants qui ont réussi dès l'origine.
La véritable économie consiste dans l'emploi judicieux des choses que la nature met à notre disposition et dans la bonne organisation des hommes employés dans les travaux de repeuplement. C'est au sylvicuteur propriétaire à apprécier si les sacrifices pécuniaires qu'il fait à ce sujet doivent être profitables à l'accroissement de sa fortune, à l'amélioration ou à l'embellissement de su propriété; il doit peser les moyens employés et les résultats attendus, comparer les uns aux autres, et se décider en pleine connaissance de cause.
1«. Le placement financier. — Il faut bien l'avouer : tout ce qui précède aurait été écrit sans but véritablement utile, les onze chapitres qui précèdent seraient lettre morte, si le propriétaire forestier n'était pas assuré de trouver un avantage financier certain et sérieux dans le repeuplement des vides et clairières de sa forêt. Il n'en est rien heureusement.
La restauration d'une forêt n'est pas chose facile, il faut bien le reconnaître, car le succès de cette restauratioif suppose un ensemble de connaissances, de peines, de précautions, que beaucoup ignorent trop souvent ; ceux qui les connaissent (et c'est le petit nombre) ont besoin d'un certain courage et d'ime ferme résolution pour l'entreprendre.
Mais celui qui a ce courage et cette résolution fait une œuvre doublement utile, car s'il rend service à la société et à son pays en créant une valeur nouvelle, il se rend service à lui-même. Il fait un placement financier.
Nous surprendrons sans doute beaucoup de monde en affirmant que le repeuplement forestier d'un terrain nu ou clairière constitue souvent un<« opération financière de premier ordre, unissant la sûreté du placement à l'élévation du revenu.
Déjà, dans la préface de ce traité, nous avons avancé cette assertion. Le moment est venu de la démontrer.
19. Situation du propriétaire forestier. — Il faut bien considérer en effet quelle est la situation véritable du propriétaire for(^stier. Les vides et clairières de sa forêt ne datent pas dliier le plus souvent ; mais, anciennes ou récentes, ces taches devenues
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incultes ne comptent plus dans la valeur capitale de cette forêt que par l'étendue (qu'elles y occupent.
Elles sont véritablement sans valeur vénale, car eUes ne sauraient entrer pratiquement dans les transactions courantes que fait naître le jeu ininterrompu de l'offre et de la demande. Cette affirmation qui paraît audacieuse est cependant rigoureusement exacte dans les pays pauvres, où la population est peu dense, où les bois ruinés et les landes incultes occupent de grandes étendues du territoire. En Bretagne, on a vendu souvent au prix de 5 francs l'hectare de grandes étendues improductives qu'un reboisement intelligent a mis rapidement en valeur. Autant dire qu'on a vendu ces terrains pour rien.
Il convient d'ajouter que les vides et clairières dont il s'agit sont généralement relégués dans les parties les plus arides des forêts, dans les sols trop peu fertiles pour résister à la dénudation progressive et pour se reboiser naturellement. Cet état découvert, pendant de longues années, a amené aussi l'appauvrissement progressif de la couche superficielle, dans les sols jadis fertiles, quand la force de reboisement spontané et naturel n'a pu s'exercer librement.
Dans tous les cas, un vide ancien correspond toujours à un sol aride et appauvri. Il ne produit rien depuis longues années, il n'a pas de valeur.
Les vides récents, s'ils se trouvent sur des sols jadis fertiles, peuvent avoir conservé quelques restes de leur fertUité passé. On en a vu vendre parfois, quand ils avaient une étendue de plusieurs hectares, 100 et 200 francs l'hectare.
]J!ais dans les forêts que nous considérons, parsemées de vides nombreux, ayant, par exemple, 20 ares au moins et 1 hectare au plus, ces terrains sont véritablement sans valeur vénale ; car leur propriétaire ne saurait les vendre sans grever sa forêt de charges Vit de servitudes qui annuleraient le faible prix de vente qu'il pourrait par hasard en obtenir ; car leur propriétaire ne saurait en retirer un profit agricole quelconque sans de grands frais et de grands inconvénients.
Pour les mettre en valeur, on ne peut donc tenter que la culture forestière, à la condition de les compter pour rien dans l'estimation du capital engagé dans cette mise en valeur.
20. Caractère rn^ANciER d'un REBOiSEMBm*.— Le seul capital engagé dans un reboisement est donc sensiblement représenté par les frais exposés dans cette opération culturale. Il est vrai que ce capital ne rapportera pas dans les douze mois qui suivent» et
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ainsi dé suite d'année en année, un revenu constant et régulier ; les produits forestiers ne se récoltent qu après dix, vingt, trente, quarante, cent ans et plus, tandis qu'en agriculture le propriétaire se trouve plus vite récompensé de ses déboursés et de ses peines.
Tout cela est vrai. Mais le sylviculteur, s'il ne travaille pas toujours pour lui, fait une opération de placement dont les fruits seront recueillis par sa postérité ; il contracte une sorte d'assurance sur le bien-être à venir de sa famille ; le prime en est payée le jour où le bois est exploité.
21. Avantages immédiats. — Avant de toucher la prime d'assurance, le sylviculteur retire de ses travaux de repeuplement des bénéfices plus immédiats qu'on ne pourrait le croire tout d'abord. Les nettoiements et les éclaircies qui deviennent nécessaires de bonne heure, dès l'âge de dix ans chez les résineux, ne sont pas rémunérateurs à l'origine. Mais bientôt ces opérations, qui améliorent d'ailleurs les peuplements et leur assurent une croissance plus rapide, donnent de sérieux produits qui sont autant d'acomptes touchés sur le produit de la coupe principale.
Le sylviculteur qui a reboisé des vides improductifs a créé une valeur. Il a donc augmenté le prix vénal de sa propriété, et s'il lui plaît de la vendre, il retire du fonds un prix notablement supérieur à celui qu'H avait l'espoir d'en obtenir avant les utiles améliorations qu'il y a faites.
22. Les INTÉRÊTS composés. Tableau n» 21. — Le sylviculteur dont il s'agit, s'il garde sa propriété après l'avoir améliorée, se met dans la situation d'un capitaliste qui fait un placement à long terme afin de profiter des intérêts composés que produit le capital engagé. Autrefois, quajad les placements mobiliers étaient difficiles et peu nombreux, on n'admettait qu'à titre théorique le fonctionnement des intérêts composés ; et dans les calculs d'estimation des forêts on ne tenait compte que des intérêts simples ou des intérêts dits moyens. Il n'en est plus de même aujourd'hui, et les estimateurs de forêts sont forcément obhgés de baser leurs calculs sur l'intérêt composé. Tel est du moins l'enseignement donné par l'Ecole forestière, et la méthode suivie par tous les ingénieurs forestiers appelés chaque jour à procéder à l'estimation en fonds et superficie des forêts de l'Etat, des communes ou des établissements publics.
Lft tableau suivant donne le nombre d'années après lequel un
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capital se multiplie dans les proportions indiquées à la colonne!, le taux de placement étant inscrit dans les colonnes 2, 3^ 4.
lULTlPLES.
ll'LTIPLES.
23. SuRETB DU PLACEMENT. — En préconisaut les repeuplements artificiels comme moyen avantageux de mettre en valeur des terrains incultes, nous avons dit que cette opération constituait un placement financier sûr et fructueux.
il est sûr, car la végétation forestière due au libre et puissant développement des force? naturelles assure des produits certains, utiles, recherchés, à Tabri des cours inconstants et des fluctuations désastreuses auxquelles sont soumises la plupart des valeurs mobilières. Il est vrai que l'incendie, la gelée,... peuvent les ravager et même les détruire. Mais ce sont là des risques à courir comme en agriculture et Texpérience prouve que ces risques sont minimes. On peut d'ailleurs faire assurer ses bois contre Tincendie, et puisque l'occasion s'en présente, nous ne pouvons que conseiller cette sage précaution. Quant à la gelée, on peut en atténuer les fâcheux eflets dans les premières années en prenant les précautions qui ont été indiquées dans le cours de ce traité ; on peut en annuler le danger pour les grands arbres, en choisissant des essences capables de lutter contre elle. L'exemple de la Sologne, peuplée de pins maritimes depuis un demi-siècle et ruinée par les grands froids de l'hiver 1879-1880, est là pour attester qu'on doit toujours prévoir, dans le choix des essences, l'influence, même anormale et extraordinaire, des grandes perturbations atmosphériques.
24. Un placement fructueux. — Nous sommes parvenus au cœur de la question économique des repeuplements artificiels.
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Un placement de cette nature sera fructueux s'il produit un intérêt assez élevé, prochain ouéloigné.Si le taux déplacement est élevé, il constitue une bonne opération au point de vue financier.
En agriculture, les produits sont annuels. Il est facile de calculer le taux de placement.
Il n'en est plus de même en sylviculture. Les produits, loin d*être annuels, ne sont réalisables qu'après une période plus ou moins longue d'années. De là des calculs ardus, difûciles, exigeant des connaissances mathématiques spéciales, l'emploi judicieux de tables numériques nombreuses. Les estimations de l'espèce exigent la plus grande attention, une tâche délicate et laborieuse de la part des sylviculteurs les plus experts.
Soucieux d'exposer, de la manière la plus simple et la plus claire , le mécanisme du taux de placement en matière forestière, nous mettrons soigneusement de côté toute formule algébrique, tout raisonnement théorique ; nous employerons des nombres au lieu de lettres, en faisant appel à la seule et bienveillante attention de nos lecteurs.
25. Une pinekaib productive. — Un propriétaire sema, en 1830, i hectares de terrains incultes situés, par places de 40, 60, 80 ares, sur différents points de sa forêt. L'essence choisie était le pin sylvestre. Le terrain, composé de sable siliceux, était couvert de bruyères; le sol était de faible épaisseur (21-25 centim.), le soussol impénétrable aux racines.
Ces terrains étaient certainement sans valeur vénale. De mémoire d'homme, on ne se rappelait pas dans la localité les avoir vus plantés (§19).
Pour fortifier notre démonstration, nous leur donnerons cependant une valeur de 100 fr. par hectare. En 1830,à l'époque du repeuplement de ces vides arides, un spéculateui* avisé avait acheté à ce prix une lande inculte, voisine de la forêt dont nous nous occupons, d'une origine et d'une nature de sol absolument identiques; cette lande fut reboisée dans les mêmes conditions, et l'exploitation faite en 1870, à la même époque que celle des bois des vides repeuplés, a donné sensiblement les mêmes produits.
Les frais de semis, tout compris, avec les regarnis faits pendant les trois premières années ont coûté 150 francs par hectare.
M. Calcul du CAPrrAL engagé, du revenu, et du taux de placement. — Le capital engagé est h? suivant :
!• Valeur du fonds 100 fr. \
2"* Frai** du semis 15(» /
250 fr.
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vendre plus tard des petits plants provenant de cet ensemencement pour les repeuplements voisins
A trente-cinq ans, on enlève les 2.000 perches porte-graines.
Le capital engagé est le suivant :
1« Valeur du sol 50 fr. ^
2» Frais de plantation 50 5 ^^^^*
Les produits dans la période de trente-ciiiq ans sont les suivants :
1° Cinq élagages produisant chacun 300 bourrées valant 15 fr. le cent (net). Soit 5x3x15 225 fr } 1.805 fr.
2^ Vente de 10,000 semis naturels à 8 fr. le mille 80
3° 2.000 perches à 07 f. 5 Tune 1.500
Sans tenir compte, à la fin de la période de trente- cinq ans, de ia valeur nouvelle du sol, on voit que dans cet intervalle le capital rapporte 18 fois sa valeur.
Or, placé à 5 p. 100, un capital ne produit que 5 fois et demi sa valeur en trente-cinq ans. Le placement dépasse donc notablement 5 p. 100. Il est très élevé. Aurait-on attendu Jusqu'à cinquante-neuf ans pour obtenir le même rendement avec le même capital engagé, on aurait encore fait un placement à 5 p. 100.
32. Deuxième EXEMPLE. Une porêt mélangée. - De 1837 à 1847, on détacha 80 hectares d'une ferme située dans la région d'argile sableuse de l'Aube. Sur un sol humide et tourbeux, on planta des essences feuillues mélangées à un dixième de pin sylvestre, à raison de 5.000 plants à l'hectare. On reboisa 8 hectares par an.
A la fin de 1877, les feuillus avaient été recépés déjà plusieurs fois. Les pins sylvestres âgés de trente-cinq ans en moyenne ont 1 m. 20 de tour à 1 m. de hauteur, avec 14 mètres de hauteur totale; leur valeur est de 15 francs sur pied.
A partir de 1880, les coupes seront régulières et aménagées à vingt ans. Un revenu annuel de 4.000 francs est assuré.
Le capital engagé s'établit comme il suit :
1« Valeur du sol : 300 x 80 24.000 fr. \
2° Frais de plantation, 80 fr. par hect. . . 6.400 i 30.560 fr.
3* Impôts, garde 160 J
Cette dépense faite en moyenne en 1842, correspondait en 1877, c'est-à-dire pendant une période de trente-cinq ans, à un capital de 120.580 1^. représentant la capitahsation à intérêts composés à 4 p. 100.
Lef? produits se. sont élevés à la somme de 47.000 fr., de 1857 à
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1877. On estime aujourd'hui la forêt à 73.000 francs (fonds et superficie).
La forêt a donc donné en trente-cinq ans :
Superficie réalisée 47.000 fr. i joa rw\ f
Valeur actuelle en fonds et iiiperficie .. . 73.000 > 1M»\M} tr.
C'est donc un placement de début de 4 p. 100, taux très avantageux pour un bois feuillu dont les produits, lors d'une création nouvelle, sont toujours très faibles.
A l'avenir, ce taux sera supérieur à 5 p. 100, puisque le revenu annuel et continu sera de 4.000 francs (pour le taux de 5 p. 100 le capital serait de 80.000 fr.). II ira toujours en croissant ainsi que le revenu, car les pins ayant disparu, les coupes se composeront de modernes et de taillis chêne d'une valeur de plus en plus grande.
33. Troisiemb EXEBfPLB. Unb pinbraib EN soL CALCAiRB. — Une pineraie créée à raison de 10.000 plants à l'hectare, à cause de la nature du sol plus substantiel que celui de la craie, s'exploite à trentecinq ans. Le prix des plants mis en place est de 18 francs le mille. Des éclaircies sont faites 3 fois, de six ans en six ans, à partir de seize ans. Après l'exploitation, le terrain se trouve réensemencé naturellement, et donne un rendement de 3.000 francs par hectare.
Les divers calculs du capital engagé et du revenu sont établis comme il suit :
i« Valeur du sol 100 fr.
f Fraie de planUtion 180
I 280 fr.
Lêê produits pendant la première période de trente-cinq ans sont les suivants :
i* EcUircie à 16 an*. Enlèyement de 2.000 brin» dominés ou dépé- '
rissanU, i fr. 10 c. l'un 200 fr.
2* Eclaircie à 22 ans, enlèvement de 4.000 brins à fr. 15 l'un . . dOO 3* — à 28 ans — 1.000 — à 50 l'un . . 500
4* Coupe de 14K)0 perches de 8 m. de haut. , pour chevrons à 1 f .l'une 1 .500
Total des produits 2.800 fr.
Le capital engagé a été décuplé en trente-cinq ans. C'est un placement à 9 p. 100 au minimum. On n'a paa tenu compte en effet des intérêts composés des produits des éclaircies, et de la valeur du fonds réensemencé ; aveo ces suppléments, le placement dépasse certainement 10 p. 100.
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34. La culturb forestière industrielle. — Les exemples qui précèdent « prouvent surabondamment qu'une des meilleures spéculations qu'on puisse flaire de nos Jours, est le reboisement des terrains sans valeur, et que l'on doit considérer les plantations de forôts eomme une [vraie culture industrielle » (Revue des forêts j février 1878, page 62).
C'est surtout aux résineux qu'il faut avoir recours pour la mise en valeur des terres incultes et la restauration des forêts ruinées, parsemées de clairières et de vides. Sur ees soltf amendés «t fertl- Usés 00 pourra plus tard ramener le ékène, l'esseoce forestière par excellence, et avec lui le hêtre, le charme, et les autres essences principales.
35. Un vosu xxPRDfâ. -^ il serait ft désirer que tous les propriétaires forestiers qui ont reboisé des terrains incultes depuis cinquante ans fissent connaître, avec détail, les procédés qu'ils ont employés, les résultats qu'ils ont obtenus, les capitaux qu'ils ont engagés, les revenus qu'ils ont retirés de cette grande et utile entreprise dont il sont les auxiliaires éclairés. En transmettant à leurs enfants une richesse si noblement acquise, ils laisseraient en môme temps à leurs ooncitoyens, avec un utile exemple à suivre, un encouragement puissant pour accroître à la fois la ri* chesse privée et la fortune publique. Il y a là une statistique à dresser que n'ont Jamais tentée encore les spécialistes ; il y a là un livre d'économie forestière-financière à écrire, dana lequel fieraient inscrits en lettres d'or les noms de ces heureux apôtres de la sylviculture française.
36. RjtNvox A li'iNTRopucTioN*— A coux dout los reoseiguements contenus dans ce chapitre paraîtraient encore insuffisants pour apprécier la valeur économique des repeuplements artificiels, nous conseillons de relire rintroductton (S 1 à 36) de ce traité,lo&t la première partie reproduit en détail les arguments divers qui militent en faveur du reboisement, au point de vue économique et financier.
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CHAPITRE XIII
RédaeilQM des projets, devis, et eemptes llMaMeters Bmemples et deTfs die travaux die repenplemeiit.
1. Questions & examiner. —2. Stat des vides à repeupler. Procédés à employer. — 3. Devis descriptif. — 4. Détail estimatif. Analyse des prix. Avant-métré. — 5. Comptes de repeuplement. Établissement des 3 carnets. — 6. Les carnets A, B, C, ouïes tableaux 27, 28, 29. — 7. Exemple no 1. Semis résineux sur labour. Région de Paris. — 8. Exemple n^ 2. Semis résineux à la herse. Région de Rouen. — 9. Exemple n? 3. Plantations résineuses. Région de Paris -Est.^ 10. Exemple n* 4. Plantations résineuses .Région de la Sologne.— 11. Exemple h* 5. Plantation mélangée. Région de la Tonraine. «- It. Bxemple n« 6. Semii fétioeux. Région de rOra«. <— 13. Bzmiile h* 7. Sanis rteiseus, Gorse. ^ 14. Bxemple n* 8. Plantations résineuses. Ariége. — 15. Exemple n« 9 Plantations résineuses. Région des Hautes -Alpes. — 16. Exemple n» 10. Semis mélangés. Région du Maine.
1. Questions a examiner. — Pour se rendre bien compte des ronaltions dans lesquelles on doit opérer pour obtenir de bons résultats, 11 est nécessaire d'examiner et de résoudre les questions suivantes, préliminaires nécessaires de la rédaction des projets et devis de repeuplement.
État des vides a repeupler. Procédés a BifPtOTER
Origines des vides ou clairières à repeupler.
(Indiquer si ces vides ou clairières existaient antérieurement à l'aménagement de la forêt ou s'ils résultent de son application.)
Etendue de ces vides.
(Paire connaître, s'il s*agit de clairières, quelle est la contenance ie la parcelle de forêt dans laquelle ces clairières sont éparses.)
Opportunité de pourvoir & leur repeuplement en 188. . . •
(Indiquer notamment Tépoque et la nature de l'exploitation la plus rapprochée qui a parsouru ou doit parcourir la parcelle dans laqueOe ils se trouvent. — Faire connaître si les repeuplements sont prévus par Taménagement.}
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H Altitude, exposition, déclivité des parties à repeupler.
t Baae minéralogique.
Sol : ] Coucha végétale.
l Morts-bois, plantes parasites.
UJ
Age des peuplements voisins, essences dominantes.
Essences à employer.
Mode de repeuplement à adopter.
(Semis ou plantation, en plein, par bandes, par pots, — indiquer les motifs qui justifient l'adoption du mode proposé ; travaux accessoires, essartements, assainissements, etc )
Saison: — l» pour la préparation du terrain— 2» pour l'exécution du semis ou de la plantation.
Mode d'exécution.^ Adjudication. — Marché de gré à gré. — Régie, à lajournée, à la tâche.
Délais : — !• d'exécution; ~ 2^ de garantie.
Montant total de la dépense d'après le devis ci-après.
VU
Précédents qui justifient le système proposé et le choix des essences — (faire connaître le résultat des peuplements précédemment exécutés, soit dans la même parcelle, soit ailleurs, dans des conditions analogues de sol, d'exposition, d'essences. — On indiquera pour ces repeuplements : 1<> l'année des travaux; 2* les essences employées et le mode de repeuplement adopté ; > la dépense (au mille de plants, à l'hectare, etc.); 4» les degrés de réussite à tant pour 100.)
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Renseignements divers.— Considérations économiques justifiant les travaux. — Taux de placement, etc.
Devis dbsoriptip
Mode de préparation du terrain.
(En plein, partielle, par bandes, par places, en butte
Dimensions et espacement des bandes, pots, fossettes, de centre
à centre, d'axe en axe, de bord à bord — Profondeur de la
culture à donner au sol, ou du déblai à faire. — Travaux accessoires et divers, essartements, écobuages, recépages, assainissements, irrigations ).
Quantités de graines ou de plants à employer. ^ Provenance des graines ou des plants (indiquer s'il s'agit de graines ailées ou désailées). — Age des plants. — Mode d'extraction des plants. — Distance à laquelle ils sueront transpoités.
Mode d'emploi des graines et plants: à la volée, à la berse, par repiquement, à la bêche
'♦. DÉTAIL BSTIMATIF. AnALYSR DES PRIX AVANT MÉTRÉ.
Métrage. —Evaluation de la surface cultivée, du nombre de pots,
du nombre de mètres de bandes, du nombre de plants par
hectare ou par are. — Même évaluation pour les quantités de graines ou de plants à employer par hectare ou par are.
Prix des diverses unités indiquées ci-dessus. Faire ressortir le montant de la dépense par mille de plants, de pots ou de mètres courants de bandes, savoir: 1* Pour préparation du sol; 29 Pour achat et transport des graines ou plants; 3» Pour mise en terre.
Indiquer, tout compris, la dépense par hectare à repeupler.
XÎV
Application des prix au métrage de l'article XII, et établissemen de la dépense (Art. 6).
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5. Comptes DE repeupleuent. Etàsubskuicntdbstbois casmets. La tenue de comptes réguliers des dépenses de repeuplement est complétée par. l'indication des travaux d'entretien qui comprennent les sarclages, binages, ë m on dages, alpages, nettoiements, recépages, clôtures, abris de toute nfttnn, etc.
Dans ce but, on peut établir des earnets de comptes conformes aux modèles cl-Jolnts: pages 296 et 2ST.
1* Carnet A (dépenses), indiquant par année la naturCi le mitrage, la dépense des travaux de repeuplement, en y comprenant aéparimeat les travaux neufs et travaux d'entretien ; ce cainet contient trois colounea destinées à Inscrire les détails d'exécution, les résultats, etc.
2° Carnet B (recettes). Indiquant par année les produits oeti «n argent fournis par les coupes de diverses catégories, par les recettes accessoires provenant soit des arbres, soit en fonda. .
8* Le carnet C (compte financier), indiiiaaat les recettes et dépenses annuelles et totalisées, les valeur! du fonds, le tuix de placement.
(Voir les modèles de ces carnets pages 296 et 297).
Exemple» de prqjeUvwi^s de repeuplement dans diverses partiet de la Frtmce.
7. ExEUPLEN° 1. Semis KÉsiNBUx suriabodk. Région de Paris. — Sur un sol silico-ai^eux, en plaine on plateau, les souches éparses et les bruyères ont été extraites en 1880. Le terrain est préparé à recevoir un semts de pin sylvestre au moyen d'un labour àla cliornie en 1881. Le semisa lieu en 1882.
Le labour a lieu à la charrue par bandes ou planches de 12 mètres de largeur séparées entre elles par des bandes Incultes de 2 mètres de largeur. Le labour a de 0m,20 à 0m,2S de profondeur, la largeur des sillons est de 0m.l5.— Prix de ce labour: SOfr. l'hectare, à faire avant le i" (K'cembre.
Lu graia« désailée dutfWylvcstre, semée k raison de 10 kilutr. Jt Ëinplâ|^^^^B^dance afiu de tenir compte des ra- 'ft forêt. Le semis a lieu avant le
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!•' mai 1882, à la volée. Il est précédé et suivi d'un hersage, à raison- àe 10 fir. par hectare.
Détail de la dépense à Thectare :
Labour 50fr. \
iOkilog.de graine à 5 fr.l'un 50 > 110 fr.
Double hersage 10 )
Des 'Htmis analogues, exéentés dans les mêmes conditions, pendant plusieurs années consécutives, ont donné des résultats satisfaisants.
Exemple No2. Semis résinbux a la heese. Reoiompe Rotjen
— Sur la terre de bruyère, «ol très pauvre, peu profond, compact, imperméaiïle, on extrait la bruyère ou on fait écobuer. C'est une charge Imposée à radjudicataire de la coupe voisine. On donne ensuite, au printemps, un hersage en tour croisé avec une grosse herse en fer, attelée de trois chevaux. Les graines sont ensuite semées en plein à la main, puis recouvertes par un second hersage en tour croisé. On emploie 12 kilog. désailés de pin sylvestre à rhectare.
Détail de la dépense par hectare :
Hersage double, une journée et demie à 24 fr.par jour 36 f. \
Conducteur id. id. à 3 fr. — 4 50 f
Semis: 3 journées d'hommes à 5 fr. l'une 9 ( l^^ J**- «^
12 kilog. de grainee à 5 fr. l'un 60 1
Le semis à la volée avec hersage produit un excellent résultat, même sans dessouchement, mais alors le travail est très laborieux. Après dessouchement, le passage de la herse est plus facile; on économise un ouvrier et le S6l est partout beaucoup mieux préparé.
ExEMPLa ir 3. Plantations résiwbusbs. Région dePaius(Est
— Vido produit par l'exploitation de pins maritimes gelés après le rude hiver de 1879-1880. Sol siliceux, assez profond, La plantation se fait par pots, espacés à 1 m.20 (7.000 à l'hectare), et ayant m., 20 de côté sur m. 30 de profondeur. Les plants employés ont de deux à trois ans. Le môme ouvrier prépare le terrain ^t met le Çlant en terre. Lorsque le trou est fait, il soulève la terre, avec sa (loche, {dace le plant et l'assujettit ensuite, d'ahord avec ses mains, puis il presse la terre avec le pied. — A faire à l'automne.
La dépense par hectare (plant non compris) est la suivante :
Préparation du aol. 7.000 pots & 7 fr. 65 le mille. 53,55 . Plantation -* 5 fr. 35 — . 37,45 1 ^^ ^"-
PRODUITS NETS EN ARGENT
BXPLOITATXONS DE BOIS
Coupes intermédiaires
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Coupes prioeipalei
Total.
PRODUITS AOCBSSOIRBS
Prfveaiit
ProTcuit
de la tnperfide.
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Total.
Total
des
Produits
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(1). Recépages, élagages, nettoiements, éclaircies. - (2). Récolte de graine». feuilles, bourgeons, résines, etc.. — (3). Coupe <l*lierbes, bruyères, myrtilles, récoltai de céréales*..
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Totales d«8
Totales des
Totales de tous
Mod«, époque, deuil d'éiéeiUti
Résultau des travaux,
Autres r«nseigii«ments et
traranx neufs
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Carnet F. (Compte finander). — Tableau n* 23
Années
Valeurs
du fonds
avant
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Dêfciies
Capital'
Becettes
Mpeiin
Rececie»
aiSMllM
engagé
ismiiii
Iftttliiéci
ItUiitMi
fS'
Valeurs du fonds
après l'eiplfitatira
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(4). Chiffres fourni» par la col. 12 du caruei A. ^ (5). Chiffres fournis par la coloojie 8 du carnet B.-* (6) et (7). Chiflfres totalités verticalement des colonnes 3 et 5 jusqu'à Tannée considéré* inciuaiv«m«nt«
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10. Exemple n<» 4. — Plantations résineuses. Région db la Sologne. — Sol en plaine, siliceux à la surface, argileux en dessous. Peu de plantes parasites. Les plantations à la bêche demicirculaire réussissent très bien dans laforèt.On établit les potets à 1 m.20 de distance; chacun a m.25 de profondeur et m.l2 de diamètre. La terre extraite du trou est purgée des racines qu'elle peut contenir; pour cela le bêcheur coupe le bouchon de manière à séparer la terre meuble de la partie gazonnée. Chaque plant est placé sur le bord du trou, la racine bien allongée. Le planteur tasse alors la terre meuble sur les racines et remplit le trou avec la terre en excès qui est pressée avec le pied. Les deux opérations se font en même temps.
La dépense très minime de ces travaux s'évalue comme il suit:
Pouir milte plants 1 journée de bêcheur à . : , .
id. planteur à . . . . 1,50 J 4 fr. 45 transport des plants
Pour 7.(XX) plants la dépense est de 31 £r. 15.Suivant la compacité du sol et l'état de la surface, cette dépense peut varier, mais sans dépasser 80 francs.
il. Exemple n° 5, Plantations mélangées. Région de la Tou- RAiNE. — Sur un sol formé d'argile sableuse, avec quelques pierrailles calcaires, on se propose de faire une plantation de pins sylvestres, chênes, hêtres, charmes,. en proportions variables suivant la nature du terrain, On opère à la bêche demi-circulaire, à raison de 7«000 plants par hectare (distance de 1.20).
La dépense se détaille comme il suit :
potets circulaires à 4 fr. le mille 28 fr
Plantation de 7000 plants à 2 fr. id. 14 (52 fr. 5Û
Extraction en pépinière, mise en jauge, transport . 10,50 \
Dans la, même forêt, depuis trois ans, on a expérimenté plusieui-s procédés de plantation et semis qui ont tous assez bien réussi , mais qui ont donné lieu à des dépenses très différentes, oomm« il suit :
Potets carrés de 1 mètre àla pioche. Pin sylv. et chêne ..,.., 210 fr.
Potets à la bêche demi-circulaire . . id. 70
Potets carrés de 1 m. id. 280
Rigoles plantées id. 155
Potetsàla bêche demi-circulaire. Pin sylvestre. . .' 59
Semis par grandes bandes (semence de pin sylv. comprise) . . . 125
Semis par petites bandes. id» « » 65
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Carnet F. (Compte financier)* — Tableau n* 23
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k). Chiffres fournis par la coi. 12 du caruei A. — (5). Chiffres fournis par la >Dne8du carnet B.~ (6) et (7). Ckiflfres totalités verticalement des colonnes 3 et 5 [ju'à l'année considérée inclusivement*
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On emploie à l'hectare les quantités suivantes, et la dépense «e fixe comme il suit :
15 kilog. de pin maritime à 1 fr. 50 l'un .... tZ 5<) ^
1 — laricio à fr 5 ' 51 tV. 50
12 journées d*homme à 2 fr 24
Les graines sont achetées dans la localité.
14. Exemple n<> 8. Pi^antations résineuses. Aribqb. —' Sur un sol granitique, à fortes pentes, à 1.600 mètres d'altitude, (m reboise les vides avec succès, par voie de plantations d'épicéa.Oa ouvre des potets de m. 45 de côté sur m.40 deprofondeur,espacés à 1 m.50, soit 5.000 environ à l'hectare. Les plants d'épicéas, âgés de qunitre à cinq ans, sont pris dans les pépinières volantes de la forêt et plantés à la bêche.
Préparation du sol. 6 journées d'homme à 2 fr. 50 . . . 15 fr. \ Extraction, transport et mise en terre des plants ... '24 fr..
6 journées de femme à 1 fr. 50 9 \
Pour l'hectare, à raison de 5.000 plants, la dépense est de 120 fr.
Les travaux ont lieu au printemps ou à l'automne, suivant que le sol est découvert ou non.
15. Exemple n« 9. Plantations kêsinbusks. Région des Hautes- Alpes. — Sur un sol calcaire, rocailleux, peu profond, généralement dénudé, 1 1.800 mètres d'altitude, sur iine pente de 50 à 80 p. 100^ on se propose de reboiser les vides d'une forêt par voie de plantation de mélèzes pris dans une pépinière voisine.La plantation se fait par potets desur0m.50 de côté 0m.20 de profondeur,espacés à 2 mètres. De? clayonnages sont établis au-dessus des lignes des plants pour arrêter les éboulements. Tous les plants doivent être abrités du côté du midi. On plante 2 plants dans chaque potet. Les travaux ont lieu en été pour la préparation du sol, et à l'automne, avant les neiges, pour la plantation. On ouvre 2.500 potets à l'hectare.
:La dépense pour mille plants est la suivante :
Extraction. / 1 ft*.
Transport. J des plants 2
Plantation. ( 5 ^ 92 fr.
Confection des pGtdU 50
Clayonnages et travaux accessoires 34
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Pour un hectare, la dépense est la suivante:
Confections des potets et ouvrages accessoires, 2.500 potets à 84 fr.
le miUe 210 fr.
Extraction, plantation et transport de 5.000 plants à 8 fr.le mille . 40
Total 250 ft*.
16. ExBMPLB N"" 10. Semis mélangés. Région du Maine. — Sur un sol siliceux, mélangé d'argile, en plateau légèrement Incliné vers le sud-ouest, on reboise les vides par voie de semis mélangés de glands et de pin maritime.
On établit des bandes cultivées de0m.60 de largeur alternant avec des bandes incultes de lm.40, dans les conditions suivantes:
1« Pelage du sol de manière à enlever la fétuque avec ses racines et à mettre cette berbe, avec racines en Tair, sur la bande inculte, tout en conservant autant que possible la terre végétale dans les bandes cultivées ;
2* Piochage du sol mis à découvert à Om.lO de profondeur;
a» Emottage complet.
Les bandes cultivées sont ensemencées en glands avec ratissage pour le recouvrement. Les bandes incultes sont ensemencées en pins à l'aide du semoir, ou à la pioche en pelant légèrement le sol.
On emploie à rbectare 4 hectolitres de glands et 8 kilog. de pin maritime.
La dépense de préparation du sol et d'acquisition do semences s'établit comme il 9uit, à Vhectare (travaux d'été et d'automne):
Mètre courant de bande (pelage, piochage, emottage) fr. 02, pour 5,000 100 fr.
4hectoLde glandsàSfr. run 20 J 124 fr.
a kilog. de graines (récoltées dans la foret même) de pin maritime fr. 50 â 4
Les répandage et recouvrement des graines sont faits par les gardes.
Quand le massif sera formé, on fera peu à peu disparaître le pin dans les édaircies, et on le remplacera par des plantations de hêtre qui formeront avec le chêne une (titaie mélangée.
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CHAPITRE XIV
Béflimiè analytique.
Refltaiirattoii ûem vides et elalrlères.
1. Objet de ce chapitre dernier. — 2. La clairière et le vida. •— 3. Position du problème.
4. 1« Partie. Partie descriptive. — 5. 1*' article. Etendue dei vides et clairières. — 6. Influence de retendue. ^ 7. 2' article. Forme de» vides et clairières. —8. Influence de fa forme. — 9. 3* article. Proportion des vides et clairières. — 10. Influence de la proportion. ^- 11. 4* article. Nombre et dissémination des vides et clairières. — II bU, Influence du nombre et de la dissémination. — 12. 5« article. Nature du peuplement qui entoure les vides et clairières. — 13. Influence de la nature du peuplement environnant. — 14. 6« article. Nature du peuplement disséminé dans lés clairières. — 15. Influence du peuplement disséminé. — < 16. 7^ article. Epoque la plus favorable du repeuplement des vides et clairières. — 17. 8« article. Epoque d'exploitation du peuplement environnant. — 18. Relation entre les deux époques d'exploitation et de repeuplement. — 19. 9* article. Époque d'exploitation du peuplement disséminé. •» 20. Modèle d'un plan de repeuplement d'une forêt. — 21- Tableau n* 25. — 22. 10* article. Orientation et pente des vides. — 23. 11« article. Etat superficiel du sol. ~ 24. 12<' article, Etat et qualité du sol. -— 25. 13* article. Origine des vides et clairières.
26. 2" Partie. Partie économique. — 27. 14« article. But k atteindre. ^ 28. 15*^ article. Les besoins locaux. — 29. 16* article. Le courant commercial. — 30. I7« article. Economie financière du repeuplement. — 31. I8« article. ï*aux de placement.
32. 3« Partie. Partie culturale. — 33. 19* article. Le mode de repeuplement.
— 34. 20* article. Choix des essences. — 35. 21» article. Préparation du sol. — 36. 22*^ article. Repeuplement proprement dit. — 37. 23» article. Les matières premières. Acquisitions. — 38. 24« article. Récolte desmatières premières. — 39. 25* article. Éducation des matières premières.
— 40. 26* article. Organisation des chantiers. — 41. 27* article. Travaux complémentaires et d'entretien.
42. 4« Partie. Partie législative. <-> 43. 28» article. Distance légale des plantations. *^ 44 . 29* article. Exemption d'impôt. -- 45, Formalités à remplir. — 46. Enquête préalable. — 47. Utilité de la déclaration. — 48. Tableau à fournir. — 49. 30* article. Défrichements. — 50. 31* article.
Subventions. — 51. Restrictions apportées à la jouissance. — 52. Mesures d'application. — 53. Subventions dans les dunes. 54. 5* Partie. Partie hygiénique. L'hygiène de la forêt. — 55. 32* article. Les courtes révolutions. — 56. Allongement des révolutions. — 57.
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33* article. Les porte-graines. Fraîcheur et abri. — 58. 34» article. Les Ceintures Tégétalei. ^ 59. 35» article. Les exploitations abusires. — 60 36* article. Soins à donner aux exploitations. — 61. 37* article. Soins à donner aux jeunes peuplements. — 62.38* article. Une bonne surveillance. — 63. 39* article. La mise en défens. — 64. Résumé.
1. Objet DB cb chapitrb ]>ernibr. -- Le présent chapitre, le der* nier do cette Etude, a pour objet de présenter un résumé analytique des principes et des procédés exposés dans les chapitres précédents et de rattacher ces principes et ces procédés au problème spécial à résoudre, c'est-à-dire le repeuplement des vides et cldirières, d'étendue variable, comprise entre un are et unhectare.
2. La CLAmuBRB st le vn>B. — Une clairière est un lieu dégarni d'arbres dans un bois (locu» arboribus vacuua ; calvitium). Ce mot vient du latin oiartim, dair, on de ealvitiuniy état de ce qui est chauve, dégarni.
Lorsque les lairières sont absolument sans bois, on leur donne le nom de places vides ou de vides.
Les places vaines et vagues sont des vides d'une grande étendue situés soit dans l'enceinte, soit aux reins des forêts.
3. PosiTioy DU PROBLÈMB.— Quand il s'agit de vides ou clairières d'une étendue limitée (depuis un are jusqu'à un hectare, il y lieu de se préoccuper des conditions spéciales dans lesquelles se trouvent ces terrains, et des précautions particulières à prendre pour assurer leur repeuplement.
Toutes les règles précédemment posées, toutes les Indications techttiqnes énumérées dans les chapitres précédents leur sont applicables, sous la réserve essentielle de faire, parmi ces règles et ces Indications, un choix judicieux en rapport avec le terrain spécial sur lequel on opère.
Un classement méthodique est ici nécessaire pour poser et résoudre le problème qui peut être divisé en 5 parties: descriptive, économique, culturale, législative, hygiénique; ces 5 parties se subdivisant en 39 artieles.
PREMIÈRK PARTIE Partie descriptive
4. Pa&tib DBSCRiPTrsTB. — Nous examinerons dans la partie descriptive : l'étendue, la forme, la proportion, le nombre, la disséminalioii des clairières et vides delà forôt; la nature des peuplements quiks entourent ou qui les garnissent incomplètement; les époques
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les plu6 opportunes de Texploitation de ces peuplements et du repeuplement des parties qui les touchent; Torientation, la pente l'état superûciel, la qualité du sol des terrains à repeupler.
ARTICLE. ÉTENDUS DES VIDES ET CLAIRIÈRES. — OU peUt
distinguer, en ce qui concerne retendue absolue de chaque vide ou clairière, trois catégories :
1*. Les petits vides ou clairières.— Compris entre i are et 10 ares (moyenne, 5 ares), c'est-à-dire occupant de 100 à 1.000 mètres carrés , soit 500 mètres carrés en moyenne ; ce qui représente un carré (ou surface équivalente) variant de 10 mètres à 31 mètres de côté, soit 22 mètres de côté en moyenne.
2°. Les moyens vides ou clairières compris entre 10 ares et 50 ares (moyenne 25 ares) ; c'est-à-dire occupant de 1.000 à 5.000 mètres carrés, soit 2.500 mètres carrés en moyenne ; ce qui représente un carré (ou surface équivalente) variant de 32 mètres à 71 mètres de côté, soit 50 mètres de côté en moyenne.
3° Les grands vides ou clairières compris entre 50 ares et 100 ares {ou un hectare), moyenne 75 ares ; c'est -à-dir« occupant de 5.000 à 10.000 mètres carrés, soit 7.500 mètres carrés en moyenne; ce qui représente un carré (ou surface équivalente) variant de 71 mètres à 100 mètres de côté, soit 87 mètres de côté en moyenne.
Il doit être bien entendu qu'il s'agit ici d'un classement pure> ment méthodique, les qualifications de petit, moyen, grand, étant toutes relatives, et se rapportant exclusivement aux terrains étudiés ,dont le minimum de contenance est d'un are, et le maximum d'un hectare.
6. Influence de l'étendue. — Suivant que le terrain à repeupler est petit, moyen ou grand, il y a à tenir compte, dans des mesures différentes, de la nature et de l'âge du peuplement environnant, de l'époque et du mode de repeuplement, etc., ainsi qu'on le verra ci-après. On comprend en efiet qu'un petit vide doit être reboisé de manière à être rattaché facilement aux peuplements voisins tandis qu'un grand vide peut être restauré dans des conditions indépendantes de ceux-ci. On comprend de même que ces peuplements portent une ombre d'autant plus grande sur le vide à repeupler que ce dernier est plus petit ; d'où la nécessité de tenir compte de cette influence dans le choix des essences et le mode de repeuplement.
Le pin sylvestre, le chêne, arbres de lumière, ne sauraient prospérer dans un petit vide entouré d'un massif épais de hêtre ou de sapin; le contraire aurait lieu si on employait ces deux dernières
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espèces comme essences de repeuplement Dans nn grand vide les deux espèces pourraient prospérer, quand bien même le massif environnant présenterait un épais ombrage.
7. 2« article. Forme des vides et glairiéres.— Onpeutdi&tinguer, en ce qui concerne la forme de chaque vide ou clairière, trois catégories :
1° La foTrn^ régulière, centrée, massée : carré, cercle, polygone régulier, ou toute forme pouvant se rattacher à Tune de ces trois figures de géométrie.
2^ La forme longue et étroite, à axe rectUigne : rectangle allongé, trapèze, losange, ou toute forme pouvant se rattacher à Tune de ces trois figures de géométrie.
3^ La fiprme sinueuse et irrégulière : assemblage des deux formes précédentes, présentant tantôt des parties massées, tantôt des parties étroites.
8. Influence de la forme.— Suivant que le terrain à repeupler présente Tune de ces trois formes, il y a à tenir compte, dans des mesures différentes, des conditions indiquées plus haut(§ 6). Un vide, long et étroit, qui par son étendue peut être classé comme grand, se rapprochera du vide qualifié petit, car Tombragedu peuplement voisin exercera sur lui une influence prédominante ; cette influence devenant moindre sur un vide de même étendue, mais de forme régulière et massée.
Dans un videde forme très irrégulière, Uy auraunintérèt souvent dominant à raccorder le peuplement créé avec le massif environnant; cet intérêt devenant secondaire si le vide a une forme régulière et centrée.
9. 3" ARTICLE. Proportion des vmEs et cLAmiéRES.— L'étendue totale des vides et clairières d'une forêt, comparée à l'étendue boisée de celle-ci, ou mieux à lasurface d'ensemble (boisée etnonboiséû), permet d'apprécier la proportion de ceux-ci. A ce point de vue, il y alieu de distinguer trois catégories dont les termes n'ont d'ailleurs rien d'absolu :
{• La forêt est peu boisée et les vides sont en forte proportion, si ceux-ci occupent un quart et plus de la surface d'ensemble de la forêt.
2o La forêt est assez bleu boisée et les vides sont en proportion moyenne, si les vides occupent un dixième au moins et un quart au plus de la forêt.
3* La forêt est bien boisée et les vides sont en minime pi*oportion *iles vides orrupent nn dixième an plus de la forêt.
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dions ( 1 are à 1 hectare ), il importe d*en tenir compte dans le choix des essenoes et des procédés de repeuplement à employer.
16. ?• ARTICLE. Epoque la plus favorable du repeuplement DES vides ET CLAIRIERES. >-L'époque la plus favorable pour repeupler les vides et clairières dépend de beaucoup de circonstances diverses.
Une année de semences abondantes dans la forêt même,ou dans un rayon rapproché, permettra de se procurer à peu de frais la matière première d'un semis. Si ces semences peuvent être employées de suite^ on les utilise pour garnir des vides nombreux ; autrement on les met en réserve pour les employer Tannée suivante.
Si la main-d'œuvre devient abondante, si son prix vient alors à baisser, il est avantageux d'employer les bras inoccupés, et de réaliser ainsi sur les frais de repeuplement des économies importantes.
Dans une forêt parsemée de vides, lorsque le propriétaire est décidé à procéder à un travail d'ensemble, il devient nécessaire d'établir un plan d'exécution des repeuplements en deux, trois,
quatre dix années, et plus. L'ordre des vides à parcourir doit
alors être ûxé d'une manière rationnelle, et on doit tenir compte des peuplements environnants comme des peuplements disséminés, au point de vue de leur exploitation.
17. 8*= ARTICLE. Epoque d'exploitation du peuplement environnant. — Nous avons signalé l'influence du peuplement environnant le» vides (§ 13) sur les repeuplements artificiels à exécuter. On doit donc se préoccuper de l'époque à laquelle il sera possible, utile, ou nécessaire d'exploiter ce peuplement, si son ex; ploitation peut être profitable aux travaux de repeuplement du vide voisin.
Si l'exploitation doit être prochaine (1 à 5 ans) , il peut y avoiiintérêt à attendre pour effectuer le repeuplement. Si l'exploitation doit être nécessairement éloignée (10, 15, 20 ans ), ou si elle peut être rapprochée sans inconvénient, on combine les travaux de repeuplement en conséquence.
Cette exploitation peut être : 1«> partielle^ c'est-à-dire porter simplement sur la zone boisée qui entoure immédiatement le vide, de manière à reculer l'ombrage; ^** ou totale^ c'est-à-dire porter sur l'ensemble du massif environnant ; 3o ou consister en un simple recépage du sous bois, les arbres de futaie restant debout ; 4° ou enfin être limitée à im elagage des arbres bordant le
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vide, de manière à restreindre le couvert sur ce vide et à diminuer les effets de Tombrage.
18. Relation entre les deux époques b^explotiation et de repeuplement. — En praticpie, on peut être amené à pratiquer le repeuplement avant, pendant ou après l'exploitation. — S'il n*y a pas d'inconvénient sérieux à pratiquer le repeuplement quelques années avant l'exploitation , ce qui arrivera pour les essences qui ne craigAent pas l'ombrage dans la Jeunesse, on y trouve parfois l'avantage de recéper le jeune repeuplement artificiel feuillu en même temps que le surplus du massif, et de raccorder ainsi les âges dans les vides et les massifs environnants.
Souvent on fait coïncider les deux époques de repeuplement et d'exploitation ; et par là on doit entendre que le repeuplement se fait, soit immédiatement avant, soit immédiatement après, soit dans le cours même de l'exploitation.
Nous avons vu, dans certaines forêts de taillis ruinées et parsemées de vides nombreux, des semis résineux effectués sans au* cune préparation du sol, à l'automne. La coupe des bois en biver, le façonnage au printemps, amènent de nombreux ouvriers et voituriers dont le piétinement suffit au recouvrement de la graine. Dix-huit mois après, au deuxième printemps, quand la coupe était vidée, on voyait les jeunes semis sortir de terre. Ce système était favorisé parfois par un nettoiement préalable de la coupe par les soins de l'adjudicataire, nettoiement suivi du semis proprement dit.
On peut procéder de même au printemps, pendant ou après Tabatage du bois.
Enfin quand la coupe est vidée, vers le mois de mars, on peut procéder au repeuplement proprement dit des vides ou clairières, tout en faisant préparer le sol six mois à l'avmce, s'il est nécessaire.
Le repeuplement des vides, quelques années après l'exploitation, ne se fait pas ordinairement. Il n'aurait d'avantage que s'il s'agissait de l'emploi d'essences à croissance rapide, ou s'il y avait un intérêt évident à utiliser sans retard les vides improductifs. Si les massifs voisins étaient rabougris et sans avenir, il conviendrait alors de les recéper.
On agira suivant les circonstances, après avoir mûrement examiné les conditions présentées par chaque ca.s particulier.
19. 9* ARTICUÊ. ÉPOQUE D'EXPLOrTATIONDU PEL^LRBffENT DISSBIONB.
— Nous avons signalé l'influence du peuplement disséminé dans
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les clairières (§ 15) sur les repeuplements artificiels à exécuter. On doit donc se préocuper de Tépoque à laquelle il sera possible, utile, ou nécessaire d exploiter ce peuplement, si son exploitation peut être profitable aux travaux de repeuplement à exécuter an milieu de ces bois épars.
Les mêmes questions traitées précédemment (§ 17 et 18) se présentent ici. On peut ajouter que ces questions ont même un caractère plus général et plus pratique, car les clairières de petite étendue, parsemées de quelque végétation ligneuse, plus ou moins claire, constituent Tétat le plus fréquent, sinon le plus normal, de la plupart des forêts.
20. Modèle d'un plan de repeltlement d'ltœ forêt. — Pour mieux faire comprendre l'intérêt que présentent les travaux de repeuplement d'une forêt, nous donnons ci-après un modèle de tableau présentant l'ordre chronologique de ces travaux, en prenant pour règle le repeuplement immédiat après l'exploitation et la vidange de la coupe.
Le tableau n° 25 (§21) a été établi dans l'iiypothèse d'une forêt de xiOOhectares, traitée en taillis, à la révolution de vingt ans, divisée en 20 coupes de contenances sensiblement égales, assises sur le terrain (colones 1 et 2). Le plan d'exploitation de la forêt (colonne 3) indique l'année d'exploitation de chaque coupe. La reconnaissance détaillée de la forêt ayant permis de déterminer le nombre et l'étendue des vides et clairjières, les renseignements recueillis sur ce point sont soigneusement consignés (colonnes 4 à 5), en établissant la distinction faite plus haut (§ 5).
La coupe des bois commence ordinairement à l'automne, et se poursuit jusqu'au printemps suivant. Un an après, c'est-à-dire au deuxième printemps, la coupe est vide, la vidange (terme forestier) est terminée. C'est à ce moment qu'à lieu, dans notre projet, le repeuplement projeté (colonne 12).
Dans la colonne d'observations, on pourra consigner toutes les observations de détail résultant de la reconnaissance attentive des \ ides et clairières de la forêt (colonne 13).
Avec ce document, plus ou moins perfectionné, un propriétaire pourra se rendre compte, à toute époque, du degré d'avancement des travaux de repeuplement de sa forêt, et prendre à l'avance les mesures nécessaires pour assurer l'exécution du plan de repeuplement adopté. .
22. 10* ARTICLE. Orientation bt pente des vides. — Quand on a choisi les essences qui conviennent à la région (chap. u, S ^^»
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tableau n» 2), il faut aussi se préoccuper de la question de savoir si ces essences peuvent s'accommoder de Texposition et de la pente que présentent les vides et clairières à repeupler (chap. i, § 8. — Ahap. u, S 10, tableau n» 3).
23. 11« ARTICLE. Etat superficiel du sol. — Au point de vue de l'état superficiel du sol dans les vides et clairières, il y a à considérer plusieurs cas :
1*" Le sol est absolument nu, présentant à sa surlace les seuls éléments minéralogiques, et la terre végétale sans aucune végétation herbacée, arbustive, ou ligneuse;
2* Le sol est couvert d'une v^étation d'herbes ou de mousses ;
3o Le sol est garni de bruyères, fougères, ajoncs ;
4° Le sol est garni d'arbustes, plants, cépées ligneuses, plui ou moins épais.
n y a à tenir compte de cet état superficiel dans le choix des essences, le mode de préparation du sol, et les procédés de semis ou plantation.
rVoir chap. vm, §3 à 20. — chap. in, §6 à 16.^
•4k, 12« ARTICLE. Etat et qualité du sol. - Au point d« vue de l'état intérieur et de la qualité du sol dans les vides et clairières, il y a à considérer plusieurs chs :
1® Le sol est aride, pauvre, superficiel ;
2o Le sol est ;)ro/bn(i et de bonne qualité \
3o Le sol est de profondeur et de qualité ynoyennêi :
i® Le sol est très humide (chap. i", § 18) ;
5^ Le sol est très desséché (chap. III, g 13, 15..
Même observation que ci-dessus (§ 23).
5i5. 13' ARTICLE. Origine des vroEs et clairières, — On doit rechercher les causes qui ont amené la production des vides . Ces causes sont diverses :
1» Mort naturelle des vieilles souches dans les taillis ;
2* Coupe à blanc'étoc des arbres hors d'état de se reproduire, tels que les résineux, et les vieux feuillus dont les souches sont impro* ductives ;
3« Le pâturage abusif dans les bois trop Jeunes : ^ Les incendies, leBgelées^ le verglas ;
o"* Les exploitations abusives^ à des âges trop jeunes, amenant le dépérissement prématuré des souches.
PLAN DE REPEUPy
No de coupe
ANNEE
du repciploMil printemps)
OBSERVATIONS
Les Tides et clairière» à semer seront nettoyés par l'adjudicataire de la coupe en exploitation. Ce nettoiement comprendra le recépage de toute la végétation ligneuse et arbustive, Textraction des bruyères et genêts, Tenlèvement des mousses au râteau de fer. Cette opération devra être terminée le 1" janvier qui précédera le semis.
Le semis aura lieu du 1'' au 15 mars suivant. Il sera fait en plein, à raison de 8 kilog. de graine désailée de pin sylvestre, par hectare. Le recouvrement de la graine sera opéré au moyen d'un fagot d*épines qui sera traîné deux fois, en croix, sur le terrain ensemencé.
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Partie économique
26. Partie économique. — Dans la deuxième partie, dite économique, nous examinerons le but à atteindre, les besoins locaux, le courant commercial, l'économie financière du repeuplement, le taux de placement.
27. 14« ARTICLE. But a atteindre. — Quand on procède au repeuplement des vides et clairières d'une forêt, le but à atteindre est celui de mettre en valeur un sol improductif, c'est-àdire d'améliorer la production forestière de la forêt, en ré^larisant les massifs, en introduisant les essences qui donneront les produits en matière les plus considérables et les plus utiles, tout en recherchant pour le capital engagé dans l'opération un placement sûr et avantageux.
28. 15« article • Les besoins locaux. — Les besoins locaux assurent un premier débouché aux produits d'uae forêt.
Une verrerie, un haut fourneau au bois, une briqueterie, s'approvisionneront certainement dans la forêt la plus voisine. On devra donc y cultiver les bois qui conviennent le mieux à ces industries, et les couper à l'âge le plus favorable.
Dans les pays de vignobles, le bois fournit des cercles pour les tonneaux, des échalas pour les vignes, des douves pour les fûts (le merrain).Les essences qui conviennent le mieux sont le chêne, le frêne, le châtaignier.
Le charbon, l'écorce à tan, constituent dans certaines régions des industries considérables que les forêts les plus voisines ont intérêt à alimenter.
Sans entrer ici dans le détaU des emplois commerciaux de chaque essence, on peut dire qu il sera facile à un sylviculteur intelligent de se rendre compte des besoins locaux et de diriger la culture de sa forêt dans le sens le plus favorable à ce point de vue.
29. 16* article. Le courant commercial. — Le sylviculteur devra faire une étude plus sérieuse et plus attentive pour se rendre compte du courant commercial, c'est-à-dire du mouvement des produits forestiers les plus rares et les plus recherchés.
Sans entrer dans de grands développements, on peut dire d'uu^
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manière générale que les besoins les plus impérieux du commerce sont, à l'heure présente, le merrain chêne poiur la fabrication des fûts, et les résineux à employer comme bois de construction.'
Sur 220 millions de francs représentant l'importation des bois en France en 1878, les sciages de sapin comptent pour 131 millions, et les merrains de chêne pour 40 millions et demi. Les sciages de chêne entrent de plus dans l'inportation pour 13 millions environ.
Comme ce courant d'importation a été progressivement croissant depuis longues années, il est permis de penser et de dire qu'un tel courant ne saurait se ralentir, et qu'il y a lieu de compter avec lui pour établir les prévisions de l'avenir.
30. 17* ARTICLE. Economie financière du repeuplement. — Les travaux de repeuplement comportent des mises de fonds importantes qu'il importe de rendre productives, tout en les limitant au strict nécessaire (chap. ix, xi, xii).
U y a lieu, pour atteindre ce but, d'examiner les points suivants : l« Profiter des saisons, des années, où la main-d'œuvre est la moins chère.
3» Economiser les frais de préparation du terrain en concédant temporairement les vides à repeupler à des cultivateurs qui améliorent ces terrains par des cultures agricoles spéciales (chap. vm,
S"* Employer les instruments les plus commodes et les plus perfectionnés. Tenir toujours son matériel en bon état, et avoir toujours une réserve.
4» Rechercher les procédés les plus économiques et les plus sûrs au point de vue cultural ; se tenir bien au courant des méthodes suivies dans la région, écarter les mauvais procédés, profiter des fautes commises avant soi pour n'y pas tomber soi-même.
B» S'entourer de chefs d'atelier et surveillants, sûrs, bien payés, intéressés au succès des repeuplements.
6» Se préoccuper du bien-être, de l'hygiène de ses ouvriers.
7« Se rendre compte, par une comptabilité régulière, de toute les dépenses de repeuplement. Apporter dans les travaux toutes les améliorations reconnues nécessaires, au point de vue économique, et que la comptabilité elle-même permet de constater. ^Chapitre xii.— Introduction).
31. 18* ARTICLE. Taux de placbbcbnt. — C'est en eombinant les procédés les plus économiques et les plus sûrs de repeu* plement avec le choix des essences les plus productives en quantité et en qualité qu'on obtient le taux de placement le plus
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avantageux. Dans ces conditions, la culture forestière devient une véritable Industrie ; la forêt est alors réellement, au point de vue économique comme an point de vue scientifique et réel, une usine qui fabrique du bois et qui distribue à ses actionnaires de bons dividendes, (chap. xii. — Introduction).
TROISIÈME PARTIE Partie culturcUe
32. Partie culturale. — Dans cette troisième partie, nous examinerons les modes de repeuplement, le choix des essences, la préparation du sol, la récolte ou Tacquisition des graines et plants, les pépinières, l'organisation des chantiers, les travaux complémentaires et d'entretien .
33. 19« ARTICLE. Le mode de repeuplement. — Le mode de repeuplement est artificiel ou naturel.
Le mode artificiel a été décrit en détail dans les chapitres vin à XI de ce traité. On sait si on doit employer le semis, la plan> tation, la bouture, la marcotte, le drageon.
La vole naturelle peut être suivie dans plusieurs cas, à la condition d'aider la nature, en mettant les semences tombées spontanément des arbres en état de germer et de se développer.
Vienne une année abondante en semences, le sylviculteur prévoyant en profitera pour nettoyer et ameublir le sol dénudé autour et dans le voisinage des porte-graines. Les semences lourdes, telles que les glands, les faines, ne seront jamais portées bien loin ; mais les semences légères entraînées par les vents iront tomber souvent à une distance notable des semenciers, et germe> ront si elles trouvent un sol suffisamment préparé.
Il y aurait d'intéressantes études à faire dans chaq^ie forêt sur la faculté productrice des arbres, la périodicité de cette production, la zone de transport des semences suivant les vents régnants à l'époque de la dissémination de ces semences, etc.; on aurait ainsi les éléments nécessaires pour apprécier le rôle que joue cette dissémination naturelle dans le repeuplement des vides d'une forêt.
34. 20« ARTICLE. Choix des essences. — Le choix des essences est subordonné à des conditions variées que nous nous bornons à résumer (chap. n et m) :
1» Conditions de sol (chap. i«'. %i2k 19) ;
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2° Conditions de climat (chap. i, § 2 à il, 12 et 21, chap. u §6à9); d^ Conditions résultant de l'étendue et de la forme des vides
(S 5 à 8); i"" Conditions résultant de la nature du peuplement environnant
ou disséminé (§ 12 à 15 chap. m, § 4 à il);
5° Conditions économiques (§ 26 à 31).
35. 21« ARTICLE. Préparation DU SOL. — Le mode de préparation du sol varie (chap. m, § 12 à 17, chap. vni, S ^ ^ 5*7* chap. X, S 2 et suivants) dans les conditions suivantes cpie nous nous bornons à résumer :
1» Culture en plein, plus ou moins complète, plus ou moins profonde ;
2" Culture partielle, trous, potets, bandes, buttes, repiquement;
3 Nettoiement ou recépage de la végétation superficielle ;
i«Travaux d'assainissement, d'écobuage, d'irrigation.
Nous devons attirer l'attention sur le principe fondamental de Tameublissement du terrain qui, pendant longtemps, a été considéré comme nuisible dans la culture forestière et que les praticiens ont adopté d'une manière sinon absolue, du moins générale, comme favorable au succès des repeuplements artificiels.
ARTICLE. i^EPEXJPLBMENT PROPREMENT DIT. — £n CO qui
concerne le semis ou la plantation proprement dite, il convient de choisir :
1® La saison du repeuplement (chap. viu, § 58 à 62; chap. x, S 35 à 43) ;
2<' La quantité de matières premières, plants ou graines, à employer à l'hectare (chap.,viii g 63 à 73; chap. x, § 8 et suivants) ;
30 Les procédés de mise en terre ( chap. vui § 74 à 81; chap. x § 58 et suivants).
Nous rappellerons ici qu'il v a intérêt à ne pas trop économiser sur la quantité des matières premières à employer. Si cette quantité est trop minime, l'importance des regarnis peut élever notablement la dépense, et finalement l'économie projetée est perdue, quand le Jeune peuplement n'est pas lui-même compromis ou perdu.
37. 23< ARTiciiE. Les matières prebiuêrbs. AcQUismoNS. ^ Les matières premières sont achetées au commerce, ou bien récoltée» et éh»vées en forêt.
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En ce qui concerne les acquisitions, il y a lieu de se préoccuper des circonstances suivantes :
1« Profiter des baisses des cours et prévoir les hausses. Quand la demande est grande et Tofifre restreinte, les prix s'élèvent rapidement. On en a eu un exemple en 1880. Après les grands désastres produits dans les pineraies du centre de la France dans l'Mver de 1S79-1880, les demandes de graines ont afflué et les prix du pin sylvestre ont rapidement monté. Quelques sylviculteurs prévoyants Ûrent leurs commandes de bonne heure, avant la hausse ; et bien leur en pnt.
2« Bien vérifier les fournitures faites, et dans les marchés passés exiger des conditions de bonne qualité.( Chap. rv et vn. )
ARTICLE . RÉCOLTE DES MATIERES PREMIERES. — DanS la
récolte des graines ou l'extraction des plants en forêt, il convient :
1° De profiter des années de semences abondantes ;
2» De prendretoutes les précautions nécessaires pour conserver aux graines leur faéulté germinative;
S» D'utiliser les plants forestiers trop nombreux dans les massifs forestiers voisins des lieux à repeupler.(Chap. iv et vi.)
39. 25« Article. Education des matières premières. — On a souvent intérêt à faire l'éducation des matières première telles que les graines, et surtout les plants.
i» Les plants sont élevés dans les pépinières. (Chap.iii,vi et vii.) Cette éducation, l'extraction, le repiquage, la taille, le transport des jeunes plants, comportent des soins multipliés qu'il y a utilité à connaître et à mettre en pratique.
2o Les graines forestières sont généralement un produit spontané. On a tenté parfois de créer des vergers forestiers, en vue de faire produire beaucoup de semences, au détriment de la production du bois ; mais ces créations n'ont pas donné de résultats suffisamment concluants pour être recommandées spécialement.
40. 26* Article. Organisation des chantiers. — Au point de vue de l'organisation des chantiers (chap. ix, § 28 à 30; chap. xii), il y a à tenir compte de l'étendue et de la répartition des vides à repeupler :
1« Dans les vides peu étendus, il faut employer un petit nombre d'ouvriers, sûrs et bien exercés, constitués en chantiers mobiles qui se transportent rapidement d'un point à un autre.
2*» Dans les vides étendus (1 hectare environ), il y a intérêt
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à avoir des chantiers nombreux, bien surveillés et bien diri^s. Dans cette matière, il ne faut pas oublier : 1° le principe de la division du travail ; 2« Tordre dans l'exécution : deux conditions pour obtenir au meilleur marché possible le maximum des résultats en quantité et en qualité.
41. 27e ARTICLE. Travaux coMi^uèBiENT aires et d*entretien. — Les travaux complémentaires et d'entretien (chap. vm § 83 à 90, chap. X, § 79), peuvent être faits dans le vide repeuplé, ou dans le massif voisin, sous forme d'élagages, recépages, binages, regarnis, sarclages, abris, etc.
Il convient de bien surveiller les jeunes repeuplements artificiels afin que ces travaux Indispensables soient faits en temps opportun. Faute do cette précaution, beaucoup de repeuplements sont souvent perdus, ou bien sauvés au prix de grandes dépenses.
Partie législative
42. Partie législative. — Dans cette quatrième partie, nous examinerons les dispositions législatives qui se rapportent à notre sujet : distance légale des plantations d'arbres par rapport aux héritages voisins, exemptions d'impôts, subventions en nature ou en argent, défrichements.
43. 28« ARTICLE. Distance lêoale des plantations. — Le vide à repeupler peut se trouver sur les limites de la forêt. On doit alors se préoccuper d'observer les distances légales, et se conformer aux prescriptions de l'article 671 du Code civil ainsi conçu : « Il n'est permis d'avoir des arbres, arbrisseaux et arbustes près de la limite de la propriété voisine, qu'à la distance prescrite par les règlements particuliers actuellement existants, ou par des usages constants et reconnus; et à défaut de règlements et usages, qu'à la distance de 2 mètres de la ligne séparative des deux héritages, pour les plantations dont la hauteur dépasse 2 mètres, et à la distance d'un demi-mètre pour les autres plantations. »
Cet article vise le cas de deux particuliers voisins. S'il s'agit d*uno route nationale ou départementale, d'un chemin vicinal ou rural, il y a lieu de se reporter aux arrêtés préfectoraux qui règlent la matière dans chaque département.
44. 29« ARTICLE. Exemption d'impôt. — La loi du 3 frimaire an Vil disposait ainsi (art. 116) : < Le revenu imposable des terrains
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maintenant en valeur qui seront plantés ou semés en bois ne sera, évalué, pendant les trente premières années de ki plantation ou dn semis, qu'au quart de celui des terres d*égaîe valeur non plantés. »
Le Code de 1827 (an. 225) étendit l'exemption : « Les semis et plantations de bois sur le sommet et le penchant des montagnes et sur les dunes seront exempts de tout impôt pendant vingt ans. »
La loi du 18 juin 1859 (art. 226 du Code forestier modifié) étendit encore l'exemption : « Les semis et plantations de bois sur le sommet et le penchant des montagnes, sur les dunes et dans les landes, seront exempts de tout impôt pendant trente ans. »
On doit conclure des textes précédents que, dans la plupart des cas, il y aura lieu à exemption totale d'impôt. La réduction au quart ne serait accordée qu'au cas où le terrain à repeupler ne se trouverait pas dans Tune des quatre situations indiquées à l'article 226 du Code /orestier.
45. Formalités A REMPLIR. — Pour jouir de ces avantages, lepropriétaire sera tenu de se conformer aux articles 117 et 118 de la loi du 3 frimaire an VII, ainsi conçus :
Art. 117. — Pour jouir de ces divers avantages, le propriétaire est tenu de faire au secrétariat de la mairie dans le territoire de laquelle les biens sont situés, avant de commencer les améliorations^ une déclaration des terrains qu'il voudra ainsi améliorer.
Art. 118. — Cette déclaration sera reçue parle secrétaire de l'administration municipale sur un registre ouvert à cet efiet, coté, parafé, daté et signé comme celui des mutations ; elle sera signée par le secrétaire et le déclarant. Copie de cette déclaration sera délivrée au déclarant sur papier timbré.
46. Enquête préalable.— Le résumé ci-après des articles 119 et 120 de la loi précitée fait connaître les détails des formalités admi« nistratives relatives à l'exemption d'impôt.
« Dans les dix jours qui suivent la déclaration exigée par l'article 117, le maire et les répartiteurs sont chargés de constater par un procès-verbal l'état des terrains déclarés. Ce procès-verbal sera affiché pendant vingt jours. Les maires répartiteurs et tous contribuables ont le droit de contester la déclaration et de faire des observations. Si la déclaration est reconnue sincère, le sous-préfet arrête que le contribuable aie droit de jouir de l'exemption. Dans le cas contraire, il en est référé au préfet, qui statue sur le rapport du directeur des contributions directes . »
Si le rôle des contributions est déjà publié, lors de l'exécution des travaux, il y a lieu de plus d'adresser au sous-préfet, dans l^p
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trois mois de la publication du rôle, une demande d'exemption de Timpôt pendant trente ans et une demande en décharge. A la réclamation doivent être annexés : l^Textrait du rôle pour l'année; 2*" la quittance des termes échus ; 3o la copie de la dédaration préalable à la mairie.
47. Utilité de la déclaration. — Le propriétaire qui, au préalable, a fait la déclaration des terrains qu'il veut semer ou planter, est admis à Jouir immédiatement des exemptions temporaires d'impôt accordées par la loi. S'il négligeait de la faire, il s'exposerait à voir évalués les terrains améliorés sur le même pied que les terrains de même nature, dans le cas où le cadastre serait revisé dans la commune avant l'expiration du délai pendant lequel il doit Jouir du bénéfice de la loi.
48. Tableau A fournir. — La déclaration doit contenir la description détaillée des terrains à améliorer. Cette description peut être présentée sous forme de tableau, comme il suit :
CiBUW
CADASTRE
Seeti*!
Qurtier, eaitM w pircelk
Natirc
Etesdie
Obiertalirai
49. 30* ARTICLE. DÉFRICHEMENTS. — Ou Sait quc les particuliers ne peuvent défricher leurs bois sans une déclaration préalable à laquelle le ministre compétent peut répondre par une opposition motivée au défrichement, dans certains cas formellement stipulés par la loi du 18 Juin 1859 (art. 219, 220 du Gode forestier revisé) .
Toutefois l'article 224, § l«'excepte des dispositions précédentes « les Jeunes bois pendant les vingt premières années après leur semis ou plantation».
Dans les vingt premières années qui suivent un reboisement, un particulier est donc libre de le défricher sans autorisation.
50. 31* ARTICLE. Subventions.— Quand il s agit de terrains situés sur le sommet ou sur la pente des montagnes, « des subventions « peuvent être accordées aux communes, aux établissements « publics et aux particuliers pour le reboisement do leurs ter- Si
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ralns. » (Loi du 28 Juillet 1860 sur le reboisement des montagnes, art. l".)
« Ces subventions consistent, soit en délivrances de graines ou de plants, soit en primes d'argent. » (Art 2).
« Les primes en argent accordées à des particuliers ne peuvent être délivrées qu'après Texécution des travaux. » (Art. 3.)
51. Restrictions apportées a la jouissance. — Mais alors le particulier subventionné par TEtat ne peut plus disposer de son bois d'une manière complète, et notamment le défricher sans autorisation, ou le livrer au pâturage.
«Le paragraphe 1«' de l'article 224 du Code forestier n'est pas applicable aux reboisements effectués avec subvention ou prime accordée par l'Etat en exécution de la présente loi.
« Les propriétaires de terrains reboisés avec prime ou subvention de l'Etat ne peuvent y faire psdtre leurs bestiaux sans une autorisation spéciale de l'administration des forêts jusqu'à l'époque où les bois auront été reconnus défensables par ladite admini8tration.(Art. 12.)»
52. Mesures d'application. — Le décret du 10 novembre 1864 a réglé les conditions de délivrances des subventions. Les demandes doivent être adressées aux conservateurs d^s forêts, avant le 15 juillet de chaque année, sur une formule imprimée fournie par l'administration et visée pour timbre.
« Les primes en argent, obtenues par des particuliers, sont payées après l'exécution des travaux, sur le vu d'un procès-verbal de réception des travaux, dressé par l'agent forestier local, dans la forme des procès- verbaux de réception définitive des travaux d'amélioration dans les forêts domaniales, et sur les avis de l'inspecteur et du conservateur.
» Les subventions en graines ou plants, délivrées aux particu» llars avant l'exécution des travaux, sont estimées en argent. L'estimation est notifiée au propriétaire et acceptée par lui. Le montant .peut en être répété par l'Etat, en cas d'inexécution des travaux, de détournement d'une partie des graines ou des plants, et de mauvaise exécution constatée* (Art. 4).
53. Subventions dans les dunes. — Quand il s'agit de terrains situés dans les dunes, Tadministration accorde aussi des subventions qui sont généralement données en nature, sous forme de grùnes résineuses. Depuis quelques années, ces subventions ont
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ét6 surtout accordées aux propriétaires de dunes de la Somme et du Pas-de-Calais.
CINQUIÈME PARTIS Partie hygiénique.
54. L^HYOïÂNE DB LA FORÂT. — Le propriétaire forestier, touoieui d'améliorer sa forêt en comblant les vides et clairières qm la déshonorent, a un moyen meilleur encore de la restaurer ; c'est de prendre les mesures nécessaires pour empêcher, dans ^avenir, ces vides de s étendre et même de se former. Guérir le mal est bien, le prévenir est mieux.
L'hygiène d'une forêt comprend Tensemble des mesures de gestion, d*exploit4itioD, d'amélioration, capables d'assurer le rendement maximum. U n'entre pas dans le cadre de cet ouvrage d'indiquer en détail les mesures en question. Nous nous borneront à signaler les causes principales de la ruine de la plupart des forêts et les remèdes à appliquer.
55. 32« ARTICLE. Lbs courtes révolutions. — Dans les taillis d'essences précieuses, telles que le chêne, le hêtre, le charme, on coupe trop souvent les bois à l'âge de quinze à vingt aos^ et même au-dessous. Il y a un préjugé encore trop répandu qui fait multiplier les coupes en vue d'exciter la vitalité du taillis ; et cependant les vides et clairières grandissent et se multiplient gô. néralement après tant d'exploitations répétées. »
« Plus souvent on recèpe, dit M. Broillard, conservateur des forêts (1), et plus les vides se développent, s' étendant en larges places vagues : U a'est donc pas permis d'admettre, comme on l'a dit quelquefois,que plus on coupe un taillis, mieux il pousse. Une grosse sottise a souvent du succès, et ceUe-làen est la preuve. Mais les faits, quels sont-ils? Quels sont les taillis clairières, sinon les taillis à courte révolution? Où sont les champs de bruyère^ les rochers dénudés, les buissons épars ? Ce n'est pas en général dan» les taillis exploités à trente ans, mais dan» ceux que sont sabrés à quinze; il en est ainsi dans le Midi, dans l'Ouest et plus ou moins partout. Dès lors, le secret du repeuplement des vides ne saurait nous échapper. Réduisons les exploitations, nous réduirona le» vacants. »
1. Du traitement dai bois eo France à l'ueage dei partioulier», p. 15i* —
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56. Allongement DES RÉvoLirriONS. — Au lien donc d'abréger les révolutions, il convient de les allongerdans la mesure du possible, les portant à vingt, vingt-cinq, trente, et quarante ans même. C'est là une excellente mesure hygiénique dont la forêt ne tarde pas à ressentir les bons effets ; en attendant la coupe, la main prévoyante du forestier vient tous les huit ou dix ans desserrer les cépées et donner de l'air aux jeunes semis qui, autrement, auraient péri étouffés.
Pour ne pas modifier brusquement l'assiette des coupes, on peut procéder graduellement à l'allongement de la révolution, en la portant de quinze ans à vingt ans; puis, plus tard, à vingt-cinq ans.
57. 33« ARTICLE. Les porte-graines. Fraîcheur et abri. — Le petit nombre des arbres réservés dans les coupes de taiUls est aussi une cause fréquente de la ruine de ceux-ci. L'arbre de réserve joue un quadruple rôle : il donne des bois de grandes dimensions ; il offre un abri contre le vent ; il donne au sol le couvert et l'ombrage, et par suite la fraîcheur; enfin, c'est un portegraines destiné à régénérer artificiellement le sol, qui se dégarnit graduellement.
On constate souvent que les baliveaux conservés dans les taillis dépérissent, surtout en situation mal abritée, aussitôt qu'ils se trouvent par pieds isolés. On doit alors les conserver par bouquets dans l'intérieur des coupes, par cordons sur les limites et sur les points sans abri. On constitue ainsi des centres de production d^ fruits, en même temps que des abris contie les vents. Les animaux, geais, pigeons et autres^ se- chargent de distribuer les graines lourdes au milieu des taillis environnants ; le vent transporte et dissémine les graines légères.
58. 34« article. Les ceintures végétales. — Ce besoin d'abri est impérieux dans certaines circonstances. Aussi conseille-t-on souvent d'établir autour des vides et clairières des ceintures végétales, en laissant vieillir le taillis sur une largeur de 10 à 12 mètres pendant tout une révolution, au Ueu de l'exploiter sur la surface entière de la coupe. Ce foyer de végétation ramène la vie dans les places vagues et suffit le plus souvent à les combler.
« Partout où l'on rencontre un massif oubhé, abandonné depuis vingt ans, par exemple, sans que la hache, les troupeaux ou le feu y aient passé, les clairières se repeuplent et disparaissent. C'est que l'abri, la fraîcheur et les graines y concourent progressivement à la production du bois. Aux bruyères succèdent les bouleaux, entre les roches s'implantent des arbrisseaux, parmi les buissons
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s'établissent les arbres, et la forêt renaît d'année en année. Pour obtenir un résultat complet, il sufQt d'assurer la bonne végétation du taillis conservé en ceinture autour des vides, en faisant une édaircie dans les cimes; il faut y conserver les arbres faits, se garder d'élaguer les branches basses qui s'étendent au large vers la lumière, et de toucher aux arbres, cépées ou buissons, qui peuvent se trouver épars dans la clairière. »
« A l'exploitation suivante, la ceinture sera exploitée ou éclaircie de nouveau, suivant que le comporteront son état et celui du terrain qu'elle entoure ; en tout cas elle donnera beaucoup de bois et se trouvera remplacée par un excellent mélange de semis et de rejets. Les vides disparaîtront ainsi graduellement, par suite de l'action spontanée de la forêt, sans qu'il en coûte rien au propriétaire. De pareils faits se rencontrent assez fréquemment; mais en général ils passent inaperçus. » (Broilliard, p. 155. )
Les ceintures végétales constituent donc une mesure hygiénique importante, tant pour maintenir les baliveaux dans de bonnes conditions, que pour activer le reboisement naturel des vides et clairières.
59. 35« ARTICLE. Les exploitations abusives. — Les exploitations exagérées,, prématurées, abusives, ont dégradé bien des bois, et semé de vides de nombreuses forêts. 11 faut donc ramener l'ordre le plus tôt possible, là où le désordre a trop longtemps régné. Un bon aménagement, une étude sérieuse des forces productives de la forêt sont indispensables pour améliorer celle-ci. Si, surmenée pendant de longues année8,elle n'offre plus qu'un capital amoindri, il e^t nécessaire de reconstituer celui-ci en mettant lu forêt au repos pendant quelques années, ou du moins en diminuant notablement les exploitations annuelles. Pour un taillis sous futaie pauvre en arbres, il faut une révolution entière pour le restaurer. Dans les futaies, une trentaine d'années est nécessaire pour restaurer les massifs ; en se bornant pendant ce temps à n'y prendre que les bois morts, dépérissants, sans avenir, sans valeinr, on peut arriver à remettre en état la forêt la plus ruinée. Pour une telle forêt, la meilleure hygiène est la tranquillité et le repos.
60. 36« ARTICLE. Soins a donner aux exploitations. -> Lors de l'exploitation il importe d'assurer la reproduction naturelle de la forêt en prescrivant les meilleurs procédés à suivre ; ravalement des souches, exploitation rez-terre, entre deux terres, ou à une certaine hauteur.suivant les essences; comblement des trous
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d'arbre?; plantation de ces trous, des placer de dépôt, de faulde, d'atelier, des faux chemins de vidange; coupe des taillis avant lu sève ; écorçage après abatage; recépage des brins endommagés; relevage des ramiers avant le milieu de Tété; etc., etc.
Un cahier des charges écrit et nettement rédigé doit stipuler les charges qui incombent à l'acheteur pour tous les détails de Tejçploltation,de la vidange,du payement. Pour donner une sanction au marché, celui-ci doit être fait par écrit et enregistré.
ôl.37« ARTIGI4B. Soins a ponnsr aux jbunbs psupusments. — Les jeunes peuplements résultant de la reproduction naturelle de la forêt doivent recevoir des soins assidus, quand il y a lieu, comme ceux provenant des repeuplements artificiels. Le dégagement des essences d'élite, telles que le chêne, les nettoiements, renlèvement des brins traînants, enfin les éclaircieSjtoutes opérations délicates sans doute, mais qui, bien exécutées, concourent au développement normal du bois.
Chaque essence exige en effet une place plus ou moins grande pour se développer. Le tremble, le frêne, l'érable, Forme, le merisier demandent le plus grand espacement pour leurs cimes; le bouleau, l'aune, le chêne, le tillleul, l'érable champêtre viennent ensuite ; puis, en dernier lieu, le charme et le hêtre.
62. 38« ARTICLE. Une bonne surveillance. — Le maraudage dans les bois n'est pas considéré comme un vol par l'opinion publique; de même le braconnage n'est pas taxé de délit. D'autre part, la législation protectrice des bois des particuliers est très incomplète, et la • répression insuffisante. La forêt constitue cependant une propriété aussi sacrée que toute autre.
Quoi qu'il en soit, une bonne surveillance est indispensable pour assurer la conservation d'une forêt. Un garde honnête, suffisamment rémunéré, logé en forêt, avec le chauffage, le pâturage de ses vaches, peut rendre les plus grands services. Il convient de l'intéresser au sort de sa forêt en lui allouant des gratifications spéciales pour les travaux de main d*œuvre, semis, plantations, récolte de graines, élagages, qu'il exécute lui-même.
63. 39« ARTICLE. La mise en dépens. — On ignore généralement rétendue du mal causé aux bois par les abus du pâturage. Les moutonSjles chèvreSjles vaches, parleur piétinement et leurs dents détruisent les jeunes rejets,dévorent les semences,ruinent l'espérance de la forêt. Il est donc très important de fermerlesjeunesbois au parcours jusqu'àl'âge^de huit à dix ans,et même deux ou trois ans avant
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la coupe; on assure ainsi le repeuplement naturel et gratuit de bien des vides et clairières, en le* mettant en défens.
Pour que les soupes en défens soient respectées, il est à peu près nécessaire de séparer ces coupes par des tranchées bien visibles, ou d'établir les limites des cantons défensables pai des routes ou obstacles naturels. L'emploi des clôtures en pierre, ou des palissades en bois et fil de fer ne peut être qu'exceptionnel.
64. RÉSUME.— En résumé, du repos, de bons soins, de l'épargne, telles sont les conditions hygiéniques de la restauration d'une forêt. Avec l'aide du temps, on ramène la fraîcheur, l'abri, les graines, la végétation.
Puissent les propriétaires forestiers, par l'emploi des moyens préventifs indiqués pour une bonne culture de leurs forêts, éviter à ceux qui viendront après eux la peine et la charge de recourir aux moyens curatifs indiqués dans cet Essai!
DES MATIÈRES CONTENUES DANS CET OUVRAGE
Abri. Essences d'abri, 29. — Dans les pépinières, 97. —Dans les plantations* 233. — Dans les repique ment s de plants en touffe, 2o8.
— Nécessité d'un abri dans les jeuaes repeuplements, 321.
AbnsiTes. Exploitations, 325.
Acacia. Fructification, récolte, conservation, examen des graines, 64. ~ Culture de cette essence, 274. ~ Distribution, climat, sol préféré, 21. — Profondeur d'enterrement des jETaines en pépinière, 93. — Naturalisation, 9.
AocUmatation, 9.
Accroissement des bols. Influence de rhumidité, 7. — Ace. de la production lisneuse par une cultare intensive, VI.
Agricoles. Cultures de TH-spèce en pépinière, 90. — Cultures préalables avant les repeuplements, 148,205.
Aire d'habitation des végétaux. 2-
Alep (pin d'). Sois préférés, 8. — Graines, fructifl cation, récolte, conservation, 73. — Distribution, climat, 24. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 132. — draines, données numériques, 73. — Profondeur d enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantité & semer en pépinière, 96.
Alignement des trous dans les plantations, 209.
Alisier. Fructification et récolte des graines, 65. — Distribution, climat, sol préféré, 22.
Allées. Plantations, données numériques, 211.
iUUtnde, 2.
Amande. Examen pour constater la qualité des graines, 43.
Amenblissement. Son utilité pour le sol, 30. — Limites d'application du principe, 32. — Opération préalable, 205.
Araire. Semis sur les sols préparés en plein, 182. — Semis sur
les sols non préparés, 183.
Arbres. Définition, 11.
Arbrisseaux. Définition, 11.
Arbustes. Définition, 11.
Arfflle. Terre argileuse, 6.
Arrachage. Plants des pépinières, 118.
Arrosement. En pépinière, 99*
— Voir IRRIGATION.
Assainissement, 161. — Données numériques, 162.
Avantages des bandes continues, 149. — des bandes brisées, 153. — des banquettes ,16 0.
Avant-métré d'un projet de repeuplement, 293.
Aune. Fructification, graines, 60.
— Distribution, climat, sol préféré, 20. — Tempérament, 130. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantités à semer en pépinière, 96. — Quantités à semer a l'hectare, 166, 167.
Antomne. Plantations en cette saison, 220. — Voir epoqur.
Bandes continues, avantages, 149. Tableau n» 8, longueurs à cultiver, 152. — Bandes brisées, avantages, 153. — Tableaux n«» 9 et 10, nombre à cultiver, 154. — Bandes relevées ou banquettes
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159. — Semis par bandes préparées À la charrue, 183. — Confection des bandes à la pioche. 184. — Dépense, 186. — Exemple d'un semis résineux par bandes 297, 301.
Banquettes ou bandes relevées 159. — Piochage du sol. 160 . — Avantages, 160. — Dépense, 188.
— Dépense d'un semis sur banquettes avec assainissement, 189.
Barres (domaine des). Essais de graines, 47. — Avantages, 48.
Banche. Emploi pour Tenher* bement, 198.
Bèchaffe. Dépense en pépinièrot
Bôche demi-circulaire. Description et emploi, 244. — Dépense des
plantations, 246.
Bôche-levler. Description et emploi, repiquements, 249. — Repiquements, 250.
Bôche-Plantoir. Description et emploi, dépense des plantations, 252, 254.
Besoins locaux, 314.
Bénéfice industriel des travaux en pépinière, 137.
Binage en pépinière, 100. — Détails pratiques, 120. — Conservation des semis, 178. — Epoque des binages, 179.
Binette. Semis, 187.
Bouleau. Fructification, graines, 59. — Distribution, climat, sol préféré, 20. — Tempérament, 130. — Renseignements sur les graines, 59. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantités à semer en pépinière, 96. — Quantités à semer à l'hectare, 166,
Bouturage en pépinière, 123. — Epoque du bouturage, 242.
Boutures. Définition, 34. — Essences convenables, 239. — Modes divers, 240.
Bras. Culture à bras d'homme,
Brisées (bandes). Avantages, 153. — Tableaux n®» 9 et 10, nombre à cultiver, 1.54.
Bruyère. Semis snr bruyère cou-
pée ou arrachée ; inconTônlents,
Bûcheron. Portrait, VI.
BuiTon. Citation, XX.
Butiar. Procédé de plantation,
Buttage. Hautes tiges, 262. — Plants en motte, 262. — Sur les pentes rapides, 263. — Sur les terrains tourbeux, 264.
Butte. Plantation, 214. — Epoqne de la préparation des buttes, 218.
-- Saison des plantations, 221. — Mise en place, 233. — Gazonnement, 235. — Détails pratiques, 259 à 263. — Dépense, 264.
Calcaire (terre), 6.
Capital (engagé). Fonds de terre,
Quantité à semer en pépinière
Ceintures végétales. Leur utilité, 324.
Cerisier. Fructification, graines, 66. — Distribution, climat, sol préféré, 22.
Chaleur, 5.
Champagne.Repeuplements dans la région, 286, XViJI.
Chantiers de travaux. Organisation, 193. — Semis de fourragères, 199. — Repiquement de plants en touffe, 267. — Réflexions sur l'organisation des chantiers, 269, 278, 318.
Charme. Fructification, graines, 57. -- Distribution, climat, sol préféré, 20. — Tempérament, 129. — Renseignements sur les graines, 57. — Profondeur d'enterrement
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des mines en pépinière, 03. ^ Quantités à semer à l'hectare, 166.
Gliarrue. Labour, 144. — Charrue forestière, 145. — Dépense.
Semis par bandes préparées à la charrue
Châssis à semis. 92.
Châtaignier. Sol préféré, 8. — Naturalisation, 9, — Fructification, graines, 58. — Culture, 273. — Distribution, climat, toi, 20. — Tempérament, 129. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantités à semer à rhectare, 166,
Ghène-liége. Sol préféré, 8. — Fructification, graines, 55. — Distribution, climat, sol préférét 19.— Tempérament, 129.
Chêne oocidental. Fructification* graines, 55. — Distribution, climatt sol préféré, 19.
Chêne pédoncule. Fructification, graines, 54. — Distribution, climat, sol préféré, 18. — Tempérament,
Chône rouvre. — Fructification, détails sur la récolte, la conservation et Texamen des glands, ÔO, 51.
— Distribution, climat, sol préféré, 18. - Tempérament, 128. — Renseignements sur les glands, 54.
— Profondeur d'enterrement des glands en pépinière, 93. — Quantité à semer en pépinière, 96. — Semis. 120. — Quantités & semer & 1 hectare, 166.
Chône tanzin. Fructification, graines. 54. — Distribution, climatt sol préféré, 18. — Tempérament,
Chêne yeuse. Fructification* graines, 54. — Distribution, climat, sol préféré, 19. — Renseignements sur les graines, 129.
Choix des essences, 26. — Du mode de repeuplement, Beokmann, Cotta, 34. .
Clairière, 303. — Voir vide.
Climat général, 2. — Local. 3. -- Préféré des essences, 18. — En pépinière, 81.
Olloiatériqnes frégioas), 13.
Giêtnraa. Bn pépinière, 84.
Commerce. Graines, 47. — Courant commercial, 314.
Complémentaires (Travaux).
Repeuplements, 319.
Comptabilité. Pépinières, 136. — Repeuplements, les trois carnets,
Conditions spéciales des semis artificiels, 164.
Conservation. Limites pour les graines. 41. — Limites pour les essences (voir chaque essence), 51 à 76. — Semis, 176. - Plantations,
Continues (bandes). Avantages, 149. — Tablean n* 8, longueurs a cultiver, 152.
Couverture. Essences de couverture, 29. — Influence de la couverture du sol, 32. — Couverture d'hiver en pépinière, 98, — Couverture des semis, 117. — Plaoues de couverture dans les buttes, 217.
— Couverture dans les repiquements de plants en toufi'e, 268.
Crochets (pin à). Tempérament, 133. — Quantités à semer en pépinière, 96.
Crossette. Mode de bouture, 241.
Culture du sol en général, 140.— Culture agricole préalable, 148. — Culture à bras d'homme, 148. — Culture en plein, inconvénients, 14U. — Culture par places, potets, 156. — De l'osier, dépenses, 269, 271 . — Du châtaignier, 273. — Du micocoulier, 273. — De l'acacia, 274. — Culture intensive, accroissement de la production, IV à VI.
Cupule. Emploi des cupules de faines en pépinière, lOG.
Débordement des cours d'eau,
Déchaussement des plants en pépinière, 99.
Déclaration pour exemption dimpôts de terrains reboisés, 321.
Dèfons. Utilité de la mise en défens,320.
Dèfoneemeat. Dépenses en pépinière, 85.
TABLK AXALTTIQI'K RT ALPHABKTIQtTK
Dëft'ichemexit. Législation, 321.
— Fâcheux eff'îts, II. — Kestitution à ragriculture, X.
Dénudatlon. Fâcheux résultats,
Dépenses. Dèfoncement, 85. —
Bêchage ou labour, 86. — Confection du terreau, 87. — Semis en pépinière; résineuî, 117. —Semis de chêne, 120. — Prix de revient des plants en pépinière, 122. — Bouturage en pépinière, 123. — Comptabilité des pépinières, 137. — Labour à la charrue, 181. — Charrue forestière, 182. — Semis par bandes à la pioche, 186. — Semis par fossettes k la pioche, 186. — Semis au râteau, 187. — Banquettes, 188. — Semis sur banquettes avec assainissement, 189. — Repiquements de glands à la pioche, 191. — Repiquements, 194. — Semoirs'Prouvé, 197. — Semis de fourragères ; par
Êotets, 200 : à la volée, 200.- Enerbement, sillons horizontaux, 201. — Travaux à la bêche demicirculaire, 246. — Plantations mélangées, 247. — Plantations à la bêche-plantoir, 254. — Plantations en toufles, 257. — Plantations en pente rapide, 259. — Plantations en butte 264. — Repiquements de plants en touffe, 269.— Culture de l'osier, 271. — Repeuplements en général, 2S0, XII.
Désailement. Graines, 44.
Dessiccation du sol, 142.
Devis des travaux de repeuplement, 293.
Difficultés en matière de reboisement, XIX.
Distance légale des plantations sur les limites d'une propriété, 319.
Distribution des essences forestières, 18 à 25. — Voir chacune d'elles.
Division du travail, 277. — Du présent ouvrage, XXIII.
Drageon. Définition, 34.
Drainage en pépinière, 100.
Dressage des ouvriers dans les chantiers de repeuplement, 277.
Duhamel du Monceau. Pré
ceptes pour la profondeur des plantations, 212. — Citation, 277. — Né-
cessité des connaissances sylvicoles, XXI.
Dunes. Semis, 175. — Subventions pour repeuplements, 322.
Durée du repiquage des plants en pépinière, 106. — D'engagement des capitaux, XIII.
Bcobuage,146. — Résultats, 1^.
Economie financière des repeuplements, 315. ♦
Education des matières premières, 318.
Elagage. Plants repiqués, 109.
Emplacement des pépinières.
Choix, 80.
Engrais. Leur rôle. Engrais chimiques, 88.
Enherbement. Son utilité, 198-
— Sainfoin, semis mélangés, 199.
— Fenasse, bauche, 198. — Terrains à surface instable, sillons horizontaux, 201. — Dépense, 201. — Epoque de l'enherbement, 202.
Enquête préalable. Exemptions d'impôt pour terrains reboisés, 320.
Enracinement, 141.
Enterrement des graines. Profondeur pour les principales essences en pépinière, 93. —(Voir les diverses essences).
Entretien superficiel du sol en pépinière, 98. — Plantations, 237.
— Repeuplements, 319.
Epicéa. Fructification, graines,
68. — Distribution, climat, sols préférés, 22. — Tempérament, 131. — Renseignements sur les graines,
69. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantité à semer en pépinière, 96.
— Quantité à semer à l'hectare,
Epoque du semis en pépinière, 94. — De la préparation du sol pour semis, 163. — Du semis proprement dit, 163. — Des sarclages, binages, regarnis, recôpages, nettoiements, 179. — Des semis d'enherbement, 202. — Oe la préparation du sol pour plantations, 218.
— Oe la préparation des buttes, 218. — De la plantation, 219. —
TABLS AIVALTTIQUB ST ALPBABKTIQUB
Automne, printemps, 220. - Des plantations en butte» 221. — Du marcottage, 238. — Du bouturage, 242. — Époque la plus favorable pour le repeuplement des clairières, 308.— Pour l'exploitation du peuplement environnant et disséminé, 308.
Erable. Fructification, graines, 63. — Distribution, climat, sols préférés, 21. — Tempérament, 130.
— Renseignements sur les graines, 63. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 03. — Quantités à semer en pépinière, 96.
— Quantités à semer a Thectare,
Espacement des trous dans les plantations, 209.
Etat superficiel du sol dans les Tides, 311.
Etendue d'une pépinière, 83. — vides et clairières, influence de leur étendue, 304.
Examen des graines. Constatation de leur qualité, 54 à 75. — ^Voir les diverses essences.)
Exemples de naturalisation, 9.
-^ De semis et plantations, 294 à SOI. — De repeuplement en sol moyen, taillis, aV. — De repeuplement résineux en sol pauvre, XVII.
Exemption d'impôt pour terrains reboisés, 319.
Exploitation du peuplement environnant les vides ou disséminé au milieu d'eux, 308. — Exploitations abusives, 325. — Soins a donner aux exploitation8,32ô .
Exposition. — Son influence, 3.
Extraction des plants en pépinière, 107. — Des plants repiqués, 110. — Détails pratiques, itd. — Eitraction préalable de la vés^ôta- Uon superflcielle du sol pour plantations, 205.
Fascine. Mode de bouture, 241.
Fenasse. Emploi pour Tenherbement, 198.
FeniUac* des principales estencea; tableau, 13i.
FenlUnes. Essences, 11. — Semis feuillus en pépinière, 119.
Flore ligneuse française, 10. — Arbustive, 11.
Forôts. Leur influence sur Thumidité, 8. — Leur utilité, III.— ' Forôts ruinées, leur restauration, III, IV. — Vente des forôts, X.
Formalités à remplir pour l'exemption d'impôt des terrains reboisés, 320.
Forme d'une pépinière, 84. — Des trous pour plantations, 209. — Des vides, leur influence, 305.
Fossettes pour semis résineux,
Foorrairéres (plantes;. Semis par potets à la volée ; dépense, 199.
Fraîcheur. Utilité et rôle, 324.
Fraude dans le commerce des graines, 44.
Fr6no. Fructification, graines,
61. — Distribution, climat, sols préférés, 21. — Tempérament, niants, feuillage, racines, 130. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. -^ Quantités à semer en pépinière, 96. — Quantités à semer à l'hectare, 166.
Froid, 5.
Fructification des principaleb essences (Voir ces essences), 50 à
Futaie, 33.
Gasonnement des buttes, 235,
Voir ENHKRBKME.NT
OerminAion. Expériences, 43.
Glands. Récolte, conservation, examen de Tamande, 51 à 54.
Graines. Récolte, 41. — Conservation, limites, 41. — Constatation de la qualité, 42. — <;ormlnation,
43. — Examen de l'amande, 4^^. — — Poids des graines, 43. — Fraudes,
44. — Désailement, 44. — Sécherles, 45. — Commerce, 47. — Essais des Barres, avantages, 4x7— Quantités À semer, répandage, recouvrement en pépinière, 95. — immersion dans Teau, 165.— Quantités k employer dans les semis, ta-
SM
TABLB ANALTTIQtB Tt ALPSABânOCS
bleaux n»» 14, 15; 16; 166. — Répandajçe pour semis, 172. — Recouvrement de la graine, 173. ~ Repiquements, 175, 194.
Habillage des plants, 122.
Haohe-près. Semis, 194.
Herse. Semis, 295.
Hêtre. Fructification, graines, 55.
Précautions en pépinière, 98. — Distribution, climat, sols préférés, 19. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 129. — Renseignements sur les graines, 56. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantité à semer à l'hectare, 166.
Hamldité. Air, 5. — Sol, 7. — Influence sur l'accroissement des bois, 7. — Influence des forêts sur l'humidité, 8.
Humas, 6.
Hygiène de la forêt, 323.
Immersion des graines dans l'eau, 165.
ImpermAablUté du sous-sol, 162.
Impôt. Exemption pour terrains reboisés, 319.
Inconvénients des semis sans aucune préparation du sol, 142. — Des semis sur bruyères arrachées ou coupée», 143. — De la culture en plein, 149.
Insuffisance de la production ligneuse de la France, II.
Intensive : (culture) Elévation du revenu, accroissement de la production, IV à VI.
Intérêts. Composés, VIII. — Tarifs, 282.
Irrigation. En pépinière, 100, 118, 120. — Dans les semis, 163.
Jauge. Planta, 108.
Jouissance. Restriotlans dans le
eas de subventions ponr reboisement, 322.
Labour. En çépmière, dépense, 86. — Pour semis, 144. — Eiemple de semis résineux, 294.
lATlclo (pin). Pructiflcation.
graines, 72. — Distribution, cUmat, sols, préférés, 24. — Tempérament, plants, feuillage, racmes, iS2. — Renseignement sur les graines, 73.
Latitude, 2.
Législation des défrichements,
Levret. Procédé de culture en
pépinière, 104.
Limite inférieure des arbres, 3.
Lit artificiel. Procédé Levret,
liongitude, 2.
Longueur des bandes à rheetare; tableaux n»» 8, », 10 : 158 à
Lumière, 5.
Maln-d'œuvre-Augmentation de prix, VI.
Marcotte. Définition, 34.— Dans les taillis, 238.— Epoque de l'opération, 238.
Maritime (pin). Sol préféré, 8.
— Fructification, graines, 72. — Distribution, climat, sols préférés, 23. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 132. — Renseignements sur les graines, 72. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantités à semer à l'hectare, 166.
Matières premières des repen-
plements, 40. ~ Acquisition, 317.— Récolte, 318. — Education, 318.
Mécomptes du reboisement, XIX.
Mélangées (essences), 29. — Semis, 176. — Sainfoin et essences, 192. — Enherbement, semis mélangés, 199. — Plantations mélangées, dépenses, 247. — Plantations mélangées, en résineuî, 248.
TABLE ANALTTIQUR ET ALPHABETIQUE
— Exemple de plantations mélangées, 298. — Semis mélangés, 301.
Mélèze. Aire d'habitation, 3. — Fructification, récolte, 76. — Distribution, climat, sol préféré, 25. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 133. —Renseignements sur les graines, 77.— Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantités à semer en r minière, 96. — Quantités à semer rhectare, 166.
HicocouUer. — Fructification, gtaines, G6. — Culture, 273.— Distribution, climat, sols préférés,
Mine en terre des plants, 229. — £n place des plants en butte, 233,
Modes de repeuplement, 316.
Montagnes environnantes, 4.
MoUe. Plants, 223. — fiutlage,
Mutilation de la plumule, 105.
NatnralisaUon. Définition, 9. — Exemples, 9.
Nelse (semis sur la), 174.
Nettoiements dans les semis, époque, 180.
Nivellement. Pépinières, 85.
Noir (pin). Sol préféré, 8. — Fructification, graines, 73. — Naturalisation, 10. — Distribution, climat, sols préférés, 24. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 132. — KensoisnemeTils sur les graines, 73. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantités à semer en pépinière, 96.
Nombre. Vides et clairières. Influence du nombre, 3(Xi.
Nuisibles (animaux). Chasse en pépinière, 101. — Ver blanc,
Orsranisation des chantiers, 193, 267, 269, 278, 318.
Orientation des vides, 310.
Origine des vides, 311.
Orme. Fructification, graines, 62.
— Semis, 121. — Distribution, climat, sols préférés, 21. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 130. — Renseignements sur les graines, 62. — Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 93. — Quantités à semer en pépinière, 96. — Quantité À semer & l'hectare, 166.
Osier. Culture, 269. -- Dépenses, 271. — Voir SAULE.
Ontillaffe des pépinières, 134.
Oooldental (chêne). Voir chêne
OCCXDXNTAL.
Parade. Citation, XXVIII.
Pédoncule. Voir cnâNB pédoncule.
Pente rapide. Plantations, dépenses, 257, 259. — Buttage, 263.
Pépinière. Emplacement, 39. -— Détails, 80 à 138.— Profondeurs d'enterrement des diverses graines, 93. — Quantités de graines à semer, 96.
Perthuis. Citations, 276, VII.
Peuplement entourant les vides, son influence, 307. — Disséminé dans les vides, son influence, 307.
— .Epoques d\ sploitation, 308 à 309. — Soins à donner aux jeunes peuplements, 3 i6.
Peuplier. Fr jctiflcation, îçpaines, 61.— Distribulion, climat, sols préférés, 21. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 130.
Pin. Sylvestre, maritime, noir d'Autriche. d'Alep. pinier, cembro, We>Tnouth, à, crochets. (Voir ces mois).
Pineraie en sol pauvre, exempte de repeuplement, XVil. — Pineraie productive, *^84.
Pinier (Pin). Fructification, graines, 73. — Distribution, climat, sols préférés, 24. — Tempérament,
Êlants, feuillage, racines, 132.— enseignements sur iM graines, 73.
TABLE A>ALTTIQt'K ET ALPHABETIQUE
Pioehace siiperflclel du sol, 160.
Pioche. Bandes, trous, dâpense, 184, 186. ~ Fossettes, dépense, 186.
— Repiauement de glands, dépense, tanlpau n® 16, 191. — Semis résineux, 11^2.
PlTot. Recépage, suppression,
PlaoeB. Mode de culture, poiets.
poquets, tableaux n** 11, 12, 13; il à 13, 156.
Placement financier d'un reboisement, 281, VIII. — Taux, 315, XIV. — Sûreté de placement, IX.
Planche à semis. 91.
Plançon. Mode de bouture, 240.
Plant forestier, 78. — De forêt, 79. — Jeune plants d'un an en pépinière, 10^. — Extraction, lo7.
110. — Soins à donner aux plants repiqués, transports. 109 à 111. — Jeunes plants des principales essences (voir les essences), tableau n» 7, 128 à 133. — Plants propres à la plantation, isolés, en toufl^s. en mottes, 222, 262. — Extraction, taille, recépage, transport des plants, 225.
Plantation. Définition, 33. — Expéditiye, sûre, économique; dan- «ers, 36. — Préparation du sol, 204. — Trous, 206. — Profondeur de la plantation, 212. — Buttes, 214. — Epoque de préparation du sol, 218. — Epoque de la plantation, 219. — Plantation directe, 231. — Touffes, 232. — Conservation et entretien. 237. — Plantations mélangées, dépenses, 247. — En pentes rapides, 257, 259. — Exemples de plantations, 295. — Distance légale des plantations,
Plantoir à nervures, massue ; repiquements, 189. — Prouvé, 2ts.
—Tarière, 266.
Plaqnes de couverture pour le terreau, 217.
, Platane. Fructification, graines.
66. — Distribution, climat, sols préférés, 22. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 131.
Plein (culture en) . Inconvénients,
Ploie, 5.
Plnmnle. Mutilation, 105.
Poids. Influence sur la onallté des graines, 43.
Porte-^raJnes. Choix, 40. — Emploi pour le repeuplement naturel, 324.
Potets. Culture; nombre à établir à rhectare, tableaux n»* 11, 12, 13, 156. — Exemple de semis résineux, 297.
PréparatloB du sol pour semis,
Trous, 206. — Terreau
Epoque, 218. ~ Préparation en
général, 317.
Principales (essences), 11. — Essence de l'*, 2«, 3* grandeur, 12.
Prix. Analyse dans on projet de repeuplement, 293.
Prix courant des pépiniéristes,
Printemps. Plantation, 221 — Semis, 163.
Procédés. Semis, 139.
Production licnense. Accroissement par la culture intensive, VI.
Profondeur des rigoles en pépinière, 93. — Des trous pour Elantation, tableau n« 20; 212. ~ l'enterrement des graines en pépinière, 93.
Progrès syivicole, XYIII.
Proportion des vides, influence,
Pronrè. Instruments, emploi, 1^ à 197, 248 à 254.
Qualité des graines, constatation, 42.
Quantité à semer en pépinière, 95. — A emplover dans les semis, tableaux n^» 14, 15; 166. — Motifs influant sur la quantité à employer, tableau n» 16; 16S, 170. — Repiquements, 194.
Ramée. Mode de bouture, 241.
Racines, 78. — Tableau n*" 12, voir les diverses essences, 128 à
TABLB ANALYTIQUE ET ALPHABETIQUE
Assiette et disposition des racines
Râteau. Semis, dépense, 187.
RaTlxiemeiit, 186.
Rebeleement. Sologne, 248. — Utilité, m. - Mécomptes et dlffleultés, XIX.
Reoéiiage. Pivot, 103. ~ Plants repiqués, ilO. — Epoque du recépage des Jeunes repeuplements, 180. — Jeunes plants, 227.
Récolta. Graines. 41. — Voir les diverses essences, 51 à 76. ^ Matières premières, 318.
ReoonTremeat des graines en pépinière, 96. — Des graines dans tes semis, 173.
Reganile, 178. — Epoque, 179.
Rép&Bdaire des graines en pépinière, 96. ~ Des graines dans les semis, procédés, surveillance, 172.
RèpArtitlon des essences les plus importantes sur le sol français, 12.
^ Des vides dans une forêt, 30o.
Repeuplement. Dépense en général, 280. — En Champagne, 266,
— Comptes, les trois carnets, 294.
— Epoque la plus favorable, 308.— Modèle d*un plan de repeuplement, tableau n« 25, 310, 312. ~ Economie financière, 315. — Mode, 316.
— Opération proprement dite, 317.
— Capital engaKé, Frais, XII. — Exemple d'un taillis en sol moyen, XV. — Exemple d'une pineraie en sol pauvre, xVlI.
Repiquage. Opération, durée, en pépinière, 106. — Détails pratiques, 123. «
Repiqvement. Semis de graines, 175. — Aux plantoirs, 189. — De
Élands à la pioche, 190 ; Dépense, ibleau n« 16; 191. — Exemole. dérnse, quantité de graines, 194. — la béche-levier, 250. — Plants en toulfe, chantier, 267; Couverture et abri, 268 ; Dépense, 269.
Replqvée (plante). Soins, élagage, recépage, extraction, 109.
Replqnenee, 108.
Réelnenz. Essences, 11. — Pépinières, 116. ^ Dépense d'un semis en pépinière, 118. — Semis à la pioche, 192. — Semis dans les ga-
zons courts, 192. — Taille, 228 . — Plantations mélangées en résineux, 248. — Exemples divers de semis, 294. — Exemple de plantations,
Restauration des forêts ruinées, IV.
Restrlotione dans la Jouissance des terrains reboisés avec subventions de l'Etat, 322.
Revenn. Elévation par la culture intensive, V. — Revenu et état du capital engagé dans les travaux de repeuplement, XIII.
RéTointlone. Inconvénients de leur brièveté, 323. — Utilité de leur allongement,324.
Rlfoiee en pépinière, 91, 93. — En climat sec, l85.
Robinier. Voir acacia.
Rouvre. Voir CHftNK rouvre.
Salnfèln. Mélange dans les se* mis, 192. — Enherbement, avantages, 199.
Saison. Voir éhoquk.
Sapin. Fructification, graines, 67. — Précautions en pépinière, 98.
•— Distribution, climat, sols préférés, 22. — Tempérament, plants, feuillage, racines, 131 . — Renseignements sur les graines, 67. ^ Profondeur d'enterrement des graines en pépinière, 98. — Quantités & semer à rhectare, 166.
Sarclage en pépinière. 101, 117, 120. — Dans les semis, 178. — Epoque du sarclage, 179.
à feu courant, 146. — A feu couvert, 146. — Préparation du sol, 205.
Sanle. Fructification, graines, M.
-- Distribution, climat, sols préférés, 21. ^ Tempérament, plants, feuillage, racines, 130. — Voir
OBIXR.
Sécheresse. Moyens de la combattre, 30.
Séoherles, 45, 40.
Semis. Définition, 33. — Ses partisans, 35. ~ Inconvénients et avantages. 38,,39. — Planches à se*
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CHAPITRE I
1. Utilité de la géographie botanique. Sols et climats. — 2. Climat général. La longitude.— 3. La latitude et TaUitude. — 4. Aires d'habitation des végétaux . — 5. Limite inférieure des arbres. Exemple du mélèze. — 6- Climat local. — 7. Situation. — 8. Exposition. — 9. Vents dominants. Montagnes environnantes. — 10. Humidité. Pluies. — 11. Chaleur, froid et lumière. — 12. Le sol. — 13. La terre siliceuse. — 14. La terre calcaire. — 15. La terre argileuse. — 16. Le terreau et l'humus. — 17. Les terres naturelles. — 18. L'humidité du sol. — 19. Les sols préférés des essences forestières. — 20. Acclimatation et naturalisation. — 21. Rares exemples de naturalisation forestière page 1 .
DE VÉGÉTATION
1. La flore ligneuse. —2. Feuillus et résineux. —3. Arbrisseaux, arbustes et arbres. — 4. Les essences principales. Tableau n<» 1. — 5. Les essences subordonnées. — 6. La répartition des essences. — 7. La région chaude. — 8. La région tempérée. — 9. La région froide. — 10. Tableaux synoptiques, n»" 2 et 3, des essences et des régions . page 10.
CHAPITRE III
1. Principes généraux. — 2. Choix des essences en général. — 3. Les •agences indigènes. — 4. Considérations spéciales. — 5. Formation lente (les forêts spontanées. — 6. Effets de la dénudation. — 7. Le tempérament des essences. — 8. Les essences transitoires et mélangées. — 9. Buts divers du mélange. — 10. Forêts mélangées. — 11. Essences d'abri ou de couverture.— 12. 'N^^'^essité de rameubUl^mânt du sol. — 13. Moyens de
sA
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combattM la sécheresse du sol. — 14. Du gel et du dégel. — 15. Les expositions chaudes et les sols légers. — 16. Influence de la couverture du sol. — 17. Limites d'application du principe de l'ameublissement. — 18. Les divers modes de repeuplement. — 19. Le semis. — 20. La plantation. — 21. La bouture. — 22. La marcotte. — 23. Le drageon. — 24. Choix du mode de repeuplement. — 25. En Allemagne au siècle dernier et au xix* siècle. — 26. L'opinion classique actuelle en France. — 27. Les partisans du semis. — 28. La plantation est plus expéditive. — 29. La plantation est plus sûre. — 30. Les dangers de la plantation. — 31. La plantation est plus économique. — 32. Avantages des semis. — 33. Cas où le semis ne peut être appliqué. —34. L'emplacement des pépinières. . . page 26.
CHAPITRE IV
LES MATIERES PREBflÈRBS DES REPEUPLEMENTS. GRAINES ET SEMENCES
1. Les matières premières des repeuplements. — 2. Choix des portegraines. -^ 3. Récolte des graines. — 4. Conservation des graines. — 5. Limites de conservation des graines. — 6. Constatation de la qualité des graines. — 7. Expériences de germination. — 8. Examende l'amande. -— 9. Valeur du poids des graines. — 10. Fraudes diverses. — 11. Désailement. — 12. Sécheries. La chaleur naturelle. — 13. Les sécheries proprement dites. — 14. Le commerce des graines résineuses. — 15. Essais de graines au domaine des Barres. — 16. Avantage du nouveau système. page 40.
CHAPITRE V
1. Objet. — I. Le chêne rouvre. 2. Frttttiflcatîon. — 3. Récolte des glands.
— 4. Conservation des glands. — 5. Les tas coniques. — 6. Les fosses ou silos. — 7. La conservation dans l'eau. — 8. Lits de sable. — 9. Fosses avec lits de sable. — 10. Conservation à l'air libre. — 11. Choix d'un procédé de conservation. — 12. Examen des glands. — II. Le chêne pédoncule. 13. Fructification, etc. — III. Le chêne tausin. 14. Le tausin. — IV. Le chêne yeuse ou vert. 15. L'yeuse. — V. Le chêne-liège. 16. Le liège. — VI. Le chêne occidental. 17. L'occidental. — VII. Le hêtre. 18. Fructification. — 19. Récolte des ftiînes. — 20. Conservation des faines.
— 21. Examen de la faîne. — VUI. Le Charme. 22 Fructification. » 23. Récolte. — 24. Conservation. — 25. Examen de la graine. — IX. Le châtaignier. 26. Fructification. -^ 27. Récolte et conservation. — 28. Examen de la châtaigne. — X. Le bouleau. 29. Fructification. — 30. Récolte. — 31. Conservation. — 32. Examen de la graine. — XI. L'aune commun. 33. Fructification. — 34. Récolte. ~ 35. Conservation de la graine. — 36. Examen de la graine. -> XII. Le peuplier tremble. 37. Fructification, etc. — XIII. Le saule maroeau. 38. Fructification, etc.
— XIV. Le frêne commun. 39. Fructification. — 40. Récolte et coustfr-
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vation. — 41. Examen de la graine. — XV. L'orme champêtre. 4^. Fructifioation. ^ 43. Récolte. — 44. ConBervation des graines. — 45. Examen de la graine. — XVI. Les érables plane et champêtre. 46, Fructification des érables. — 47. Récolte et conservation. — 48. Examen de la graine. — XVII. Le tilleul. 49. Fructification. ^ 50. Récolte, oonservation et examen de la graine. — XVllI. Le robinier faux acacia. 51. Fructification de l'acacia. — 52. Récolte et consenration. — 53. Examen de la graine. — XIX. L'Alisier. 54. Fructification, etc. — XX. Le sorbier. 55. Fructification, etc. -^ XXI. Le platane d'Occident. 56. Fructification, etc. — XXII. Le micocoulier. 57. Fructification, etc. — XXIII. Le cerisier merisier. 58. Fructification, etc. — XXIV. Le sapin. 59. Fructification. — 60. Récolte des cônes. — 61. Conservation des graines. — 62. Examen de la graine. — XXV. L'épicéa. 63. Fructification. — 64. Récolte. — 65. Conservation de la graine. — 66. Examen de la graine. — XXVI. Le pin sylvestre. 67. Fructification. — 68. Récolte. —69. Conservation. — 70. Examen de la graine. — XXVII. Le pin maritime. 71. Fructification. — 72. Récolte et Conservation. Examen de la graine. —XXVIII. Le pin laricio (de Corse). 73. La graine du laricio. — XXIX. Le pin noir d'Autriche. 74. La graine du pin noir — XXX. Le pin d'Alep. 75. La graine du pin d'Alep. — XXXI. Le pin pinier. 76. Fructification.
— 77. Récolte et conservation des graines. —78. Examen de la graine.
— XXXII. Lepincembro. 79. Fructification. — 80. Récolte. Conservation. Examen des graines. — XXXIII. Le pin Weymouth (ou du Lord). 81. Fructification. — 82. Récolte. Conservation. Examen de la graine. — XXXIV. Le mélèze. 83. Fructification. — 84. Récolte et conservation. — 85. Examen de la graine page 49
CHAPITRE VI
LES MATIÈRES PRBBfIBRES DBS REPBUPLEBCENTS {SUité).
PLANTS ET PéPINIBRES
1. Le plant forestier. — 2. Les racines. — 3. Hautes et basses tiges. — 4. Les plants pris en forêt. — 5. Nécessité des pépinières. — 6. Origine récente des pépinières. Inconvénients des plants du commerce. — 7. Emplacement des pépinières. — 8. Sol des pépinières. Inconvénients d'un sol médiocre. — 9. Cas d'un sol très riche. — 10. Le meilleur sol. — 11. Deux cas à* considérer. — 12. Le sous-sol. — 13. Altitude, pente et exposition. — 14. Etendue. — 15. Forme et division. — 16. Clôtures. — 17. Nivellement général. — 18. Défoncement du sol. — 19. Dépense du défonoement. — 20. Bêchage ou labour. — 21. Dépense des labours. — 22. Confection du terreau. — 23. Fosses à terreau et à fumier. — 24. Devis de terreaux spéciaux. — 25. Les engrais en général. — 26. Les engrais chimiques. Expériences faites en Allemagne. Tableau n? 4. — 27. Expériences faites en France. — 28. Quantité de terreau à confectionner. — 29. Cultures agricoles. — 30. Plates-bandes et sentiers. — 31. Sillons et rigoles. — 32. Avantages des sillons. — 33. La planche à semis, l" modèle. — 34.
La planche à semis. 2* modèle. — 35. Les châssis à semis. — d6. Profondeur des rigoles. Tableau n° 5. — 37. Epoque du semis en pépinière. T— 38. Semis tardifs. Moyens de les faire prospérer. — 39. Quantités de semences à employer. ^ 40. Le répandage de la graine. — 41. Recouyrement des graines. — 42. Abris. — 43. Précautions pour le sapin et le hêtre. — 44. Entretien superficiel du sol. — 45. Gouyerture d'hiver. — 46. Le déchaussement. •— 47. Les arrosements. — 48. L*irrigation. — 49* Le drainage. — 50. Les binages. — 51. Les sarclages. — 52. La chasse aux animaux nuisibles. — 53. Le Ter blanc. — 54. Les jeunes plants d*un an.
— 55. Recépage du pivot. — 56. Suppression du pivot naissant. — 57. Lit artificiel, !«' procédé. — 58. La mutilation de la plumule, 2* procédé. — 59. Emploi des cupules de faînes. — 60. Utilité du repiquage. — 61. Durée du repiquage. — 62. Extraction des plants à repiquer. —63. Taille des plants. — 64. Précautions à prencbre. — 65. Détails de l'opération. — 66. Les repiqueuses. — 67. Soins à donner aux plants repiqués. — 68. L'élagage. — 69. Le recépage. — 70. Extraction et préparation des plants repiqués. — 71. Du transport des plants. — 72. Disposition en lits.
— 73. Bottelagedes plants. — 74. Chargement et transport.— 75. Emploi des caisses. — 76. Emploi des corbeilles. — 77. Précautions à prendre à Tarrivée. — 78. Les pépinières volantes. — 79. Avantages de ce système
— 80. Utilité des détails pratiques page 77.
CHAPITRE VII
1. Objet de ce chapitre. — 2. Culture des résineux. Abris. — 3. Semis. Détails pratiques. — 4. Dépense du semis. — 5. Couverture et protection du semis. — 6. Sarclages. — 7. Irrigation. — 8. Arrachages. — 9. Réca> pitulation de la dépense. — 10. Culture des feuillus. — il. Semis. Détails pratiques. — 12. Sarclages. — 13. Binages. — 14. Irrigations. — 15. Semis du chêne rouvre. — 16. Production des chênes de trois ans.
— 16 bis. Semis de l'orme. — 17. Frais d'extraction et d'habillage. — 18. Calcul des prix de revient. — 19. Repiquage. Détails pratiques. — 20. Repiquage. Tableau n^ 6. — 21. Bouturage en pépinière. «— fô. Produits du bouturage. Entretien. — 23. Dépense du bouturage. — 24. Etablissement des pépinières volantes en montagne. Dépense. — 25. Application aux diverses régions. — 26. Pépinières sous bois. — 27. Tempérament des jeunes plants des principales essences forestières. Tableau n» 7.— 28. Outillage des pépinières.La bêche, la houlette, la pelle, la truelle.
— 29. La fourche, les houes, les pioches. — 30. Ratissoires, râteaux, rabots.
— 31. Cordeaux, plantoirs, sarcloirs, serpettes, sécateurs, serpes. — 32. Brouettes, civières, paniers. Arrosage. — 33. Autres instruments, soins à donner aux outils. — 34, Comptabilité des pépinières. — 35. Frais de premier établissement. -~ 36. Frais généraux d'entretien. Déchets et pertes.— 37. Prix de revient total.— 38. Bénéfice industriel. — 39. Prix courants des pépiniéristes page 115.
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CHAPITRE vin
1. Procédés des semis forestiers. — 2. Modes divers de préparation du sol. — 3. La culture du sol en général. Opinion ancienne. — 4. Réfutation de cette opinion. — 5. Enracinement et tempérament. — 6. La prétendue dessiccation du sol ameubli. — 7. Le mode le plus simple. — 8. Inconvénients du système.— 9. Semis sur bruyères arrachées ou coupées. — 10. Inconvénients de ce sy8tème« — 11. Labour à la charrue, en plein. — 12. Labour par bandes continues à la charrue. — 13. La charrue forestière.
— 14. L*écobuage. — 15. Le sartage à feu courant. — 16. Le sartage à feu couvert. — 17. Résultats de Técobuage. — 18. Action des cendres sur les terrains cultives. — 19. Cas où l'écobuage est utile. — 20. Inconvénients de récobuage. — 21. Les cultures agricoles préalables. — 22. La culture à bras d'homme. — 23. Inconvénients de la culture en plein. — 24. Les bandes cultivées. — 25. Avantages des bandes. Maintien des terres. Abris. — 26. Arrêt des feuilles et des eaux. — 27. Régularité. Dépense. — 28. Etat moins serré. — 29. Attaques des insectes. — 30. Les incendies. — 31. Le lapin.
— 32. Tableau n» 8. — 33. Calcul de la longueur et de la surface à cultiver. — 34. Les bandes brisées ou discontinues. — 35. Avantages de ces bandes. Dépense et régularité. — 36. Tracé facile. — 37. Les eaux pluviales.
— 38. Calculs concernant les bandes brisées. — 39. Tableau n® 9. — 40. Formation d'un tableau. — 41. Tableau n® 10. — 42. La culture par places. — 43. Formes des places cultivées. — 44. Calculs concernant les potets. — 45. Tableau n*» 11. — 46. Tableau n» 12. — 47. Pots carrés. Formule à établir. — 48. Tableau n® 13. — 49. Les bandes relevées ou banquettes. — 50. Piochage superficiel du sol. — 51. Avantages des banquettes. — 52. L'assainissement. — 53. Débordement des cours d*eau.
— 54. Sources apparentes ou souterpaines. — 55. Imperméabilité du soussol. — 56. Données numériques d'un réseau d'assainissement. — 57. De l'irrigation. — 58. Epoque de préparation du terrain. — 59. Saison la plus favorable au semis. — 60. Conditions spéciales des semis artificiels. — 61. Conditions spéciales des semis en montagne et dans les régions méridionales. — 62. Immersion dans l'eau. — 63. Conclusion. — 64. Quantité de graines à employer. — 65. Tableau pratique n^ 14. — 66. Importance de la question. — 67. Données numériques. -— 68. Tableau d'Hartig, n^ 15.
— 69. Compte à tenir du sol et du climat. — 70. Qualité et âge de la graine. — 71. Culture en plein ou partielle. — 72. Formation de tables. Tableau n° 16. — 73. De l'influence de l'état serré des jeunes peuplements.
— 74. Une citation de Delamare-Vilmorin. — 75. Le répandage de la graine. Ordre à établir dans cette opération. — 76. Procédés du répandage.
— 77. Surveillance du répandage. — 78. Le recouvrement de la graine. Expériences de Duhamel. — 79. Règles générales à suivre. — 80. Semis sur la neige. — 81. Les semis des dunes. — 82. Le repiquement. — 83. Semisd'essences mélangées. — 84. Conservation des semis. — 85. Sarclages, binages •t regarnis. — 86. Sarclages et binages dans les bois feuillus. — 87. Sar-
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clages et binages dana les bois résineux. — 88. Epoque des sarclages et binages. — 89. Utilité des sarclages et binages. — 90. Regarnis. — 91. Recépage et nettoiements page 138.
CHAPITRE IX
1. Objet et division de ce chapitre. —2. Labour à la charrue. Dépense. — 3. Semis à Taraire sur les sols préparés en plein. — 4. Semis à la charrue forestière. — 5. Semis à Taraire sur les sols non préparés. — 6. Semis par bandes préparées à la charrue. — 7. Confection des bandes à la pioche.
— 8. Défoncemënt et talutage des bandes. — 9. Confection des trous à la pioche. — 10. Talutage des trous. — 11. Rigoles en climat sec. — 12. Protection contre le ravinement. — 13. Dépense de semis, par bandes continues, à la pioche. — 14. Dépenses de semis par fossettes, à la pioche.
— 15. Dépense comparée dans les deux systèmes. — 16. Semis à la binette.
— 17. Semis au râteau. Dépense. — - 18. Dépense des banquettes. — 19. Devis d'un semis sur banquettes, avec fossés d'assainissement. — 20. Repiquements au plantoir à nervures. — 21. Plantoir-massue. —22. Description d'un repiquement de glands à la pioche. — 23. Dépense de ce repiquément. — 24. Tableau n° 17, — 25. Semis de résineux à la pioche
— 26. Semis dans les gazons courts. — 27. Sainfoin en mélange. — 28. Organisation d'un chantier. — 29. Disposition des ouvriers. — 30. Mouvement descendant des ouvriers. — 31. Dépense. —32. Quantité de graines à employer. — 33. Semis à la hache-prés. — 34. Les semoirs Prouvé. — 35. Le semoir simple. — 36. Avantages de cet instrument. — 37. Le semoir à menues graines. — 38. Emploi et avantages de cet instrument. — 39. Dépense comparée de repiquements de glands. — 40. Dépense comparée d'un semis résineux. — 41. Emplois divers des deux semoirs. — 42. Utilité de l'enherbement. — 43. Avantages du sainfoin. — 44. Semis mélangés. — 45. Enherbement d'un terrain nu. La fénasse et la bauche.
— 46. Semis de fourragères par potets. — 47. Devis de la dépense. — 48. Semis à la volée. — 49. Devis de la dépense. — 50. Enherbement dans les terrains à surface instable. — 51. Semis par sillons horizontaux. — 52. Devis de la dépense. — 53. Epoque des semis page 180.
CHAPITRE X
I. Procédés des plantations forestières.— 2. Modes divers de préparation du sol. — 3. Préparation sommaire du sol. Extraction préalable. — 4. Ecobuage et sartage. Cultures agricoles préalables. — 5. Ameublissemeiit préalable du sol. — 6. Préparation des trous. — 7. Confection des trous. 8. Distance et disposition des trous. — 9. Dimensions des plants. Essences. — 10. Sol et climat. — 11. But à atteindre. ^ 12. Modes divers d'espacement.
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— 13. Tracé des alignements. Procédé d*Hartig. Trous ronds. — 14. Procédé de Duhamel. * 15. Trous ronds et trous carrés. — 16. Tableau pratique n<* 18. Allées. — 17. Tableau n* 19. Triangles équilatéraux. — 18. Largeur et profondeur des trous. — 19. Tableau n« 80. — 20. Profondeur de la plantation. — 21. Préceptes de Duhamel. — 22. Inconvénients des trous. — 23. La plantation en butte. — 24. Permanence régulière de Thumidité. — 25. Résultats obtenus. — 26. De la préparation du terreau.
— 27. Formation des tas par couches. — 28. De la quantité de terreau à employer par butte. — 29. Dimensions des tas. — 30. Durée des tas. — 31. Nature des plaques de couverture. — 32. Du gazon sur lequel les buttes sont dressées. — 33. Epoque de la préparation du sol. — 34. Epoque de la préparation des buttes. — 35. Epoque de la plantation. — 36. Automne et printemps. — 37. Plantations d'automne. — 38. Nécessité d'un climat humide. — 39. Plantations de printemps. — 40. Cas des hautes régions. —41. Saison des plantations en butte. — 42. Conclusion. —43. Une citation importante. — 44. Plants propres à la plantation. — 45. Plants isolés. Touffes et mottes. — 46. Avantages des touffes. —47. Les touffes sur les terrains en pente. — 48. Objections faciles à réfuter. — 49. Extraction des plants. (— 50. Conseils pratiques pour l'extraction. —51. Taille des plants. — 52. Règles pratiques à suivre. — 53. Le recépage du plant. — 54. Chances de reprise des plants recépés. — 55. Taille des résineux.
— 56. Transport des plants. — 57. Soins adonner avant la plantation. — 58. Mise en terre. Règles générales. — 59. Orientation des plants. — 60. Direction des plants. — 61. Opération de la mise en terre, dans les trous.
— 62. Plantation sur le bord du trou. — 63. Mise en terre dans les places ou bandes ameublies. — 64. Plantation directe. — 65. Procédé Butlar. — 66. Plantation par touffes. — 67. Les abris. — 68. Mise en place des plants en butte. Organisation du chantier. — 69. Assiette des racines. — 70. Disposition des racines. — 71. Compression du terreau. — 72. Du gazonnement des buttes. — 73. Choix des gazons. — 74. Forme des gazons. — 75. Epaisseur des gazons. — 76. Application des gazons. — 77. Véritable objet du présent chapitre. — 78. Conservation et entretien des plantations.
— 79. Les marcottes. — 80. Marcottage des taillis. — 81. Saison du marcottage. — 82. Précautions à prendre pour les cépées. — 83. Les boutures. — 84. Essences propres aux boutures. — 85. Application des boutures. — 86. Classification des boutures. — 87. La bouture de deux ans. — 88. Le plançon. — 89. La ramée. — 90. La fascine. — 91. La crossette. — 92. Saison du bouturage. —93. Soins à donner aux boutures. . page 203.
CHAPITRE XI
1. Objet et division de ce chapitre. — 2. Description de la bêche demicirculaire. — 3. Usage de l'instrument. — 4.Choixdes plants. — 5. Plantation. — 6. Choix des terrains. — 7. Dépense. — 8. Comparaison avec les plantations par trous. — 9. Plantations mélangées.— 10. Plantations mélangées «n résineux. •— 11. Les plantoirs Prouvé. — 12. Principes de l'emploi de
ees instrumeats. — 13. La bêche-levier. Description. — 14. Extraction de plants en forêt. — 15. Extraction des plants en pépinière. — 16. Avantages de ce système. — 17. Repiquement au moyen de la bêche-levier n» 3. — 18. Direction oblique des tiges. — 19. Emploi du terreau. — 20. La bêcheplantoir. - 21. Plantoir à étrier. — 22. Les fourreaux. — 23. Emploi du plantoir et du fourreau simple.— 24. Emploi du fourreau articulé. — 25. Fixation du planten terre. — 26. Conditions favorables de la plantation. — 27. Plantation oblique. — 28. Avantage^ du plantoir sur la houe. — 29. Economie de la dépense. —30. Résultats obtenus. — 31. Plantations en mottes et touffes. — 32. Places circulaires. — 33. Extraction des touffes en pépinière. — 34. Transport des touffes. — 35. Plantation des touffes. — 36. Dépense. — 37. Plantation en pentes rapides. — 38. La côte desBrûlins.— 39. Obstacles à vaincre. — 40. Marche de l'opération. — 41. Dépense. -—42. Réflexions sur Topération. — 43. Les buttes. — 44. Buttage des plants à racines nues. Les cordeaux. — 45. Les paniers de terreau. — 46. Dressage des buttes. — 47. La mise en place. — 48. Levée des plants de gazon. — 49. Gazonnement des buttes. — 50. Buttage des hautes tiges. — 51. Buttage des plants en motte. — 52. Application du buttage aux pentes rapides. — 53. Exemple frappant. — 54. Application du buttage aux terrains tourbeux. —55. Dépense du buttage de Tépicéa en France. —56. Dépensa du buttage du chêne en France. — 57. Dépense du buttage en Allemagne. — 58. Dépense normale du buttage en France. — 59. Le plantoir-tarière. — 60. Emploi de cet instrument. — 61. Sols fayorables à son emploi. — 62. Forme du potet. — 63. Avantage de l'instrument. — 64. Organisation des chantiers. — 65. Approvisionnement des plants. — 66. Personnel et fonctionnement du chantier. ^ 67. Choix des couvertures suivant le terrain. — 68. Dépense . — 69. Composition d'autres chantiers. — 70. Réflexions sur Torganisation des chantiers. — 71. Culture fructueuse de Tosier. — 72. Variétés spéciales de Tosier. — 73. Sols favorables à Tosier. — 74 Plantation. — 75. Coupes préparatoires. — 76. Coupe des osiers. Bottelage et écorçage. — 77. Dépenses de premier établissement. — 78. Dépenses annuelles. — 79. Valeur brute de la récolte annuelle. — 80. Produit net de roseraie. — 81. Culture fructueuse du châtaignier. — 82. Soins à donner aux taillis de châtaignier. — 83. Age d'exploitabilité. —84. Soins à donner après la première coupe. — %. Culture fructueuse du micocoulier. — 86. Age d'exploitabilité. — 87. Zone de culture. — 88. Exploitation à Sauve. — 89. Culture fructueuse de l'acacia. — 90. Haies défensives en acacia page 243
ET FINANCIER
I. Inconvénients de l'ignorance des reboiseurs. — 2. Lne citation de de Perthuis. — 3. Soins matériels d'exécution. — 4. Une citation de Du hamel. — 5. Mauvaise application des méthodes. — 6. Dressage des ouvriers. — 7. Division du travail. — 8. Organisation rationnelle des
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chantiers. — 9. Règles à suivre. !'• règle. Création d'une réserve.
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